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POLITIQUE & LITTERAIRE, 
0 U | 


- Memoirs pour ſervir & PHiſtoire des 
Cours, des Socidtes & de la Litte- 
rature en France, depuis la mort de 


Louis XV. 


De Paris, le 19 Mars 1776. 


Do de nos Belles, de la premiere claſſe, 
avoient projettè pour le commencement du Ca- 
reme, un bal auquel M. le Comte d' AK 
avoit promis de ſe trouver. Tout-a-coup, il eſt 
ſurvenu une defenſe du Roi qui a fait &ya- 
nouir ces idées de plaiſir. Avant le bal, on 
auroit joué la comedie ; ce devoit ètre une 
ſete très- brillante, & Mademoiſcle' Guimard, 
qui eſt d'une maigreur extraordinaire, en au- 
roit partage les honneurs avec Mademoi- 
ſelle Duthé. Soixante· cinq ſouſcripteurs avoĩent 
donne chacun cinꝗ louis pour cette fete , 
dont les apprèts devenus inutiles ont ct6 diftri- 
bues aux pauvres. | mi be 

Tome III. A 
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(21): Cf 


on a fair a ce ſujet la chanſon ſuivante: 75 


Sur Air: Lucas ſe plaint que ſa. femme, Cc. 


La deefle du; careme- 
| Preparoit un grand repas; 
Par une rigueur extreme , 
JZ La police ne veut pas 
Qu'un teint fi bleme, 
Dans Paris, du mardi gras 
Soit Tembleme. TS: = 
- bps) TILA Ann 
Avec raiſon on regrette 
Des plaiſirs evanouis, 
La depenſe toute faite, 
Ne montoit qu'a cinꝗ louis, 
Sous chaque aſſiette: 
Lon auroit eu tout compfis 
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Le ſpectacle ſans licence 
Devoit &re execute; 
Les ris, la table & la danſe 
BYE Auroient mis la geite 
A Fabftinence , | | 1 - 
Et Ton autoit pris Du 
Par continence. : 


Venus pretend qu'a Cithere | 58 
On fait gras dans tous les temps 
Elle voit auee cole re 


Qu'on impoſe 3 ſes en fans 
A : e 
rs 6 251 k. 
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Un joug auſtere, 2417 
Et voudroit les rendre exempts 1 
De I ordinaire. | 
24H11 VU 19013 
ee comme au college 
Les pròtreſſes de ramour? 
Elles ont le privilege 
De s'amuſer nuit & jour: 
La friandiſe, "BY 
Pour ſucer les gens de Cour, V7, 
Leur eſt permiſe. 


La raiſon, de cette tete 
Avoit regle les apprets; 
Le ſouper etoit honnète 
Lon pouvoit aller apres 

Ea tere à tèẽte, | 
Et renoncer aux poulets 
Pour une arète. 


Dans ces abondantes fources 
L'indigence puiſera ; 
L'amour a plus de reſſources 
Que la charite n'en a. 
Sans grandes courſes, 
Nos quèteuſes d'opera - 
Trouvent des bourſes. 


- 
- - 
— | ma * 


= Voici un double fruit de l'efferveſcence de 

" imagination des convives diftinguss'& beaux 

** eſprits, qui sefforcent d amuſer Mile: Guimard 

5 dans les ſoupers gais que donne cette triſte fille. 

11 Ce ſont d' aſſez plates * elles 
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font connoitre le train de vie, & le ton de ces 
locietes tant celebrees. | 


ELOGE DU FRERE BONAVENTURE , 
Sur Air de Joconde. 


Ne diſputons pas des couleurs 
Des goii:s ni de Iuſage : 
| Pour blamer ce qu'on aime ailleurs 
On nen eſt pas plus ſage; 
Florence a certaine facon 
Dont la France murmure; 
Pour moi, je n'aime que le Confrere Bonaventure, 


D'abord je Vai connu petit, 
Qu'alors il étoit dröle! 
On jugeoit a ſon appètit 
Qu'il joueroit un grand ro6le ; 
On vous le bourroit de bonbons, 
Sans regle ni meſure; 
Cela fit ſouvent mal au Confrere Bonaventure, 


Il eft ami du genre humain, 
Nul n'eſt plus charitable ; 
On dit qu'il geſt fait Capucin 
Pour &tre ſecourable; Qu 
Si le flambeau de Cupidon 
Vous fait quelque bleſſure, 
Chacun vous dira; vite au Confrere Bonaventure, 


Je ne ſais pourquoi bien des hens 
 Blamene ſon ordinaire; 
n a pour la chair en tout temps 
Diſpenſe da ſaint Pere; 2 


(5) 
Par delicatefſe - ou par ton 1 14 
Mainte triſte figure 
Demeure à la porte du Confrere a 


Felicitons, petits & grands, 0 
Cent fois ce venerable; | 
Jamais il n'aura' mal aux dents 
C'eſt choſe indubitable ; 
Par une affez bonne raiſon, 
L'auteur de la nature | 18 
A refuſe des dents au Confrere Bonaventure, 


5 


Il a quelques defauts pourtant 
Je n'en fais point myſtere; 
Il tette encore & fait Venfant, - 
Grand comme pere & mere, 
Et quoiqu'il ſoit ſans dents, dit-ong_ _ 
Bien des gens, je vous jure, | 
Oat &t& mordus par le Confrere Bona venture. 


Il eſt plus profond qu on ne croit, 
Malgre les apparences z * 
Nul ne poſſede mieux le droit, 
Ceſt un puits de ſcience; 
Il m'inſpire cette chanſon, 
D'où Yon peut bien conclure 
Que je raiſonne comme un Confrere Bonaventure. 


LE VICE ROI DE VAMERIQUE, 
? Sur le meme Air, to "Y 
Les Eſpagnols * des toix * 


A la moitié du monde; 
En gouverneurs, en Vice- Rois 
— Cette puiſſance abonde; 


IE 
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Chacun d' eux goccupe 7 Penvi | 
De la choſe. publique, 
Mais rien weſt comparable au Vice-Roi de PAmerique, 


On lui connut des le berceau 
Des ſignes de courage; 
En croiſſant, it devenoit beau, 
Au College il fut ſage; 
Un vieux Profeſſeur qui le vit, 
Dit dun ton patetique : 
Oui, tu ſeras, un maitre Vice-Roi de rAmbrique, 


Pour acquerir a ſes depens 
Une voix plus jolie; | 
| On propoſoit a ſes parens Dit 
Un ſecret” d'Italie; | 22 SF 
Si par wmalheur il eur cheri 15% 
D'exceller en muſique, | ln 
Hélas, 9 8 diroit-on du Vice-Roi de FAmbrique? * 


Il ne ſe montre point au jour 
Sans une double eſcorte, _ 99 N 
Sil entre dans quelque ſejour, Fait 
Elle aſſiege la porte; s | 2 27 
Jamais Roi ne fut mieux ſerviz * © '2d 
Cette garde eſt unique, 20 


Sans ceſſe elle affiege le Vice-Roi de PAmerique, 


I! eft le vrai conſolateur 
Des veuves eplorees ; 
Il eſt le tendre bienfaiteur 
Des filles ignorees; -- 
C'eft dans cet état loin du bruit 
Que ſa bonte s'explique: 
Rien n'eſt humain comme le Vice-Rai de 8 


(7) 
yy Pour conſerver à indigent 1005011 . od 
IL.e ſecouts de ſa bourſeae 11d 
Il en-menage ptudemmenn nt 
Les moyens & la ſourcfrde nn 
C'eſt cet arrangement ſuivi i,, 
Avec l'air magnifigue, ., "w 
0 canin eil du Viee· Roi de LAmcriques; 
8 Oln Bonob [ry 711 
| On die quinn jour fn bel 
La jeune & rendre Aminte 1+, 
Se tentit ſuiſie de reſpe@, birne 
De plaifir & de crainte. p 
Ma mere, éclairez mon eſptit, 
Jai f peu de pratique; 5 
Dites-moi donc, fi 0 elt le Vice. Roi de Tamerique. 


— 


Out, mon enfant A Tas nommé, 800 9D 

- Voilz e veritable, ee 
N Age tort de Tavoir aime, 00" 6 20 IRR 
Me trouves- tu rene 1 

Un jour tu Laimeras duft. 


209 Va, malgré la eritique odo ZL wy it 


Fifons Chon, chintons le Vice Roi de fe zue. 
71 8 1-1 2 D TAI * 199 15 [ 91459 7170! fI8 one TYL 


* 


3 os 10 bt Peru, le 22 Mars 1799: 


* in sup i812 | 

Nous avons perdu notre Zoile frangois , ; 
M. Freron: il eſt mort le 10 de ce mois, en 
partie d'une fluxion de poittine; & en partie 
deichagrin: Pendant fa maladie M. je Garde 
des Sceaux avoit arretè ſes feuilles juſqu ce 
INES ,qui-Etotens — — 
ſus, fuſſem pay6es ;'parce qu'elles &tchent 10 
— arriérèes. Dans le temps quiik eſt 
1a ſemme cio „ Als 

A 4 
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bert, Directeur general de la Librairie, de 
lui procurer la rèvocation de cet ordre. Labbé 
PEſtrees, fils d'un cardeur de laine de Rheims, 
qui pour s'illuſtrer, a change en D. la premiere 
lettre de ſon nom & ſe fair appeller d' Eſtrees, 
a été le rival de Freron , apres la mort de 
Pabbe- des Fontaines; le mauvais ſucees Prin 
cahier qu'il donna alors, le forga de renoncer 
à la concurrence, ainſi Pon ne prefume pas 
qu'il ſonge aujourd'hui à le remplacer. Mada- 
me Adelaide, tante du Roi, vient d'obtenir 
le privilege de P Annde Litteraire pour Freron 
Je fils, on ignore qui tiendra 25 plume ſous 
Jon nom. 

Une de ces dupes qui paient cher les faveurs 
de nos beautes complaiſantes vient d'eprquver 
un tour aſſcz plaiſant , de la part, du bien- 

aime de fa fidele maitreſſe. Le Chevalier de**** 
Etoit à ſouper avec la Demoiſelle, qu'on ap- 
pelle T heophile ; ils parloient de leurs doux 
plaiſirs & s occupoient, de Veſpoir de, les gol - 
ter bientot; la Demoiſelle au milieu de ſon 
ivrefſe amoureuſe laiſſa echapper quelques té- 
moignages de triſteſſe: qu avez- vous, bel 
ange? — Mon ami, je t'avouerai que j'ai un 
beſoin, mais un beſoin extreme de done 
louis: — Ma divine, je ſuis au deſeſpoir”, 
mais je Hai pas le ſou, pas la moindre obole; 
quel plaifir j auroĩs eu 4 te donner cette ba- 
gatelle ! — donner; ah; mon ami, je oonnois 
ta ſituation; c' etoit un fimiple- pret que je te 
demandois & pour peu de jours; je ne vends 
point mes faveurs à mon bon ami; la-deſſus 
une effuſion des ſentimens les plus delicats on 
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dans les bras de l'amour, pour ſe dedomma- 
ger des rigueurs de cette maudite fortune. On 
entend heurter à la porte: le Chevalier ne fair 
trop quel parti prendre; ah, c'eſt Monſieur; 
dit la Demoiſelle ' effrayte ; ce Monſieur etoit 
un riche financier qui fourniſſoit amplemetit 
2 la depenſe, tandis que le Chevalier Etoit 
aimè pour lui. Celui-ci enfin ſe refugie dans 
un cabinet. Notre financier avec ſes deux jam- 
bes cagneuſes accourt pour embraſſer ſa char- 
mante : — enfin, ma reine, me voilà debar- 
rafſe de ce malheureux tapis verd où PeErois 
clouè, morbleu, nos affaires ne vont point du 
tout... . Les fermes ſont à tous les diables, 
elles ne rendent que trente pour cent, & il 
n'y a pas de l'eau à boire: = Ah, Monſieur, 
je vous prie, laiſſez- moi avec vos fermes, vous 
augmentez ma migraine: Eh, bon Dieu! ce 
ſont des Etonnemens , des coups dans la tete; 
aie, aie, aie! — mais, mon amour, voila 
un vilain mal de tete , bien hors de faiſfon ; 
maugrehlen de la migraine. .... Je venois.:.. 
Oh, Monſieur, allez-vous- en, allez-vous- en: 
Comment, je ne ſouperai pas avec toi, & voila 
un couvert tout prèt? — Il eſt vrai que je me 
PreEparois a manger un morceau quand ce mal- 
heureux mal de tète m'a ſurpris; au nom de 
Dieu, laiſſez-moi, laiſſez- moi, ce ſont des ſouf ; 
frances inouies; je me flatte que le repos me 
raccommodera. — Le repos ? mais, pour mon 
argent... pour votre argent ?... A pro- 
pos, mauriez-vous pas douze louis à me don- 
ner; je ſuis d'une humeur n , Ceſt' pour 
J 


alloit ſe mettre à table & bientot ſe jetter 


(109 
une marchande de modes qui ne me laiſſe pas 
reſpixer. * Que veux-tu dire avec ta marchande 
de modes ? entre nous, ma bonne amie, ſais» 
m combien tu me coũtes? Oh, moi, je ſais 
dampten g = fi donc, Monfieur:; eſt- ce que 
Pon compte ſes plaiſirs? il me faut ces douze 
louis & tout a Pheure ,, ſinon je vous ſaute 
aux yeux... pattes de velours, mon chat, pat- 
tes de yelours , je te dis que je mai pas un cu, 
demain. Ce ſeroit dans la minute qu'il me 
les faudroit; voilà ce que c'eſt que de ſe pren- 
dre de gout pour ces Meſſieurs des fermes, ils 
ſont d une ladrerie l tu ne yeux donc pas me 
donner un baiſer ? — vous baiſer, moi l Pai- 
merois mieux... Monſicur plaiſante...... Pen- 
dant que le financier embraſſe la Demoiſelle ; 
il met adroitement douze louis ſur la chemi- 
nee & prend enſin le parti d'abandonner fa 


Lucrece à la migraine qui Vafflige. Elle accom- 


pagne juſqu'à la porte ſon Creſus , ſans s'etre 
appercue de ſon bienfait. Le Chevalier fort du 
cabinet, voit les douze louis, les met dans ſa 
poche. La Demoiſelle revient en ſe plaignant 
de l'inſlexible avarice de ces gens a argent. Ma 
chere, lui dit le Chevalier, je cede: au deſir 
de vous obliger, je ne vous diſſimulerai pas que 
Fai heſitè, mais amour Vemporte; tenez ; voici 
ces douze louis, c'eſt, ma foi, toute ma for- 
tune. La maitrelſe eſt enchantèe & promet bien 
de rendre cette ſomme; ils ſoupent gaiment & 
la nuit eſt encore plus agreable. Le lendemain 
le financier revole auprès de ſa fidele, il meurt 
chenvie de ſavoir quel ſentiment aura produit 
ſa galanterie; il sattend à des remeteiemens, à 


(11) 
des careſſes ; on ls ine e on ac- 
cable d pithetes mal A ene e 157955 
meme qu'il, faut prendre fon parti. Mais, s 
crie le nnanęier . mae petit [Your tν une 
ingrate : comment, je Nu ai donnè hier ces 
douze louis que vous m'avez demandes avec 
tant d'humeur. — Vous m avez donne hier 
douze louis! Vous? — Eh oui, moi-meme , 
je les ai poſes» ſur > votre-»cheminGe. : «z . con- 
teſtations, * reproches ,*retus de croire Mon- 
ſteur; enfin ib frie-r098. les ſetmens, il a jure 
par Plutus. On vient à etre perſuade il faut 
donc, dit la Demoiſelle que Jaie ete volee : 
la . renaĩt dans le commerce , tnais Pin- 
fante, à peine a-t-elle appercu le Chevalier 
qu elle lui dit en riant; oh, je le crois bien, 
Monſieur le fripon que je ne vous rendrai pr 
ces douze louis : alles; on pardonhe tout 4 
lits de Monſieur. Le Cheyalier : avoua tout, en 
Tit lui meme, les deux amans n'en furent 
que plus emprelfes a duper le financier à la pre- 
micre occaſion. | 
Il va y avoir un fameux proces de deux mil- 
lions, fonds ſur des yirgules, M. le Marquis de 
Gouverney a fait un teſſament codicile &crit de 
ſa main, lequel eſt ſans virgule aucune; & 
offre ug. ſens; louche qui ſert de pretexte à 
la chicane. Les juriſconſultes en ont donne 
autant de verſions ditferentes;.qu'ils. ont été 
d'interprètes. On fait courir des copies gra- 
vees dus teſtament, & chacun prend parti 
pour qu contre. Vous vous rappollez, Mon- 
ſieur, * jadis 
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Ce Conte qui ft le fidele portrait des mars ear; 
montre combien les paſſions auxquelles la vraie pitte1 


ent fa. . wefoeninr nes avec, 4 
c rag 0 9149 £ 3 ; | 
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En be . gion re 
. Pour. ere heureuſe au jeu damour , | 
Conſerve dans une cachette, © 
Un petit faint que tour a tour p N 
On careſſe, on maudit , on benit, on maltraite z * 
Suivant que bien ou mal un galant fait fa cour: 
Ce ſaint patron dans ramquretix myſtere ag 
Se nomme Antoine, & quand fes filles vont ſe voir, 
Au-lieu de bon jour ou bon ſoir,, „ 
Comment te portes-tu? leur formule lis 
Eſt celle- ci: ton ſaint, comment ſe porte-r-il } © 
Eft-it boudeur? eft-il gentil? © | 785 
Agneès aimoir, comme quimze ans Fon aime, 
De bonne foi, de tout fon cceut: 1 
Et ſur le ſoir, devoit avoir le bien upteme N 
De parler téte à tete à Pedro fon vainqueur. 99910 
Vite on pare le ſaint d'une robe doree , 013 BY 


De roſes; de jaſmin, ſa tete eſt dEcorte 


Sandale de velours chauſſe ſon pied mignon, -/ 
De fleurs une guitlande enatoure ſa ceinture, 
Et pend deſſus ſu robe) en guiſe de cordonñ 
Le vermillon d'amour anime ſu figure 


bj bd by Mc. — a@wWina.ci ES. 
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Bref, on ett volontiers nonime faint' Cupidony : 
Mon amant va venir, Antoine; je tadorey' © it 
Et le faint eſt couvert du feu qui la Ubvorezu0 int 
Aux pieds, aux mains, au front, partout il eſt baiſe, 
Des plus doux noms en foule il eſt favoriſe.,” 7 14 
Enfin le jour finit , Agnes impatiemte, 
Va, vient, reve, Yaſſied, fe leve & meurt Eennui, 
A tout ce qu'elle entend: cꝰeſt lui, ce n'eft pas lui; 
Fais que Dom Pedro vole aupres de ſon amante, 
Mon bon ami, mon petit ſaint, 
Lui paſſant au menton une main carefſante, 
Pedro ne paroft- point: on murmuro, on ſe plaint 
D Antoine; al eſt bien tardz mon e que 10 amps 
dure! det Ne med : 115 
De la plainte, l'on paſſe au . A nh, ) 
Ingrat, fi je te traitois mal: Hf 
Eſt- il de ſaint Antoine dans tout le he wo zam 
Plus recherche dans ſa parure e??? bf 
Tiens, tui dir:e)le; vois ; lui montrant le eee SQ 
Eh bien l.. & tu me mets au deſefpoir!! 1: 
A ces mots Theire ſonne; 7 5b 1 
On compte, it eſt minuit : ah | Pedro m'abandonne, 
Maudit faint, tu mourras; on vous le Mt 2 
Piece a piece bientor il eſt déshabillé, 5274 
Et par la belle en pleurs il Etoit errillé, Coll 20 
Quand une main tres: delicate 
Tout doux à la porte a gratte ; | 
Au coeur tremblant d' Agnès, le bruit, s'eſ ae, 7} 
Ah le voila! notre belle Sen flatte, "ea. 
Elle court, en jettant ſug le ſaint. maltraite 
Un regard repentant & des yeux de bont e? 
Elle ouyre,;, eſt-ce Pedro? non, e c'eſt. yne beate * 
Courriere de Cypris qui ſervoit ſon prochain 3 


Pour Vamour de Jeſus, de Marie & du gain, 1 


n 
: 
1 
4 
2 

« 
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Eh bien} Pedro vientril?., dans un lieu clandeſtin 
Il va paſſer, la nuit avec la jeune Agathe: ems noM 
J'ai pourtant dit pour vous cing, Ave. ce, matic. 51 0 
Oh I pour le coup nen pouvant plus, de cage, , 
Elie empoigne le ſaigt qui mordu, fopflerRs. q 220 
Foule, meurtri, decapits, g | nada 
Vole. par la fenttre, & tombant dans le Tage. ay 
Au loin , & pour toujours, ſoudain fut emporte. ob 


; 10610 2. 181 


5. veel, rt te 26 Mars: Apr 
101 
LA * 2 ces jonterci * — ap-! 
partement, rencontra M. de Maurepas, & lui 
dit: Vous ceſſereg de me gronder, mon cher 
Comte, voyez d quelle ſimplicite je reduis ma 
parure , me voila vouee à uni, voyez juſqu'd 
mes ſoulters: tout bonne ment de ſatin verd uni. 
Madame, repondit: le Miniſtre, je ne ſaurois 
m' etonner de voir Vuni vers d vos pieds. Ce ca- 

lembour très-heureux a fait grand, plaiſir. 
M. de St. Germain, M. Turget & M. de 
Malesherbes cauſent avec leurs projets de ré- 


forme une fermentation extraordinaire. C'eſt 


preciſement lorſqu'il s'agit de faire le bien que 
nos Rois éprouvent les bornes de leur pou- 

voir. Richelieu a cru detruire celui des grands; 
il leur eſt reſts Fintrigue, & Fintrigue à notre 
Cour ne manque jamais 46 Femporter tot ou 
tard. Nos Miniſtres donnent à notre jeune Mo- 
narque des exemples de fermetè dont il eſt 
douteux qu'il profite. Les follicitations , les 
manu res clandeſtines & les calomnies wont 
point influence fur leurs reſolutions.” Un trait 
prouvera eombien ils ſont far leurs gardes- à 


(59) 
cet égard. M. M* * avoit été employs, 
par M. le Duc de Choiſeul, en 1768, pour 
une commiſſion politique dans Pecranger, II 
avoit reuſh - & n'ayant ſollicitè aucune rẽcom- 
penſe pècuniaire, pas meme le rembourſement 
de ſes frais, il regut du Miniſtre la promeſſe 
de Vagrement de la Cour, pour une place de 
Fermier-General. Alors M. de Cramayel cher- 
choit a traiter de la ſienne. La négociation 
traina; ſur ces entrefaites, M. de Choiſeul 
fut difgracic; & M. MANS 5k fut oublie- juſ- 
qu'en 1771, ow le Duc d'Aiguillon, Miniſtre 
des affaires otrangeres jetta les yeux ſur lui 
pour une commiſſion de meme nature; & dont 
Piſſue fut abſolument ſemblable. Des amis 
communs ayant recommande a M. Turgot cet 
homme qui avoit été deux fois la victime de 
Vinftabilite des chefs de l'adminiſtration (, 
fes ſervices furent verifies & le nouveau Coh- 
troleur des finances ſe chargea dacquitter la 
dette & les promeſſes des deux autres Miniſ- 
tres. II placa M. M* de maniere à exciter 
contre cet intrus, Penvie d'anciens ſuppots de 
la Finance. Un mEmoire anonyme & rempli» 
des plus noires calomnies fut mis en cuvre 
pour -detacher M. Turgot d'un protege! qu'il 
ne connoifſoit que par ſes revers & par ſes 
droits aux faveurs du gouvernement. M. Tur- 
got fit faire trois copies du mèémoire, les en- 
voya a trois hommes RO que leur &tat' 
| 1”; « 
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( Tt M. Move le fut une riſes tois à la kettalte 
de M. Turgot. 40 $3 4.3 
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& leur demeure mettoicnt à portée de fe pro- 
5 curer- des informations exactes fur M. Mx. 
* Leur rapport stant trouve unanime en fa- 
; 


veur de celui-ci il joignit de nouvelles gra- 
ces à celles qu'on avoit voulu lui faire rèvo- 


quer. Cette anecdote peint l'ame honnete & 
bienfaiſante de M. Turgot. C'eſt ſans doute 
pour avoir Eprouye que la calomnie eſt un 
des moyens les plus familiers aux intrigans 
qui obſedent les gens en place, qu'il veſt 
attire le reproche d'une prevention aveugle 
& d'un entetement condamnable en faveur de 
ceux à qui il a une fois accorde ſa confiance. 
N On vient de voir cependant qu'il cherche la 
. verite. | 
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De Paris, le 29 Mars 1776. 


I AFTAIRE du Marcchal de Richelieu ſur 
| Iaquelle on attendoit hier un jugement defi- 
nitif, a tenu les Princes, les Pairs & les Cham- 
| bres afſemblees juſqu'a ce matin deux heures, 
Y & n'a étè regle encore * 1 — 

comme il ſuit. 

» La Cour, avant faire droit „ ordonne 

» qu'il ſera fait un nouveau proces. verbal 

v de verification des pieces argues de faux, 

v par autres experts que ceux employes , 

» tant ſur les anciennes pieces de compa- 

» raiſon que ſur une lettre du Marèchal, 
al » produite par Madame de St. Vincent; qu'il 
» ſera fait nouvelle information & audition 

| », de la femme de chambre de Madame de 

; v St. Vincent, de Flntendant du Marechal , 
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5 & que Madame de St. vineent & ſe Sr. Caran 
» ſeront mis proviſoirement en libertè à c_—_ 

y de ſe repreſenter ,* &c., c- | 
Il faut que le Marechal ait bien du bon- 
heur , car les quarante-cing ' premieres voix 
Etoient pour le condamner enticrement au 
paiement des billets, aux frais, dommages, &c. 
Trois voix ont ramené à ne — juger encore 
& a ordonner auparavant ce qui eſt marqué 
ci-defſus. Les concluſions des gens du Roi 
Etoient toutes en faveur du Maréchal. 
Les ſucceſſeurs de Freron, dont le fils de ce 
celebre ècrivain eſt le orte-nom , promettent 
au public beaucoup! plus d'exactitude que le 
pareſſeux défunt n'en avoit. On doit douter 
ces feuilles aient le meme ſucces qu'elles 
avoient, à differens titres, du temps du pere. 
Inde pendamment des gens de goùt qui, trou- 
vant parei par-là des articles de ſa main, ſe 
dedommageoient de 'Pennui d'un grand nom- 
bre d'extraits fabriques A 15 ou 20 ſous la pa- 
ge, deux cauſes attiroient à Freron un 
nombre de ſouſcripteurs. Les femmes & les gens 
du monde aiment ici prodigieuſement les me- 
chancetés, & avoient de quoi ſe ſatisfaire am- 
plement à cet egard dans Pannee. litteraire. Les 
pretres & les moines trouvent peu d apologiſ- 
tes en ce ſiecle; tout le Clerge liſoit cette 
feuille, & Pencourageoit par des abonnemens 
multiplies; paree que Freron pour faire ſa ebur 
à feu M. Je Dauphin, avoit pris, depuis quel- 
ques annèes, le ton capucin & $'Etoit declare 
le Don Cuichotte de la religion, de ſes mi- 


niſtres & de leurs ſuppots. Je ne ſais fi les r- 
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daQteurs actuels auront les /m&mes vues & la 
meme; adreſſe, mais a coup | ſir, ils n'auron 
pas autant d'eſprit, & il faut de Veſprit infi- 
niment pour affaiſonner les mechancetes; il en 
ſaut autant pour n' etre pas un capucin degotr 
tant, ennuyeux & ridicule., Le temps eſt, paſſe 
ou Pon baiſoit la robe des moines; on conduit 
maintenant aſſez militairement la ſainte mere | 
egliſe; cela eſt vrai à la lettre comme au figure; 
une eſcouade de guet vient de faire porter les 
ſacremens a un mourant que le curé lan 
d'adminiſtrer. | 

On a beaucoup kerit far la maladie 1 
tique qui ravage encore pluſieurs de nos pro- 
vinces meridionales ; des médecins, des patrior 
tes, ont publié, conſeillé des moyens, des x67 


wedes: de toutes eſpeces, mais ce fleau fatal 


ma pas étè vaincu. Comme il pourroit ſe ma- 
nifeſter chez vous, je crois devoir, Monſieur; 
vous communiquer ce que je trouve ſur cet 
objet fi intèreſſant dans un mémoire de M. Paws 


let medecin. vraiment: 'cbledre , Tua je viens de 


lire. 1 30} 35 4 Tis D 
7 La —.— Snitaatiqus "oft une hydre. I 
ne ſuffit pas den douper les tetes il faut Pe- 
touffer; & il y a des moyens certains pour en 
venir a bout: ces moyens ont etè indiques ; 
& il eſt ſurprenant qu'on n'en- ait pas fait gé- 
neEralement- uſage. Les peuples ont etè ſi ſou- 
vent trompes par des ſyſtemes: & des theories, 
les hommes, meme les plus juſſes & les, plus 
Eclair&s ,, ſont ſi peu à Fabri de la prevention , 
6 ſouvent dupes d'une conſiance àveugle que 


dans des calamites ſemblables, on ne ſait quel 
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parti prendre, ſur quoi compter, à qui con- 
ßer le ſoin de Vadminiſtration des ſecours qu'on 
indique de toute part, ni quels ſont ceux aux: 
quels on doit donner la preference. Mais quand 
par une ſuite de recherches penibles , d'obſer- 
vations , de faits raiſonnés & bien <etablis,-un 
homme arrive à la-demonſtration d'une verits 
qui peut ètre extremement- utile dans la cir- 
conſtance preſente qui forme la cauſe commu · 
ne; alors cet homme, quel qu'il ſoit, acquiert 
des droits a la confiance publique, il doit ètre 
ecoutè ou juge : & lorſquapres bien des et- 
forts, il ne peut obtenir ni Yun ni Pautre; 
il lui reſte une reſſource; c' eſt celle de dire 
aux peuples affliges du fleau : fi vos beſtiaux 
periflent encore, ce welt point ſa faute : fi 
vous employez toujours des drogues, des par- 
fums inutiles, tres-dangereux, tres diſpendieux; 
vous avez voulu: non- ſeulement on vous a 
dit qu'il n'en falloit point, mais on vous Pa 
demontré. Au-lieu de ſyſtemes & de théorie, 
on vous a preſente des faits; vous les avez me» 
priſes. On vous a prouve qu' avec les metho- 


NE d rer 


II des, preſcrites jadis, très- embarraſſantes, vous 
2 auriez la douleur de renouveller pluſieurs fois 
n vos beeufs ; cela eſt arrive. A la place du ſu- 
F blime, du merveilleux qu'on vous offroit, des 
8 hommes ſages ont cherche a vous ramener à 
1 des principes naturels & vrais; à des moyens 
1 ſimples, point coliteux 3 vous les ayez negliges; 
6 S11 eſt encore temps, tachez fuer de Vas 


vis, tr&s-deſinterefſe.,, qu'on va vous donner. 
Regardez comme un trompeur, tout homme 
qui vous dira que la maladie vient de Pair; 
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parce qu'outre qu'il eſt dans Vimpoſtibilite de 


le prouver , toutes les meſures priſes par le 
Gouvernement pour concentrer la maladie & 
la renfermer dans une enceinte, ce dont on eſt 


venu a bout, & tous les faits, toutes les exp& 


riences prouvent le contraire. Rexardez comme | 
un autre trompeur & comme votre plus cruel 4 
ennemi quiconque vous dira que la maladie 
weſt Point *contagieuſe , c'eſt-a-dire , commu- 
nicative. Rappellez-vous ce qui eſt areivs dans 
toutes les provinces, ſur-tout dans le Condo- 


mois; elle ne “y eft repandue & maintenue 
que par effet de la communication. Rappel- 
lez-vous tous les accidens qui ont prouve tant 
de fois cette communication, Vhiſtoire des foſ- 
ſes:, des paàturages infectes qui Pont communis 
quee ; celle des hommes qui ont portè la con- 
tagion a plus de trente lieues, avec des habits 
de laine ſur-tout, & ſouvenez-vous qu'on a eu 
raiſon de dire: Peſti enim in lana molliter cus 
bare volupe eſt. Noubliez pas qu'on peut infec» 
ter une <table, la litiere, &c. avec des ſou» 
hers, apres avoir foule le ſang ou les autres 
humeurs ſorties du corps dune bete malade ; 
qu'un beuf, avec ſa bave, infefte un patura- 
ge; qu'un pretendu guèriſſeur qui vient de fouil- 
ler un bœuf malade, Sil ne prend des precau- 
tions, porte la contagion ailleurs; que tous ces 
faits ont EtrE obſerves mille & mille fois & prou- 
ves. Rappellez- vous enfin que, fi Fon fait ava- 
ler la bave, la morve ou la bile d'un bœuf ma- 
lade à celui qui ne Peſt pas, ou fi on Pinocule 
avec une de ces humeurs , on lui communique 
la maladie. Pouvez-vous douter , après cela, 


qu'elle ſoit communicative, & 
ſain, en ſe lèchant, comme il fait ſans ceſſe, 
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fi un beuf 


en broutant le fourage , avale une portion du 
enin , il ne puiſſe prendre la maladie? Pour 


ne pas vous tromper, ne vous Ecartez jamais 


de ce que les faits vous demontrent. Regardez 
encore comme le plus grand des impoſteurs ce- 
lui qui vous dira que C'eſt un fort jetté ſur 
vos animaux. Soyez perſuade qu'on ne peut pas 
avoir une idee ni plus groſſiere, ni plus fauſſe, 
ni plus abſurde, ni plus capable de faire perir 
tout votre bEtail. Voulez- vous purifier a coup 
far vos Etables, & par un moyen bien fimple 
& point coũteux ? ne ceſſez dy repandre de 
beau en abondance : imitez la nature, qui lave 
ainſi les paturages infectès par une pluie abon- 
dante, & purifie tout. Faites pleuvoir de meme 
dans vos étables; lavez vos animaux; lavez tout, 
& ayez plus de confiance en ce moyen qu'a 
tous les parfums, qu'a toutes les drogues, qui 
ne ſervent qu'a empoiſonner vos Etables. Evie 
tez de vous ſervir de cinabre, dCantimoine , 
d'arſenic en fumigation & ſur-tout de ſoufre , 
ce ſeroit un moyen certain d'etouffer tous vos 
animaux. Voulez-yous Eloigner les inſectes, les 
mouches, &c.? tachez de les noyer , ou brülez 
du tabac. Vous eſt- il permis de tenter des re- 
medes ſur vos animaux? ſouvenez- vous que les 
drogues les plus cheres & les plus compoſees 
ſont celles qui ont le moins de vertu. Preſen- 
tez a vos betes quelques feuilles de mauve, d'o- 
ſeille, de parjetaire , de laitue, de bourrache , 
de poirèe, une ſalade mème toute aſſaiſonnce, 


un melange d' eau & de vinaigre, elles ne pren- 
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dront que ce qui leur. convient , mais faites- 
leur boire toujours quelque breuvage aigrelet; 


tourmentez leur cuir de mille mamieres , ta- 
chez de le ramollir & de Vouvrir meme en phu- | 
fieurs endroits. Ont-elles le friffon , les cornes | 
froides ? donnez-leur un-peu de vin; ajoutez-y | 
de la theEriaque : c'eſt tout ce qu'il faut. Tou- 
tes les recherches ſur cette maladie, toutes les | 
tout ſe re- 
duit a ce peu de principes. Ils font bien ſim- 


Epreuves , toutes les experiences , 


ples; mais plus une choſe eſt ſimple, plus elle 
merite de confiance. Il n'y a point de verite 
bien demontree qui ne ſoit [une choſe tres-fim- 
ple. Mefiez-yous du merveilleux, des charla- 
tans & des hommes a remedes extraordinaires, 
vous vous repentirez toujours de les avoir Ecou- 
tes. II n'y a que la nature un peu ores & 
ſur-tout point contrarice , qui puiſſe , operer 
une gueriſon , lorſqu'elle eſt poſſible „dans cette 
. n | 
: ROMANCE. 

 O ſouvenir plein de douceurs 

Du beau jour où je vis Aglore, 

Pendant le lever de Vaurore, 

Conduit par des routes de fleurs. 

La jeune Aglore eſt a mon coeur 

Ce qu*aux troupeaux oft Pherbe RE 

La roſee a la plante ſeche, 

L'eau. d'une ſource au moiſſonneur. 

A ſon penchant tout doit ceder, 

L'agneau cherche herbe fleurie, 

Les Dieux ſavourent lambroiſie, q 92 

Moi, mon plaifir eſt de Laimer. 
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De Paris , 1 6 Avril. 1776. 


Li Parlement 2 Tendu, le 30 du mois der- 
nier, un arret qui a fait plus de ſenſation 
au'on ne pouvoit s' V. attendre, Laffaire qui y, 


TE - donnè lieu, ou qui lui a ſervi de prerexte, 
les eſt de la meme nature que celle dont je vous 
re- ai rendu compte precedemment. Un parent du 
m- Duc de Mortemart , chaſſant ſur ſes terres, 
lle fut attaque par des payſans qui voulurent Ven. 
ite empecher; ils le traiterent ayec beaucoup de 
im. brutalité, & tirerent meme ſut lui & ſur ſes 
la- ens, pretendanr etre libres maltres de leurs 
A terres. Le Duc de Mortemart accourut ſur le 
on. champ 4 Verſailles & porta, ſes plaintes aux 
& Miniſtres, attribuant cet Evenement au ſyſteme, 

de M. Turgot, & aux ouvrages qu il à fait 


eclore. * lequre & les opinions qu elle 
tepand dans le peuple, peuvent en effet 
echauffer quelques eſprits turbulens. Laffaire 
a été portèe devant le Parlement, & Varret 
qui eſt intervenu, porte indirectement ſur le 
Miniſtre & ſes principes, ainſi que ſur la bro- 
chure des. Inconveniens des Droits feodaux. 
M. Turgot a demandé au Roi la caſſation de 
cet arrèt; mais le Roi s' eſt refuſe, dans la 
crainte. &allumer le feu de la diſcorde. Il a. 
ſculement [66 fait defenſe au Sr. Simon, Im- 
primeur du Parlement, d'en imprimer & en 
dèbiter deformais aucun exemplaire, La fer- 
mentation eſt telle & devient ſi generale contre 
M. Turgot; qu'il ne peut manquer de ſuc- 
comber hientot, à moins que ſon credit pres 
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du Monarque ne une encore de Paccroi(- 
ſement. 
Letabliſfement de la Cailſe d'Eſcompte pour 
les lettres de change, dont M. Panchand avoit 
preſente le projet, ſous le Miniſtere meme 


de PAbbe Terrai, eſt decide. On dit que 1a 
premiere condition impoſce à la Compagnie 
qui fait cette entrepriſe, eſt de preter au 
Roi dix millions à quatre pour cent. On deſtine 


cette ſomme à la realiſation des  reformes 
annoncees dans la Maiſon commenſale du Roi, 
mais tant de gens puiſſans ſont ' intereſſes a 
empecher cette operation falutaire ; qu'il eſt 
permis de Joer encore 7 elle ſe tale Ja- 
mais. 

Un autre getönte, le comte de St. Ger- 
main, eſt ſans ceſſe oceupe' a ſe roidir contre 
les obſtacles & les difficultes. It cede ſur les 
points moins importans, pour aſſurer le fſuc- 
ces de ſes vues fur les autres. La deſtruction 
de 'Hotel des Invalides entroit dans ſon plan, 
ainſi que celle de I'Ecole Militaire: le pre- 
mier fera conſerve; Meſdames Tantes du Roi 
ayant repreſente que ce ſeroit offenſer la 
gloire de Louis XIV, que * ene à ce 
ſuperbe monument. 

M. de St. Germain a été fingulicrement 
contrariè pour Pordonnance qui concerne la 
Gendarmerie. Le credit du Marquis de Caſ- 
tries Pa emporte en cette occafion. Les plai- 
fans ont dit que c'etoit une Ordonnance du 
Jubile qui mettoit tous les Gendarmes aux 


pieds de la Croix: Il faut ſavoir que le nom 
de famille de M. de Caſtries eſt Ia Croix. 1 


(25) 

HK vient de ſe paſſer dans un village de Pro- 
vence nomms Canne , une ſcene dont Patro- 
cits r6volte. Un aubergiſte aſſez miſèrable, de 
cet endroit, Yavoit point eu depuis quinze ans, 
de nouvelles d'un de ſes fils qui Etoit alle cher- 
cher fortune en Amerique. Son voyage & ſes 
travaux avoient fruQtific; & ſe rappellant, il 
y a quelques mois, Vindigence e ſes pa- 
rens, ce fils digne un meilleur fort revint 
en France, avec le ſeul deſſein de leur ap- 
porter des ſecours & dg jouir quelque temps 
du ſpectacle de ſon bienfait. Arrive a Canne, 
PAmericain debarque à Pauberge qui Pavoit | 
vu naitre, & pour mEnager les plaiſirs d'une 
recennoiſſance qui devoit Etre touchante , il 
re met au lendemain a quitter Pincognito, II 
avoit apporte avec lui une caſſette qui con- 
tenoit mille louis d'or & dont le poids an- 
noncoit aſſez la valeur. Cette malheureuſe caſ- 
ſette 'excita la cupiditè du pere & de la me 
de Pinconnu auquel elle appartenoit. Ils fe 
concertent pour chercker a ſe Vapproprier , 
& vers le milieu de la nuit entrent dans la 
chambre de leur fils a qui la joie de la bonne 
action qu'il meditoit , la tranquillite qui 
ſuit toujours une ame honnete & la fatigue 
du voyage avoient procure un ſommeil doux , 
mais profond. Les monſtres I'&gorgent & $'em- 
parent du treſor qui leur Etoit deſtine, a un 
titre bien different. Si ces ſcelerats ont con- 
ſervè dans leur ame criminelle quelque ac- 
ces au ſentiment que la nature n'a pas refuſe 
aux betes les plus feroces, ils auront ſubi ſans 


doute en reconnoiſſant leur fils, dans la vic» 
Tome III. B 
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time de leur forfait, un ſupplice plus terrible 
encore que celui qui leur eſt deſtinè. Ils ſont 
maintenant dans les priſons. Lhorreur dont 
me pènetre cette aventure ſuſpend toutes les 
reflexions qu'elle pourroit m'inſpirer. 


De Paris, le 9 Avril 1776. 


S1 les partiſans des operations du miniſtere 
ont oppoſe au Parlement, des armes qu'il avoit 
forg6es lui-meme , ceux-ci n'ont pas eu moins 
d'adreſſe pour ripoſter. Vous ſavez, Monſieur, 
que ſous le miniſtere de Colbert, le Parle- 
ment avoit fait les remontrances les plus vi- 
res contre Petablifſement des corporations qui, 
en ce temps, pouvoient èétre utiles au pro- 
gres des arts. On n'a pas manque de repandre 
dans ces derniers temps où cette cour plaidoit 
avec chaleur & dans des circonftances toutes 
differcntes , la cauſe contraire, des copies de 
ſes anciennes remontrances. Nos parlementai- 
res, pour prendre leur revanche , ont foulle 
dans les regiſtres de la Sorbonne & en ont 
extrait ce paſſage un diſcours que M. Turgot 
a prononce lorſqu'il en Etoit prieur. « Mal- 
„ heur aux nations dont Veſprit de fyſteme 
v a conduit les I1&giflateurs ; ceux qui s'y livrent 
» ne ſont que reſſerrer leur objet pour Vem- 
y brafſer. Les hommes en tout, ſont faits pour 
„le tatonnement de Pexperience ; les plus 
» grands genies ſont eux - memes entraines 
-» par leur ſiecle, & les Icgiſlateurs ſyſtema- 
» tiques n'ont ſouvent fait qu'en fixer les 
y erreurs , en youlant fixer leur loi. Or il ef 
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» preſque impoſſible qu'un genie qui regarde 
» ſes loix comme ſon ouvrage, en qui Pamour- 
» propre & l'amour du publie confondus, ſe 
» fortifient Fun autre, ne veuille pas afſurer 
„A ſes 6tabliſſemens Ine immortalitè ſur la- 
» quelle il fonde la fienne. Il enchaine toutes 
» les parties du gouyernement; la religion, la 
» conſtitution: de Etat, la vie civile ſeront 
» melées,  entrelacces .par. mille nœuds qu'il 
v ſera impoſlible de delier. & qu'il faudra ne- 
» ceſſairement couper, Celta-dire , detruire._ . 
» VEtat dont toutes les forces ſont les ſou- 
„ tiens de chaque loi particuliere. , 
Gardel, maitre de danſe de la Reine, & Ve- 
mule de Veſtris A Popèra, a fait ou fait faire 
en ſon nom, un livre ſur ſon art ou le ballet 
de Medce eft cite comme un ouvrage de No- 
verre. II , eſt hors de doute que les change- 
mens par leſquels Veſtris geſt permis de le 
gater, n'empechent pas que cette production 
n'appartienne au danſeur germaniſe. Notre grand 
homme, comme il s appelle lui: meme , Seff tou- 
teſois formaliſe de ce que ſon confrere ne lui 
avoit pas fait tous les honneurs du ballet. n 
la apoſtrophe vivement ces jours-ci dans les 
couliſſes. « Dis-moi, un peu, a-tal demands 
» a Gardel , ol as-tu pris que mon ballet de 
» Medee a ete donne a Manheim par Noverre, 
Pas- tu vu? & ton livre meme, Pas- tu Tu ?. oy 
La nouvelle adminiſtration de 2 opëta debutera 
a la rentrée, par Alceſte tragedie miſc en mu- 
kque par M. Gluck. 
Nos courſes de chevaux ne finiſſent plus. 11 
en @ eu de tres-brillantes la * der” 
a 2 
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niere & un pari de cabriolet entre le Mar- 
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quis de Fenelon & M. de Fontenille. II “' agiſ- 
ſoit de ſavoir qui arriveroit le plus vite à Ver- 
ſailles & reviendroit le plutôt à Paris; les che- 
vaux des parieurs ont un peu pati de Payen- 
ture : ils ſont crevés Pun & autre, celui du 
premier a mi- courſe, celui du ſecond en tou- 
chant au but : la gageure étoit de ſoixante 
louis & les chevaux en valoient cent. Cela 
sappelle jouer à gui gagne perd. Dernièrement 
les chevaux de M. le Comte We & de 
M. le Duc de Chartres ont couru: le dernier 
a gagné. Le Prince de Naſſau a donné la re- 
vanche à M. de Fenelon, mais les coureurs 
Etoient montes par les Jocheis , ceſt-a-dire , 

leurs poſtillons ; M. de Fenelon a encore perdu. 
On dit que M. de Polignac eſt alle en Angle- 
terre acheter, pour le compte de M. le Comte 
d' Artois, deux chevaux dont Pun coũtera 
42000 liv. & autre 32000 liv. It ne peut rien 
arriver de plus heureux aux Parifiens que de 
voir ſe perpetuer ce genre d'amuſement qui 
offre un ſpectacle ſuperbe par Paffluence du 
monde, qui ſe porte en voiture, a cheval, à 
pied, dans la plaine des ſablons qui eſt deve- 
nue notre Newmarket. Hier une troupe de 
jeunes officiers au regiment des gardes ont 
voulu faire voir que la Iegerete de leurs jam- 
bes pouvoit auſſi avoir quelques droits a Vad- 
miration des ſpeclateurs. Ils ſe ſont raſſem- 
blés en uniforme de courſe, a la promenade 
que nous nommons les champs eliſees, & y 


ent joue aux barres d ravir. 
Voici une petite gaillardiſe de M. Collé; 
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elle ſe chante ſur Vancien air de Rameau que 


vous vous rappellerez ſans doute 
rout ſubit les loiæ, &c. 


LE COUP DE TONNERRE. 


DIALOGUE. 


Quel orage enflamme les airs! 

Ma tète en eſt toute a Fenvers, 
Chevalier , ce maudit tonnerre 

Agace horriblement mes nerfs. 

Quels Eclairs! je tremble a les voir 
Sillonner ce nuage noir. 
Que ne ſuis- je cent pieds ſous terre l. 

Paſſons dans mon boudoir , 

Je vais ſuccomber aux vapeurs ; 

Chevalier a moi!,, Je me meurs. 
Deſſerrez vite mon corſet ! 

Lu'il eft gauche! Ah rompez-en le lacet! 
Un Sopha commode & galant 
Eſt tout pret pour le denouement z © - 
La Comteſſe y tombe en foibleſſe : 

Plus de pouls; plus de mouvement; 
L'amour indique au chevalier 
Son ſpecifique familier, 

Il ranime enfin la Comteſſe, 
Qui ſe met 4 crier.— 


Quavez- vous? — Craignez mon courtoux 1e 
Témèéraire öte-toi — Madame 


Comme il tonne, entendez- vous? 


T4 
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Oui... Jentends. .. Tentends. .. Je. rends lame. 
Dieux. Ah! Dieu quel COUP - | PTY " 


De tonnerre l en fera-t-il beaucoup? 
— Comteſle, il faut vous meitre au lit; 
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Je vous veillerai cette nuit; 
Je vais renvoyer ma voiture — 
Oui, mon chevalier, c'eſt bien dit. # 
Ce tonnerre-la va d'un train — 
Comteſſe, il n'eſt pas a la fin, 
Il grondera, ſoyez-en ſire , 
Juſqu'a' demain matin, 


«A 


De Paris, le 13 Avril 1776, : 


Vous remarquez , Monfieur , que notre lit- 
tèrature eſt aujourd hui bien ſterile & ſur- tout 
en bonnes choſes , mais que peut- on attendre 
d'une Republique dechiree par mille petites 
factions? Un parti ſemble cependant aujour- 
d'hui avoir pris le deſſus, celui des Encyclo- 
pediſtes qui ont engendre les Economiſtes, par 
Phonneur qu' ont ces Meſſieurs de compter 
parmi leurs membres, des premieres. tetes de 
Etat. Je vais vous faire connoitre ces En- 
cyclopeèdiſtes qui tiennent le haut bout. Le 
prince de cette ſecte eſt le Patriarche de no- 

tre literature, M. de Voltaire, à qui ils ont 
donnè le ſceptre de l' empire littèraire. I exige 
en deſpote Pobeifſance & le reſpect de tous 
les ſujets de cet empire libre, & frappe de 
la foudre du ridicule ceux qui refuſent de 
courber la tete devant ſes œuvres & de faire 
fumer Pencens de leurs Eloges dans les Ecrits 
qu'ils publient:... Mais ce Prince, accable de 
Tthahaller en mille 
manieres diffèrentes ſes anciennes idées; ceux 
qui percent Pecorce legere de Pagrement de 
ſon ſtyle retrourent toujours le meme fond 
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de penſées; il a cependant la manie de rire 
ſur tous les objets intèreſſans qui occupent 
Europe, parce qu'il a la vanite de croire 
que ſon ſuffrage eſt d'un poids immenſe dans 
les affaires. Son heureuſe Etoile vient de pre- 
cipiter dans Ia tombe Freron ſon antagoniſte 
le plus cruel, ayant vingt ans de moins que 
lui, & qui avoit donne le ſignal de deſtruc- 
tion d'une partie des autels eleves par la flat- 
terie a M. de Voltaire. Le premier lieute- 
nant du Prince eſt M. Dalemhert dont, en- 
tre nous, le mérite eſt encore un probleme. 
On Pa beaucoup louè ſur parole; les Littéra- 
tcurs diſent que c'eſt un grand gèometre, les 
our- WH Geometres que c'eſt un grand LittErateur. Ces 
clo - Eloges excluſifs prouveroient que ni les uns ni 
par les autres ne le regardent pas comme primant 
pter dans leur partie. M. Diderot ſon ancien aſſo- 
s.de ciè ſemble avoir perdu avec ſa jeuneſſe fa ré- 
En- putation, elle étoit fondee ſur une fougue 
, Le d'imagination dont on attendoit les produits 
no- les plus precieux, lorſqu'elle ſeroit murie pat 
ons age; Vage eſt venu, Vimagination eſt reſtte 
xige bourſoufflee au point qu'on a dit que c'&toit 
tous une outre pleine de vent. Le reſte des fai- 
e de ſeurs de cette bande, Mrs. de Marmontel, Labbé 
t de WW Arnaud , Suard, St. Lambert, De Lisle, &c. &c. 
faire Wl font des gens qui portent la livree du p 
crits grand-homme , font tres-agreablement de jo- 
& de lies choſes, mais n'ont pu $'tlever encore a 
mille un certain vol.... Il faut Vavouer., les ſcien» 
ceux ces ſont foiblement cultivèes en France; nous 
t de ons repandu des fleurs ſar les études abſ- 
fond I traites , mais c'etoiĩt une Gurjajanceia pour. 

+ 
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cacher notre pen de profondeur; les Allemands 
& les Anglois ſont plus habiles géèometres, 


plus profonds math&marticiens , plus ſavans phy- 


ficiens que nous. 
Vous ayant parlé des maitres , je dots vous 
parler auſh des Eleves. 


M. la Harpe & quelques autres petits po&E« g 


tereaux ſont les candidats qui demandent a etre 
initics dans la ſecte regnante ; comme Cheva- 
hers aſpirans, ils ſe ſignalent par des excur- 
ſions contre les ennemis du nom & de la doc- 
trine; anciennement les premieres armes de- 
yoient &tre faites contre Freron, & comme 
de raiſon, on lui diſoit toujours une paco- 
tille d'injures atroces, ſelon Puſage des diſ- 
putes polemiques. M. la Harpe ayant regu le 
departement du Mercure a Et6 nomme un des 
aboyeurs qui s arrogent le droit d'appeller dans 
le temple de la gloire & de la renommèe ceux 
qui y pretendent. M. Dorat a un genre d'eſ- 
prit à lui, conſacrè chez nos jolies femmes; 
ſes ouvrages ſeront conſerves comme un mo- 
dele de la légéreté de nos meœurs, de nos 
goũts & de nos agremens. M. d' Arnaud eſt une 
ame honnète, un genie triſte; il s'eſt adapté 
une maniere lugubre qui peut plaire d'abord 
aux ames ſenſibles, mais qui fatigue a la lon- 
gue. M. le Miere eſt un de nos pottes qui a 
le feu de Vinſpiration nèceſſaire pour Petre , 
mais il eſt inculte ſur ſa perſonne comme dans 
ſes Ecrits , ne tient à aucun parti, eſt tou- 
jours deſigne par le public pour Pacad6mie & 
n'y a jamais un ſuffrage. J. J. Rouſſeau a poſe 
ia plume, & les exploits de cet athlete ſin- 
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gulier font regretter qu'il ait e ſitot des 
armes victorieuſessk - poinac | 


hy. M. de Buffon ſe repoſe ſur 6s Martervz & 
a fait un petit tour de paſſe· paſſe au pu- 
ous blic pour eſcamoter ſon ſuffrage en faveur 
de ſon ſucceſſeu r... 
_ M. Freron fils a conſerve; e le pri- 
etre vilege des feuilles de ſon pere, la plume du 
eva- defunt auroit pu Etre dans ſa main le cime- 
ure terre de Scanderberg Mrs. Ie Bret, Cement 
doc- & Labbé Groſier, Ucivent ètre les aides de 
de- camp & oppoſer leurs efforts aux uſurpations 
ume de la ſecte encyclopèdique. M. Linguet 'a voulu 
aco- 


prctendre aux honneurs de la littèrature, mais 
on trouve qu'il a le goũt peu ſtir & un genie 
qui ne s exalte que quand le demon de la chi- 
des cane Vinſpire. Il eſt encore, problematigue, fi 
dans ce talent weſt pas plus nuiſible. qwurile & 
deux agreable a la ſociete, Nos autres faiſeurs ſans 
deſ· WM livree mont ni aſſez de reputation ni de cr6- 
nes; dit pour que je vous en parle. Faute de mieux, 
mo- je vais vous tranſcrire deux chanſons dont on 
nos WW amuſe ici, ou, Von veut toujours S amuſer. II 
une faut parler ce * vous verre ſouligne. 
a te 4 Wee 
bord dur PAir 2 'T; oujours , — ** i. eſi toujours bs 


lon- meme , de Beaumgnehais, * p. 18 1.) 


ut A 

re, Jai des vapeurs quand, un — — 
dans De deplaifir V 15 | 
tou- L'amour me fait mourie..- 1794 
ie & Ne pouvez - vous 1 f. tel 
poſe Meſſieurs, fans me le dire? 
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THOU 2110 


An ma toilets un u Abb me kalt rire; | t. 
Mon perroquet en ee 
Contrefait ſon caquet; TE 5 N 
Mon ſigne eſt. plus coguet, , Non UE 
Depuis qu'il veut Molke, 22 
Mais $1 m'offre "Toa Coeur . wer 
perce Cun trait vainqueur, cl 1 
"Finiſh, done M, PAbbe, vous et ts « gar 
Jai des vapeurs quand un galant wwupire. 


Vn Prefident decburt tout bus me dire :? 
| 'Dieux que e 
On my teliſſe pas ; 5 ag. 


Ft puis dun ton plus 2 D ; 
Ames, Belle Tbemire, bt & 0106-225 Be 
Va pen de volupte T NOTE lt J 
Sied bien à la beauté. PN HP en 
IA Prefident , vous faites le langourtux; 
Vai des on ee. un 1 on. 6/4 
os beau Marquis que tout t Paris admire, a 
Me diver tit Tyr 
I chante, il danſę, il ri, 
Il conte avec eſprit, 
II folatre, il ſe mire, + 
I! veut dans le moment 
Devenir mon amant. on 
Tout beau , Merguis!" yous "wy — ici 4 7 op, 
Fniſſer, ou ze font" tei „ 2111; 


Jai des vapeurs quand un | pil; aging 
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Un financier (wallez pas en médire) 

| Me traite aux mieux, 

Ses ſoupirs ſont joyeux, 

Son champagne mouſſeux 

En petillane m'inſpire; 

Mais lorſqu'il s'attendrit, 

Tout ſon feu me tranſit. 


Allons donc, un Fermier general faire Tenfant! Delon 
neu, je ne viendrai plus d votre petite maiſon. 


Vai des vapeurs quand un —.— ſoupire. 


I! eſt charmant, par- tout on le deſire, 
Mon médecin 

Eſt un homme divin; 

Ses doigts d'un blanc ſatin 

S'ecartent ſur ma lyre; 
Fs Un jour en me tatant 
2 C'eſt qu'il me ſerra tant | 
: Fl Je ne pus m'emptcher de crier , ah ! Dodeur, Dofur, 

185 ma téte, mes nerfs, mais moins fort; menage;-moi. 


Jai des vapeurs quand un galant ſoupire, 


Certain rimeur qui veut toujours Ecrire, 
Vient à ſon tour, 
Pour me faire la Cour: 
| Qu'il eſt gauche en amour! 
TH" Dans ſon plaiſant delire, 
Il ſe mit en courroux 
Et me prit les genoux, 


Monfieur le bel eſprit, je vous permets des dcarts poi- 
tigues , mais non pas de cette ſorte. 


| Jai des vapeurs quand un galant ſoupire. 

pple : $346 | 

Le croirez-vous? Ah je'n'ofe le dire, 
Un capugia ; 
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Avec fon air benin, 

Vint me voir un matin: 

Je l'entends qui ſoupire , 

Je veux ſavoir pourquoi, 

C'eſt qu'il briiloit pour moi. 
Le petit fripon ! un capucin, vite mon flacon. 
Jai des vapeurs quand un galant ſoupire. 


Quai, des vapeurs? Je les gueris, ma chere, 
| li C'eſt mon devoir 
It Et Jen ai le pouvoir. 
Si vous pouviez ſa voir. 
(Mais non, c'eſt un myſtere) 
Pour guerir ce mal-la 
1 Quel baume il employa.... 
Plus de vapeurs quand je vois le bon pere. 


Sur PAir : La bonne aventure , oh gue. 


Te Enfin j'ons vu les Edits 
ir Du Roi Louis Seize , 
1 En les liſant à Paris, 
4 Jons cru mourir d'aiſe, 
Nos malheurs ont eu leur fin, 
Chantons, le verre à la main: 
Vive Louis Seize, 
Oh gue , 
Vive Louis Seize, 


Je n'irons plus au chemin, 
| | Comme a la galere, 
Ki Travailler ſoir & matin , 
F Sans aucun falaire : 
1 Le Roi, je ne vous mens pas, 4 
1 A mis la coryce a bas, 
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Oh! la bonne affaire, 
Oh gue, 
Oh! la bonne affaire. 


On dit que le Parlement, 
Dun avis contraire, 

Aux voeux du Roi bienfaiſant ; 
Etoit rèfractaire: 
Du peuple pauvre & ſouffrant, 
Le pere il ſe dit pourtant, 

Le beau fichu pere, 
Oh gue, 
Le beau fichu pere ! 


Qu'a ſon age notre Roi 
Paroit deja brave ! 
Il veut que chacun chez ſoi, 
Vive ſans entrave, | 
Et que jayons tous bientot, 
Lard & poule a mettre au pot 
Et du vin en cave, 
Oh gue, 
Kt du vin en cave. 


I! ne tient qu'a nous demain, 
Avecque franchiſe 
D'aller vendre bierre & vin, 
Tour a notre guiſe, 
Chacun peut de ſon merter, 
Vivre aujourd'hui ſans payer 
Jure ni maitriſe , 
Oh gue, 
Jure ni maitriſe, 


Je ſuis tout Emerveille 
De ceci, compere, ., 
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C' eſt un double jubile 
Que nous allons faire. 
Mais, celui que notre Roi 
Nous donne, vaut bien, ma foi, 
Celui du Saint Pere 
Oh gue, 
Celui du Saint Pere, 


Cette derniere chanſon eft un &Eloge à la 
Crivoiſe, des operations du Controleur gene- 
ral, & en voici un autre dont la maniere in- 
dique le faiſcur. 


COMMENCEMENT DU Sr. EVANGILE 


Lan 


Selon St. Proſpere. Ti 


» Ex ce temps-la , tout Etoit dans le bou- de 
leverſement , on vouloit faire le bien & on i 
ne le pouvoit pas, parce qu'il y avoit trop 
de mèchans ſur la terre qui s' oppoſbient au 
bien. Les grands avoient intèrèt a ce que le 
bien ne ſe fit pas, les petits Etotent dans les 
tènebres, dans la pouſſiere & dans la pauvrete, 
On vouloit les en tirer, les grands vouloient 
qu'ils y reſtaſſent, parce que les petits Etoient 
leurs ſerfs. Le Souverain de la terre ne vou- 
loit point de ſerfs; & les grands en vouloient. 
Les grands ſe croyoient d'une autre conſtitu- 
tion que les petits, & le Souverain ne le 
croyolt pas; il vouloit ramener les hommes; 
a l'ordre naturel; le maitre ne connoifloit de 
grands, que ceux qui le ſont par un vrai me- 
rite, & il sen trouvoit peu parmi les grands, 
& e malt re étoit grand; & alors les grands 
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crioient par- tout, ou fera la ſubordination, 
ou ſeront nos eſclaves:? Nos vaſſaux? & in 
avoit plus ni vaſſaux ni eſclaves. Les petit: 
etoient foufflés par les grands; & toute la ca- 
naille 4 la ſolde des grands crioit tolle, talle-, 
cruciſige Turgot. Mais Turgot etoit lui- meme 
grand & faiſoit de grandes choſes, & on ne le 
N regardoit pas comme grand, parce qu'il Etoit 
rennemi des grands; les grands le haiſſoient, 
parce qu'il toit ami du maſtre & cherchoit 
x etre celui du Peuple. Le maitre & lui ai- 
moient le Peuple, mais le Peuple ne les aimoit 
pas encorè; parc qwil ne {ſavoir pas de bien 
qu'ils vouloient opërer en ſa faveur. Alors, dit 
Turgot au maitre , faiſons toujours le bien dw 
Peuple fans l'aveu du peuple; & ſes yeux ſe 
pou-deſilleront & it ne ſera plus dans les tènebres, 
on & il verra la lumiere; & il nous benira & no- 
trop tre gloire ſera immortelle. I y avoit de cer- 
t au taines coutumes [6tablies ſur la terre & ces 
je le coutumes Etoient” mauraiſes; & elles Etotent 
s les mauvaiſes parce qu'elles genoient Finduſtrie 
ret6. des hommes; & Pinduſtrie gente faiſoit beau - 
dient ¶ coup de malheureux : & Turgot dit au mats 
dient tre: tons la gene à Pinduſtrie & que cha- 
vou- eun puiſſe faire valoir le talent qu'il a regu 
dient. du Ciel; & qu'il n'y ait plus de malheureus 
ſtitu-ſur la terre; & que le nombre des heureux 
1e le fort multipliè comme les Etoiles du firmamenty 
mmes & Turgot voyoit bien, & le maitre travail», 
it de loit a ce que le bien Yoperat ſur les hommes, 
i me- ¶ mais juſqu'aux marchands des ſix corps & aux 
ands, fruitieres crioient tout haut: que ſigniſie cette 
rands WO alité parmi les hommes? & que deviennent 
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nos titres? Quoi ! ma fille & mon garęon de 
boutique pourront vendre des rubans, ma ſer- 


vante vendra des pommes & des œufs? & cette ; 


6galite les humiliorr;; & elle 6toit contraire 
au monopole des marchands, & elle etvit juſtey 


en ce qu'elle retablifſoit Pordre vaturel, C'eſt 
pourquoi un petit nombre Chonnetes gens 
crioient dans le deſert : rejouiſſeg-vous, re- 
jouiſſez-vous , vos temps de tribulations & de 
miſeres ſont paſſes; Jeruſalem n'eſt! plus cap- 


tive, vous avez h liberte de gagner votre vie 
à la ſueur de votre front, & vous ne mour- 
rez plus de faim avec des talens & de Linduſ- 
trie; celui qui ſe levera matin trouvera la 
manne fraiche & en abondance , & Femula- 
tion fera des hommes, & le maitre a dit: il 
me faut des hommes: & la libertè lui donnera 
des hommes, parce que la hberte procurera 
Paifance & que Paiſance eſt la ſource de la 
population. Mais les voix qui annongoient cet 
.evangile ne crioient que dans le déſert, & il 
y avoit peu de monde dans le deſert, & tou- 
res les places de la ville & tous les carrefours 
Etoient remplis de femmes, d'enfans , de ca- 
naille, qui crioient tumultueuſement tolle, 
tolle, crucifige Turgot; & ils ne ſavoient ce 
qu'ils crioient; & ils erioĩent, parce qu'on 
les faiſoit crier. Ils Etoient, encore dans les 
tenebres, & on leur faiſoit appcevoir des 


dangers a ſortir des tEnebres , on ne leur pre- 


ſentoit que des dangers ou il n'y en avoit pas, 
& ils ne voyoient que des dangers ;- & ils ne 
regardoient que le moment preſent., & Paye- 
nir leur Etoit inconnu, & C toit dans Lavenir 


ms . 2 


— — — oy 
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que le bien devoit $'operer , & ils ne von- 
loicnt pas voir dans Favenir. Les grands, les 
ſcribes, les riches & les phariſiens leur diſoĩent: 
les autres plus riches que nous ne pourron 
plus manger la chair & vous donner les os, 


& vous ne rongerez plus d'os, & vous mour- 


rez de faim, faute d'avoir des os a ronger ; 
& la canaille ne voyoit pas que c'Etoit lui ren- 
dre commun avec les riches, le partage de 
la viande & des os. Que celui qui a des oreilles 
entende! les grands & les riches travailloient 
ainſi a perſuader aux petits & aux pauvres , 
qu'on vouloit leur 6ter le bien d'avoir les os 
a ronger ſur la terre; aſin de ſe conſerver 
la faculte d'6ter juſqu'a la ſubſtance des pe- 
tits & des pauvres & de pouvoir les ronger 
juſqu'aux os. C'eſt ce qu'ils attendoient de 
leurs inſenſees criailleries & ces criailleries 
n'ont rien fait: & les ſcribes & les phariſiens 
ont remontre; & leurs remontrances ont Et6 
vaines; & 'induſtrie s' eſt trouvee libre; & de 
cette libertè naitra le bonheur, & le bonheur 
ſera ſtable; parce que la liberté ſera ſtable. 
Et il y avoit encore alors bien des choſes at- 
tentatoires a la liberté, & on cherchoit des 
moyens pour les détruire, mais les moyens 
ctoient difficiles a trouver. Et Turgot dit a 
tous les gens honnètes qui avyoient criéè dans 


le deſert : venez les bien-aimes de mon maltre 
les miens, venez neus aider à faire le bone 


heur du monde, & ils ſont venus & on les 

comptès, & il ne gen eſt trouvè qu'un ou deux 
de chaque Tribu, qui avoit la ſeience du bien, 
& on ſe rècria ſur Pignorance des habitans 


(4) | 

de la terre & on prit le parti de changer la 
forme de leur inſtitution. Amen. „ 43 
Vous nous connoiſſez trop bien, Monſieur , 
etre tonne quand je vous dirai quoi I 
pouſſe ici Peſprit de reforme juſqu'a Popera, iſ 
Les nouveaux Entrepreneurs ne conſervent que 


ſeize premieres figurantes & huit ſurnumèrai- 3 | 
res. I y a une grande deſolation au chetere i 


des enchantemens. Les ſpeculateurs libertins 
calculent cependant, qu'il y aura cent pour 
cent à gagner avec les ſilles, par cette ar. 
preſſion & le depart des militaires. Ce ſera vrai: 
ment une choſe économique que de prendre 
maitreſſe le mois prochain. Au demeurant, le 
jubile va ici comme un ange, Celt Pexpreflion, 
M. VArcheveque a lieu de $'cdifier de la fer- 
veur des fideles, mais l'immenſe population de 
la capitale, le grand nombre d'étrangers mé- 
crèans font que les plaiſirs & leurs defſervans 
& deſſervantes ne choment eh ares. malgre Pan» 
nce ſainte. 


De Verſailles , le 16 Avril 1 * 


ee du Marcchal de Richelieu ſera 
pouſſee juſqu'a jugement definitif. Ce Seigneur 
wapprouve pas du tout, malgre ſa detrefſe, 
te mariage de ſon fils avec Mlle. de Gallifet, 
mais le Duc de Fronfac a fu intèreſſer la Reino 
ui, en preſence dw Roi a dit: Duc de Fron- 
foe; je veux vous marier. — Madame, vos in- 
tentions feront toujours ma loi. — Et bien, vous 
epouſerez Mlle. de Gallifet. Ce mariage fe fera 
inceſſamment. Les futures __ font depuis 


(43) 
ons-temps fort amoureux Pun de Pautre. Rap- 
ellcz-vous, Monſieur, que je vous ai raconté 


ſieur année paſſce qu'a un des bals de Verſailles, 
qu'on Win Seigneur ramaſſa un billet Ecrit en rouge, 
opera. contenant ces mots : Je ft igne de mon ſang 
it quo 3 ue je vous aimerat toute ma vie. Ce billet <Etoit 


. M. de Fronſac à Mile. de Gallifet, & Pa- 


nèrai- 
1EAtre 3 enture du bal obligea ces amans de ſe decou- 
ertim Mrir à S. M. qui a bien voulu leur ètre favo- 


pour able. Ce qu'il y a de plaiſant & que je wai 
ſup- ; das ſu dans le moment, c'eſt que Pindiſcret 
vrai. Nui avoit ramalle le billet ne Vavyoit pas dé- 


endre Wruic comme on Vavoit dit pour ſon honneur. 
at , le I Vavoir renvoye a-Pamonreuſe- avec cette 
ſion. Wpoltille 8 : La yarns 4 Pordinaire pro- 
fer- Kain. 
on de M. Turgot 8 dernièrement a M le 
- m6. WPuc de Nivernois, en prefence du Rot, ce 


qu'il penſoit de Pauteur des inconventens des 
droits feodaux. Cet aimable Seigneur Ini repon- 
it: « —- Monſieur, c'eſt un fou, mais non 
pas un fou fieffè. „Ce calembour amufa infini- 


nent le Roi qui cependant ne les aime pas. 


rvans 
an- 


1596, 

| ſera CHANSON 

zneur By 

eſſe, Sur VAir : Le bonne aventure oh gud. 


lifet, 


e Vivent tous nos beaux eſpri 


Encyclopediftes ! 


Fron- 
f Du bonheur francois Epris, 
in- bn 
FAG Grands Economiſtes ! 
fera Par leurs ſoins, au temps d' Adam 


rs Nous n. , c'eſt leur plan: 


r 
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Momus les aſſiſte! 
Oh gue, 
Momus les aſſiſte! 


On verra tous les etats 
Entr'eux ſe confondre ; 
Les pauvres ſur leurs gr abats 
Ne plus ſe morfondrd: 
Des biens on fera des lots 
Qui rendront les gens égaux; 
Le bel ceuf a pondre! 
Oh zue, 
Le bel ceuf a pondre ! 


Puis devenus vertueux 
Par philoſophie, 

Les Francois auront des Dicux 
A leur fantaiſie: 


Nous reyerrons un oignon 


A Jeſus damer le pion, 

Ah! quelle harmonie 
Oh gue, 

Ah! quelle harmonie! 


- 


Ce n'eſt pas de nos bouquins 
Que vient leur ſcience ; 
En eux ces fiers paladins 
Oat la ſapience: 
Les Colbert & les Sulli 
Nous paroiſſent grands, mais fi | 
Ce n'eſt r 
Oh gue, : 
Ce n'eſt qu'ignorance, 


Du meme pas marcherone 
Noblefle & Roture, 
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Les Francois retourneront 
Au droit de nature: 
Adieu Parlemens & Loix, 
Les Princes, les Ducs, les Rois 
La bonne aventure! 
Oh gue, 
La bonne aventure, 


Alors d'amour ſirete - 
Entre ſoeurs & freres, - 
Sacremens & Parente 
Seront des chimeres 2 
Chaque pere imitera 
Noe quand il s'enĩivra, 

Liberte pleniere? 
Oh gue, 
Liberre pléniere. 


Plus de moines langoureux , 
De plaintives nones, 
Au- lieu d'adrefler aux cicux 
Matines & nones, 
On verra ces malheureux 
Danſer, abjurant leurs vœux, 
Galante chaconne, 
Oh! gue, 
Galante chaconne, 


puiſſent des novations 
La fiere ſequelle 
Nous rendre des nations 
Le parfait modele! 
Er cet honneur nous devrons 


A Turgot & Compagnons, 
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Faveur immortelle, 
Oh gue, 
Faveur immortelle. 


A qui de vons- nous le plus? 24 
C'eſt a notre maitre, 


Qui ſe croyant un abus 
Ne voudra plus Verre. 


Ah! qu'il fant aimer le bien 
Pour de Roi n'etre plus rien! 
Venverrois tout paitre, 
Oh gue, 
Tenverrois tout paitre. 


De Paris, le 20 Avril 1776 


Nous avons une nouvelle traduction du Pa 
radis perdu de Milton. Elle eſt d'un nomme Her 
man cure de Rouen, qui I'a rimèe de ſon mieux. 
Ce verſificateur a rabat qui auroit mieux fait 
de ſe borner a barhouiller des prones-pour V6 
dification des fideles, a trouve le ſecret de d- 
gonter les gens qui auront la force de le lire, 
de PHomere anglois qu'il a defigure. Il com- 
mence par des vers ampoules & plus ronflam 


qu'' harmonieux, continue par des vers plats 


& vuides de ſens & finit ſans démentir fa 
premiere marche. On diroit & avec raiſon, 
je penſe, que c'eſt une traduction frangoiſe 
qu'il a traduite & non le poëme anglois en 
original. Ses rimes ſont la plupart inexactes 
& forcent la phraſe. Cependant on pourroit 
nous donner de beaux vers, & les penſtes ſu- 
blimes de Milton, quand elles ne ſont point 
giganteſques, pretent beaucoup a une verſifi- 
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on grande, Energique , pittoreſque & har- 
nicuſe, mais il faut de grands hommes pour 
4 grandes choſes, & un grand homme ne nous 
WS nncra jamais une traduction litterale dun 
Wh rage de longue haleine, plein de défauts, 
ſur-tout ne saviſera pas de le traduire en 
tier. 

M. le Comte d'Albon, Pun des proſélites de 
cdoctrine <conomique , a projette il y a quel- 
Wc temps un voyage d'Italie. Un de ſes prin- 
WWpaux objets Etoit le progres de la ſcience. II 
Precu des mains des gros bonnets de Pordre, 
Wn compagnon de voyage, que vous compare- 
2, fi vous voulez, aux bons croyans que les 
deles donnoient aux miſſionnaires encore no- 
ices, pour ſoutenir leur courage & attermis 
ur foi, ou que vous prendrez fi vous le pre- 
'rez, pour le Sancho-Panga de ce nouveau 
Dom- Quichotte. L/<cuyer de M. le Comte a été 
hoiſi à la ſource la plus pure de la doctrine, 
armi les plus proches de Pabbe Roubaud, c'e- 
bit enfin le frere de ce celebre & eloquent 
uteur de la gazette d'agriculture. Le jeune abbe 
oubaud a perdu la tete, de cet exces de con- 
ance ; il geſt livre a un enthouſiaſme indiſ- 
ret, il a eu pluſieurs diſputes dans le voyage 
vec M. d'Albon qui eſt beaucoup plus raiſon- 
able & conſequemment plus modere que lui; 
nſin, après avoir fait avec peu de ſucces & 
eme avec beaucoup de deſagremens, le me- 


[ 1776, 


du Pa 
ne Her 


mieux. 
X fait 
ar le. 
de dc- 
e lire, 
com- 
znflang 
plats 
tir fa 
aiſon , 
ncoiſe 
dis en 
xactes 


urroit Hier de Predicant dans pluſieurs villes d'Italie, 
es ſu- | a été mis en priſon à Milan où le gouver- 
point ement a ſouffert plus impatiemment qu'ail- 
erfifi- Neurs les declamations qu'il ſe permettoit con- 
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| (48) | 
tre ſa conſtitution. On infere de 1a que les ſus b 
cès de la doctrine économique ne ſeront pas eter 
nels puiſqu' ils n'iront jamais a Milan (mille ans) 

Il fe meèle toujours du plaiſant dans les af 

faires francoiſes , d'apres la liberté accordee ii 
chacun de faire le metier ou le commerce quill 
lui plait. Un gargon chapelier promene depuiſi 
quelques jours dans Paris une petite charrettM 
au milieu de laquelle $'eleve une eſpece de mii 
avec un grand ècriteau qui preſente ces __ 
au public amateur de la propretè & de la prompte 
jouiſſance : Jei on repaſſe les chapeaux ſur li 
champ. Jai vu en effet dans la petite charreti 
la chaudiere, la table pour fouler & les autre 
uſtenciles de la chapellerie. 

Je me ſuis enfonce tous ces jours-ci dans le 
fatras des nouveautes qui abondent toujoun 
ici, mais je n'en ai recueilli que de Pennui & 
du degonit? Un ouvrage très- ſerieux & tres-pro- 
fond de M. Pabbe de Condillac ſur le commer: 
ce, preſente le ſyſteme de M. Turgot dans touts 
ſon Etendue; jy ai trouvè des principes clairs, 
des conſequences juſtes , mais on ne ſauroit ap 
precier un ſyſteme de cette importance, qu'# 
pres en avoir peſe miirement tous les avanta- 
ges & les inconveniens, car il s'en trouve dans 
tout projet, dans tout ſyſteme, & trop ſou- 
vent le meilleur weſt que le moins mauvyais 
Point de financiers, point de regies , eſt un au- 
tre ouvrage Economique. Il m'a paru que ,“ 


£ 


] 
2 
ge 


toit le delire dune tète echauffèe ſur nos que e 
tions de finances, qui, à force de vouloir abon 2 


der dans le ſens de M. Turgot, a paſſe le but 


& donne tout a cote. Je place dans la meme 
claſſe 
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de Sparte dans les murs corrompus de Paris & 
dans le Colifſee qui eſt le rendez-vous des cour- 
tiſannes & de ceux qui les aiment .. Dieu vous 


6 et a «i e 
Te ng OO SLY ⅛˙Ü2-oÄ1Eũf PETE: YO 
5 — 
© — 


garde de lire Valmore anecdote tragique, par ii 
un garde du corps. L'auteur voulant imiter le i 
genre de M. d' Arnaud; a donné comme lui e 
dans le ténèbreux, mais on ne rachete pas le a 


deſagrement de lire des faits d une horreur 6. 4 
voltante, par la puretè & Pagrement du ſtyie: WR 
il y a en ttte-de ce livre une aſſez belle gra- 
vure. Pai vu des Eſtampes & des Vignettes 6ga- Wl 
lement bien ſoignees dans les Vidimes de Pa- 
mour, je voudrois pouvoir dire autant 4 bien 1 
de Pinvention & du ſtyle. 
 Vhiftoire des Ianugurations des Rois, Em. 
pereurs & autres Souverains de univers, de- 
puis leur origine juſqu'a preſent , ſuivie d'un 
precis de l'état des arts & des ſeiences ſons 
chaque regne, des principaux faits, des mœurs, 
coutumes & uſages les plus remarquables des 
Frangois , depuis Pepin juſqu'à Louis XVI eſt 
un ouvrage orne d eſtampes, utilement trouve, 
ſagement compoſe & qui merite d*etre achete. 
Ne vous abonnez pas, Monſieur , pour le Jour- 
nal des ſpedtacles, ni pour celui 45 Education. 
Lun & l'autre font de fades éloges platement 
ecrits; le premier contient quelques Epigrams | 
mes ſans ſel contre des gens & des ouvrages 
qui rint6reſſent pas aflez , Nou "qu 'on sen 
amuſe. 
Madame la Comteſſe du Bary a été vole 
à fa terre. Trois quidams aſſez bien vetus ſe 
ſont preſent6s chez elle; un deux qui'! Etoit 
decore dune croix de St. Louis a demand 


3 La 
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parler à Madame; introduit & ſeul avec 
lle dans ſon cabinet, il lui preſenta un piſ- 
olet, & lui dit qu'elle eut à ii donner à 


» * 7 25 1 0 * 2 * — 
5 7 * ˖ Ln 4 LS 
by . 


, par WJ inſtant, tout ce qu'elle avoir argent & de 
er le Mfpijoux, & que le moindre mouvement qu'elle 
e lui Meroit pour appeller 1 Lee lui coùteroit 
as le a vie. Madame du Bary 7 c&ds"A j — 
r re- te, elle a donne ce qu Welle va a pu fauver, & ; 
tyie: es trois fripons ſe ſont evadss. 

gra- Voici une chanſon, attribute ry M. le Duc 


Wc Nivcrnois , fur une de nos tres ſolies per- 

Janes, Mille. Riviere,, & une lettre toute re- 

ente & fort recherchee du Fatriarche des 
deaux eſprits. more Fr vp Jar 


Em. 
„de- Sur PAir : Lon len la, C3 
d'un 2 = 
ſons Le Dieu de, Eythere, . r 
Kurs, A quitt Je eienr; 01 
Il vient fur la terre een A 
2s des ey * a li eite 
VI ei e loger bien mieux: 
Ceſt auprès de la riviere, T 
ouve, BW: 
f Laire lon la, 
chete, Ah! qu'il ſe plait la. 
Jour- 
ation. Lair qu'il y reſpire 
ment A ſu le charmer, $52 IT501 
7 rams Les cœurs qu'il ani "Wo, nor, © 
vrages Sont forces en. 24111 232 ] 
1'Sen Lamour dit: Ceſt Ia niere, JF 92417199, & 
Lon la + | Bis. TOI» 8 
volce Qui cut cela. LA tun 6 
tus ſe I 1698. of 3B t 
Stoit Les 550 Kiels os im 3315) ins 
nanda Viennent s loger, « 2 149 
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-.- »  Soutenu par elles 
On le voit plonger 


1 1 Dans le ſein de la n 


» [488 28 
| 1 ob 24 ds tonila s 92 28 iris 
| | e Pale 1. x ; #) . , ELIOT: 
tis be, — 8 „ orm 
by be En deux jolis bras, 
14 ö Et lorſqu'a la nage 
| 1 -- _, Lamour eſt au bas, : 
; ; 74 remonte la riviere , fo Bis ” 
3 r Lon la | 
pw. Sans eite plus Tas. © 
10 1 — 4 X. 
"x Qui de Veau naquit, 
. j Lo Dieu de Cythere 
1 ; | N'a pas d'autre lit 1 
| t h Que le lit de la riviere, Y 7 
105 2 5 
Ws Mais il n'y dort pas. 
105 
40 LETTRE au Roi de Pri.” 
i SIX E, 
His 2 ap! a 
| | | | » $1 votre camarade PEmpereur de la Chine 
11} „ Kien long eſt mort comme on vous V'a dit, , 0 
Thi » jen ſuis tres-fachse, Votre Majeſte fait afſesl 9755 
q » combien yas; & revere les Rois qui fon g, . 
1 ir » des vers; ,Jen- connois un qui en fait * c 
| 4 v rement de bien meilleurs que Kien-long , A g 
Pi » a qui je ſerai bien attache juſqu'a' ce que u 
» Jaille faire ma cour _ n PEmpercut » tc 
N Chinois. ” e » b. 
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s Ndus. avonsu actuellement en Frunte un 
gjeune Roi qui x la véritè ne fait point de 
vers, mais qui fait d' excellente proſe; Il a 
5 — en dernier lieu ſept beaux ouvrages 
= qui ſont tous en faveur du peuple. Les 
preéambules de ces Edits ſont des chef; d ceu- 
vres d'éeloquence, car ce ſont des chef- 
d'œuvres de raiſon & de bonté; le Parle- 
ment de Faris lui a fait des remontrances 
ſeduiſantes; c'etoit un combat d'eſprit, gil 
asvoit fallu donner un prix au meilleur diſ- 
cours, les connoiſſeurs Vauroient donnè au 
oi, ans diffculté ͤͤ»ůõ⸗õ (bin 

» de droit — & de evriibineier ns 
„vous ne connoiſſez pas dans votre foyaume, 
» eſt fondè fur l'ancien exemple un Prevot 
„de Paris du temps de St. Louis; & de vo- 
» tre Coard Hohenzollern II, lequel Prev6s 
» Savida de tenir un regiſtro de toutes les 
» ordonnances royales , en quoi il fut amite 
» par un | greffier du Parlement nommè Jean 
„ Montlucien 1313. Les Rois trouverent cette 
v invention — utile. Philippe de Valois fit 
» enregiſtrer au Parlement ſes droits de regale. 
Charles V prit\ la meme prècaution pour 
» le fameux Edit de la -majorite. des Rois a 
» quatorze ans; des traits de paix furent ſou- 


Chine 
a dit, 


˖ aſſei , vent enregiſtrès; on ne ſavoit pas dans ce 
vu font, temps-là ce que c' etoit que des remontran- 
t afſu- ces. Les ipremietes remontrances ſur les 
ng , A fnances furent ſous Francois premier, pour 
de Ci» unc grille d' argent maſſif qui entouroit le 
Pere» tombeau de St. Martin. Ce faint n ayant nul 


» beſoin de fa grille, & Francois 3 ayant 
l 3 
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n grand beſoin; argent comptant, il prit k 
9: grille qui lui fut cedce par ie chaneineff 
» de Tours, & dont le prix devoit tre rem. 
„ bourſe ſur les domaines de la — 
„Le Parlement repreſenta au Roi e 
vritè de ce marché. Voila origine de tou. 
tes les nemontranges qui ont depuis tau | 
„ embarraſſé nd Rois, & qui ont enfin pro- 
Y duit la guerre de la fronde dans la mino 
„ rité de Louis XIV. Nous avons point « 4 | 
-2»;fronde-a craindre ſous Louis XVI, nou 
„ avons encore moins 4 craindre les horreuni 3 
v ridicules des Jeſuites, des Janſeniſtes & de 4 
„ Convulſionaires- Il eſt vraiique:nos)dettalf 
» ſopt auſſi ĩmmenſes que celles des Anglois 
y mais nous goutons tous, les biens de la pair 


8 8 WERE 


* 
- d'un bon gouvernement, & de Heſperance v 
.» Votre Majeſté a bien raiſon de me dire qu ;» 
„ les Anglois ne ſont pas ſi heureux que nou: 
2 ils ſe ſont lafſes de leur felicité ; je ne eroi pr 
u pas que mes chers Quakers ſe battent, mai fat 
2» ils donneront de argent & on ſe Hae ap 
7 pour eus. Je ne ſuis pas grand politique ne. 
Votre Majeſté le ſait bien, mais je dou <q; 
beaucoup que le miniſtere de Londres vail 1. 
'» le notre. Nous étions ruinés, les Anglo aft 
» ſe ruinent aujourd'hui, chacun ſon tour, Lai 
un Pour vous, Sire, vous 'batifſez: des villa dia 
-»1-&. des" villages, vous encouragez tous If 
arts, & vous n'avez plus pour ennemi qu 
» la goutte; j eſpere quelle fera ſa paix , 
Votre 'Majeſte ,: comme ont fait tant d' 1 
v tres puiſſances. Quant aux Jeſuites que voi don 
» aimez tant, la protection que vous leu re, 
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„donne: eſt bien noble dans un exconununie 
„tel que vous avez Phonneur de etre; ;̃ai 
» quelque droit, en cette qualité, de me 
» flatter auſſi de la meme protection Je ne 


„ crois point comme M. Paw, que Empe- 
» reur Kien- -long ait traité cruellement — 


J. x 
2 = 


MY 3 ad. 


nne. 


__ 


2 tou- 


; can Jeſuites qui étoient dans ſon Empire: Le 
1 pro- P. Amiot avoit traduit fon pode, on aime 
mino toujours ſon traducteur, & je maintiens 
int 1 J qu'un Monarque qui tut des vers ne peut 
„ noa etre cruel. » 116339 


» Poſerois demander une grace à Votre Ma- 
» jeſtè, c eſt de daigner me dire: lequel eſt 
» le plus vieux de Milord Marechal ou de 
» moi. Je ſuis dans ma quatre-vingt-troiſteme 
v année, & je penſe qu'il n' en a que quatre- 
5 vingt-denx. Je ſouhaite' que vous ſoyex un 
» Jour dans votre cent-douzieme. » ) 
A propos du Papa Grand-Homme, on ap- 
prend qu'un Preſident Desbroſſes vient de lui 
faire une belle peur. Ce Magiſtrat qui n aime 
apparemment les muſes qu'en habit de no- 
nes, a denonce a ſon Parlement une nouvelle 
edition complete des @uvres de Voltaire), & 


Vauteur qui n'aime à avoir = e de loin, des 
affaires avec la juſtice , eſt alle ſe refugier a 


Lauſanne ,' d'où il defavoue comme un GN 
diable Pedition * — e 101 


mot 940 


De valle , t 5 an. 778. 


Ir ne vous ai pas deétaillé, Monſieur; les or- 
donnances ſucceſſives du Ainiſtre de I guer- 


re, parce qu'elles ſont tout au long couches 
C 4 
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dans les gazettes. Ces ordonnances ſont en ge. 
neral pour le fond & la forme, plus eriti ; 
quèes quapplaudies. þ 
Les dernieres remontrances au Parlement 
rouloient particulièrement ſur une defenſe que 
Je Roi lui a faite, à propos de la brochure 
Aur les znconventens des Droits feodauæ, de pren- 
dre connoiſſance d' aucuns livres qui aurolent 2 
66 approuves par la Police. 2 
Le Parlement qui ne laiſſe Echapper aucune 43 
occaſion de mortifier M. Turgot, a evoqutil 
une affaire d'Angouleme , arrivee dans le temps 
que ce Miniſtre Etoit Intendant de Limoges. 1 
N -Vagifſoit"Puſure , & M. Turgot avoit , dit-on, 
dans ſon rapport à la Cour, rellement* fave 
rife les uſuriers qu/ils ont obtenu un''arrft 
du Conſeil. Le Parlement a voulu faire le pro- 
ces à Popinion favorable a Puſure 3 la Sor 
bonne $'y eſt jointe pour la condamner canoni- 
.quement. Le Roi a dit en colere : Je vous de- 
Fends' de delibeter & je declare votre proceidure 
-atteritatorre i Poutorite de mon C een Pour- 

tant on delibere encore: 1193 2 
Qn a celtbre hier aux fraix du Roi un fbr. 
vice pour le repos de lame de feu le Maré- 
chal du Muy. M. de St. Germain en faiſoit 
les honneurs, & M. I'Eveque de Senez a fait 
1Oraiſon funebre; Porateur a juge a propos 
de tomber a bras raccourcis ſur les operations 
nouvelles, financieres & militaires, & n'a pas 
plus menage M. Turgot que M. de St. Ger- 
main Au reſte, ces deux Miniſtres ſe diſpu- 
tent à qui aura ſous ſon autorite la nouvelle 
loterie royale. | | 
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en ge. Une parente de M. Turgot demandoit A un 
eriti- 3 de nos Eveques, ſi Pon ne pouvoit pas faire 
Nes Paques & le Jubilè en meme” temps: — 
lement Madame, a-t-il repondu, nous ſommes dans un 
iſe que Y temps Zeronomic „ yo? crois — pant encore 
ochure Hire celle=la. 


: pren- | 
roten;® LE MARAUDEUR. 

* 4 ; 1 3 2 8 , * ? * 
— 71 c 0. N. 7 RB. ia mt 
4 [ 3 Dis en dagrant delle. un pauvre maraudeur , wor 
Hoey » cr Tarbre le plus pres alloit perdre la vie. 


I n Capucin charge. de lame du pecheur, 
Dans un ſermon plein d'energie, 


t favs: A la componction exhortoit Ie voleur, 

1 arret Et lui peignoit avec chaleur 

le pro- Les agremens de autre vie. 

a Sor- Celui-ci d'en goũter ayant fort peu Cenvie; 
:anon!- A tous les beaux diſcours de ſon confolateur ; 

ous de: ¶¶ Repondoit en pleurant'— pour un chou pendre un 
ocedurt homme! 

/ Pour- Mon fils, reprit le Confeſſeur, 

> +, £50 rr 

un ſer- KY 
Maré- De Paris 2 le 2 Mai 1776 
faiſoit | 

WY 4 L Willy ors qui regne parmi nous, a gagne 
propo 'opera , Monſieur, les nouveaux directeurs re- 


forment & ont obtenn deux arrets du Conſeil, 
Fun portant des reglemens pour le public & 


rations 


n'a pas 


. Ger- autre pour les acteurs & danſeurs. II y a de 
difpu- la fermentation dans cette petite Republique, 
— les nouy eaux chefs entrepreneurs ne plaiſent 
point aux differenz membres. 12 fait une 

3 


d Auberval qui, quoique tout Paris, Lait dit, 


d'appeller ſon adverſaire à outrance & ils ſe ſont 


(53) f 
caricature: aſſez plaiſante ſur leur compte. On 
voit ces directeurs dans une eſtampe, aflembls 
& faiſant -comparoitre leurs nouveaux ſuje ts 4 | 4 
leur tribunal. M. de la Ferte tient la canm 4 
leytze pour. battre ceux qui lui ee 
de reſpect; ſon neveu comme le plus jeune, 
lit les nouveaux reglemens; M. Hebert (Tre. 
ſorier des menus plaifirs du Roi) #%occupe il 
ſerrer les ſacs d' argent dans ſes poches, Mon- 
ſieur Buffaut, ci-devant marchand de ſoieries, 
meſure avec une aune la voix d'un grand flandrin 
de chanteur place devant lui, la bouche beante 
& fendue juſquꝰ aux oreilles; M. Bourboulon, 
financier, chiffre les pieces de deux ſols qu on 
pourra donner par pas a chaque repreſenta 
tion, à un danſeur qui bat devant Vaſſembleei 
des entrechats. Tout cela n'eſt que plaiſant ou 
ridicule, mais ce qui ne Veſt pas, c'eſt que 


n'eſt pas encore mort, laiſſera dans ce ſpec⸗ 
tacle une place bien difficile à remplir. 

Vous vous rappellez, Monſieur, la diſpute 
de M. de Montalembert avec M. de Rouſlignac, 
& la ſuite facheuſe qu'elle a eue pour le pre- 
mier. ( Voy. Tom, I. p. 305.) II a pris le parti 


RSS ee „ amb as .. 


srouves à Geneve. M. de Montalembert avoĩt en- 
voyè ſon neveu avec cent louis & une chaiſe defi 
poſte, prendre ſon adverſaire a la citadelle oi 
il Etoit détenu, le jour meme que ſon annee} 
de captivite expiroit. Le combat a et funeſte. 
Tous deux ont été dangereuſement bleſſcs. 
On a trouve le 2 Septembre 1774, ſur le 


j (59) 
W- Scchelles,, un enfant ſourd & muy, 386 
environ douze a treize ans. II a &6:gonduie 
paris, & mis à VHopital general. Euſuite 
tant tombs malade, il a été menò à Hotel 
Miecu, & il y eſt reſté, pour ſervir ſelon ſes ſor- 
zune, es, dans une des ſalles. Parvenu maintenant 


(Tré- page d'environ quinze ans, il s'exprime, par 
1pe 1 es ſignes d'une maniere aſſez ſenſihle, pour 
Mon- ire entendre: « 19. Qu'il eſt d'une famille 


honnète & aiſce ; 29. que ſon pexe, qui toit 
boiteux, eſt mort; 3%. que {a mere eſt reſ- 
tèe veuve avec quatre enfans: ſayoir trois 


eries, 
ndrin 
ante 


ulon , filles & lui; 4%. que ſadite mere por toit des 
qu'on rubans, avoit une montre, de beaux hahits, 
ſenta : une maiſon vaſte, des domeſtiques pour la 
mbleWS ſervir, & que lui-meme y a toujours été 


ant ou 
t . que 
it dit, 
ſpec- 


liſpute 
ignac, 
le pre- 
e part! 
ſe ſont 
oĩt en- 
aiſe def 
elle off 
année 
uneſte. 
>ffes. 
ſur le 


ey prof 


ſervi : 5%. qu'il y avoit un grand jardin, 
un jardinier pour le cultiver, & qu'il raps 
portoit beaucoup de fruits: il explique meme 
ce qu'on faifoir pour le conſerver pendant 
> Phiver ; 69. enfin qu'un certain jour on Va 
fait monter à cheval avec un cavalier, qu'on 
lui a mis un maſque, afin qu'il ne vit pas 
ou on le menoit, & -qu'apres avoir con- 
duit bien loin, le cavalier a abandonné. „ 
s'agit de faire rendre à cet enfant malheu- 
eux ſon nom, ſon état & ſes biens. M. le 
omte de S. Germain, Miniſtre de la guerre, 
ordonne à toutes les brigades de Marechauf- 
ce du royaume , de faire les plus exactes re- 
herches , pour decouvrir , Sil eft poflible;; le 
ieu de la naiſſance du jeune homme, les noms 
X qualites de ſes parens, & de lui en donner 
zuſſi-tot avis. La brigade qui A 5 
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ddeouverte iatereſſante, ſera r6compenſ6e par 
une gratification. 3 
Les Comediens etablis à Nantes ont donneff 
un drame en trois actes & en proſe ſous le nom 4 
de Staniſtas-Auguſte, ouvrage de quelque jeune 
homme de la ville, dont le ſujet eſt la conſpi- A 
ration form&e contre le Roi de Pologne regnant i 
& exécutée le 3 Novembre 1771. . 
Lees affaires d'Etat cedent le pas aujourd'hui, 
Monſieur, dans les converſations, à celles de 
Poperw, & TAlceſte de M. Gluck donné tout is 
recemment, occaſionne des difſertations à Pin- 
fini. II y a long-temps qu'on a dit que nous 3 
ctions des enfans qu'une mouche pouvoit di- 
traire, & cela eſt trop ſouvent vrai. Ce now 
vel opera tant attendu n'a pas eu de ſuccès, 

mais il faut sen prendre, je crois, aux Anti- 
Gluck & a ce que les oreilles du gros des ſpec- 
tateurs ne ſont point faites encore à une mu- 
ſique ſublime, touchante & neuve pour nous 
Y faut y accoutumer par degres. Le drame 
eſt très- beau, les deux ſcenes principales for 
tes de ſentimens & de poëſie, la muſique tou. 
chante, expreſſive ; le ſpectacle ſimple, dans 
te goiit des Grecs , mais attachant, Mlle. Ar- 
noult avoit cabalé ouyertement contre cet 
opera; un enthouſiaſte lui a adreſſè a ce ſu 
jet une fatyre tres-amere , qu'elle a eu Feſy 
prit de rendre publique. II eſt mal-adroit def 
ſoutenir une bonne choſe par des injures adref- 

ſees à ceux qui ſont d'un avis contraire ; lei 

fanatiques nuiſent toujours aux bonnes cau- 

Fs ,-& cette verite ſe manifeſte dans nos Eve- 

nemens politiques comme dans ceux de moin 
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be par ¶ dre importance. Quoi qu'il en ſoit, la Reine 
A W- honorc le ſpectacle de fa preſence & la piece 


donn de ſes applaudiſſemens. On a deja fait beau- 
e nom L coup d'Epigrammes contre opera nouveau, 
jeune ſuivant Vuſage , mais pas une bonne, ſuivant 
onſpt 4 W uſage auſſi. Tel eſt Pefprit francois , & en 


oici un bon Echantillon fur des perſonnes 
muon devroit reſpecter a pluſieurs titres & au 
oins à cauſe de leurs bonnes intentions. 


COUPLETS 
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le. Ar- 


Sur [air des ctonnemens. 


Que notre Roi conſulte Maurepas; 
Qu'il ſoit ſon Mentor & ſon guide, 
Qua tons ſes conſeils il prefide, 
Cela ne nous ſurprend pas,” 
Mais qu'a Turgot le Mentor sabandonne, 
Qu'il laiſſe ce miniftre ſou | 
A tout I'Etat caſſer le cou, 
Quand il peut lui river ſon clou, 
Ceſt 14 ce qui nous Etonne, 


+ Dans tout Paris au milieu du fracas, | 


re 2 Que perſonne ne s'entretienne 
roy Du gobe-mouche Yergennes, 
vir tel Cela ne nous ſurprend pas, 


Mais qu'avec lui notre pauvre couronne 


adreſ- | | 
e; les Dont Vhonneur eſt un peu déchu, 2 
—_— Dans Europe mait pas regu 


s Exeé- Quelques coups de pied dans le cu; 
moin. C'eſt la ce qui nous tonne. | 
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Que Lamoignon trouve auſſi peu dappas 
Au miniſtere qu'il occupe, * 
Qui aux amuſemens d une jupe, 
Cela ne nous ſurprend pas, 


Mais qu'un morteb qui penſe & qui raiſonne, 


Qui n'eſt ni bete ni cagot, 
Se laiſſe traiter d'Oſtrogot, 
Ceſt la ce qui nous tonne. 


Oue St. Germain connoiſſe les ſoldats, 
Qu'il ſoit un brave homme de guerre, 
Er qu'on releve au miniſtere, 
Cela ne nous ſurprend pas. 
Mais qu'il admette aupres de fa perſonne 
Un petit Guibert, un pied-plat, 
Qui ſe croit un homme d Etat, 
Et qui dans le fond n'eft qu'un fat; 
Ceſt 1a ce qui nous etonne. 


Que de Sartine on ait fait quelques cas, 
Quand il n'exergoit que l' office 
De ſimple Lieutenant de Police, 
Cela ne nous ſurprend pas. 
Mais qu'on lui trouve une t&te aſſez bonne 
Pour une place ou le chretien 
En conſcience n'entend rien, 
Et qu'il ne fera jamais bien: 
C'eſt la ce qui nous Etonne, 


Qu'avec des gens, for Vhonneur delicate 
St. Germain traite , & leur confie 
Des vivres P'utile regie, 
Cela ne nous ſurprend pas; 
Mais qu'il sobſtine a vouloir uon N Ges 
Four enrichit ſes favoris 


e 
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A des fripons qui dans Paris, ST 
Sont déshonorés & fletri s 
C'eſt la ce qui nous. etonne. 


Ou un Moncharrey dont on ne fait nt en | 
Qui ne fur qu*un Comte pour rire, Ber 
Devienne un Prince de Empire, 4809 
Cela ne nous ſurprend pas. 

Mais pour adjoint, qu'au Miniſtre on le toons, 
Et que ce grand ReEformateur | 5 
Prenne un intrus pour ſucceſſeur, 

Parce qu'il fut ſon hienfaiteur; 
C'eſt la ce qui nous Etonne, 


ey, 


De Verſailles , le 6 Mai 1776. 


La retraite de M. de Malesherbes eſt déci- 
dee, & le Roi s'eſt vu enſin force de cedes 
2 ſes inſtances. Ceſt reellement une perte. 

M. Turgot.. paroit n'&tre alarms que de la 
guerre dans laquelle ſes collegues veulent nous 
entrainer. Ou trouyeroit-il les fonds qui de- 
viendroient nèceſſaires? on lui ſuppoſe, ſans 
doute en plaiſantant, la reſſource de reta- 
blir les choſes dans leur premier état, & 
particulicrement de creer de nouveau les corps 
de metiers,, & de faire payer de nouvelles 
maitriſes. LEtat alors auroit en benefice net 
les ſommes conſidèrables qui ſe ſont trouytes 
dans les caiſſes de communautes.  _ 

Mais il paroit que ce Miniſtre doit wow 
d'autres motifs de crainte, La privation d'un 
place où il eſpere encore d'opèrer de pip 
, biens, ſera doulonreuſe pour lui, & il eſt a 


la veille de ſuccomber à une ligue formida· 


el Ms - 4 —— —— — 


trigues du Sr. la Croix, Celui- ci a ten effet 


S -  —_ 
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ble. Les grands & les Cours ſouveraines on 
conſpire fa chiite, & M. de Maurepas Paban 
donne. II faut mettre au nombre des cauſe 
de la diſgrace dont il eſt menace, affaire du 
ſpectacle de Lyon qui fournit ici un nouveau 
chapitre a PHiſtoire des grands EyEnemens par 4 
les petites cauſes. M. Turgot a voulu en re I q 
tirer le privilege a la Dame Lobreau , qu = 
eſt venue jetter les hauts cris & en faire re- 
tentir le chateau de Verſailles ou elle a ae 
protecteurs puiſſans. La Reine, les Princes a 
les Princeſſes ont daigne.s ;ntereſſer à cette dil 
rectrice. ; 

Au reſte, on peut bien penſer que cette ; 01, 
operation n' toit point Emance du cabinet du 
Miniſtre. C'eft Ponvrage de ſon ſecretaire lai 
Croix, homme faux & hypocrite auquel M. Tur 
got donne une confiance aveugle, qui ræſiſte 
a Vevidence meme. On a fait une plaifantericf 
afſez piquante a cette occaſion. Au moment 
du triomphe de la Dame Lobreau, un ennemiF 
du ſecrètaire des finances a fait diſtribuer 
avec profuſion dans Paris, par les jures-crieun 
meme qui s'y ſont. certainement pretes de la 
meilleure foi du monde, le billet & enterre- 
ment du Sr. la Croix, redige dans la forme 
ordinaire. On liſoit au "bas : de la part d 
madame Lobreau, &c. | | 

On attribue cette plaiſanterie au Sr, de Mar- 
cenay auquel M. Turgot avoit donne une des 
quatre places de , Direfteur-general de la re- 
gie des meſſageries. Cet homme avoit enſuite 
&tE. TOTES & s'eſt cru la victime des in- 


E 
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nes on habitude de vapproprier” toutes les places 


Taban Me, affaires qui ſe trouvent dans fon departe- 
 cauſelf 4 ent; il les fait donner a des Prete - noms 


wquels il rabandonne qu'une petite — 
produit. On raconte que , lorſque M. Ra- 
et quitta la regie des meſfageries on il oc: 
3 une des places d' Adminiſtrateur- gene- 
|, on propoſa à M. Turgot de choifir pour 
remplacer, un des Directeurs-gené raus qui 


ure d 
ouv ea 
ens par 4 
en re. 4 
„ qu 


es re- 
> A de diſtingue par ſon travail. Le Miniſtre al- 
nces 1 it donner ſa parole, lorſque le Sr. la Croix 


tra dans ſon Cabinet. — Ek, Monſeigneur, 

1 | — faire | qui conduira la purtie, f 
cette metteg au tapis verd Vinſtrument le plus 
net diente de la manutention? attendeg que Plif- 
lire u ire alt pris plus de confiſtance & que les fu 
1. Tur alternes ſoient mieux inſtruits. Ainſi le Sr. la 
reſiſteMroix, en faiſant Veloge du Directeur qu'il 
interielouloit deffervir , a rèuſſi a empeècher qu'il 
omem ! obtine une place ow les talens & la con- 
nnemi Poiſſance de la choſe auroient dit paroitre le 
--bner plus néceſſaires. IL la fit donner à un ayocat 
crieunommé Racine, homme etranger à toute at- 
de hire d'adminiſtration, mais qui conſentoit à 
ere i laiſſer la meilleure part da ſes een 


forme | 
art de 


tte di 


De Paris 5 4e 10 Mas 2776. 


Jr viens de line une tragedie Sorvall qui 


Mar- 

10 * WP lt. pas deſtinèe au / theatre, mais qui ma 
blu infi C'eſt 

H re niment. la Revolution de Portugal, 
ate run gentilhomme nommè M. de Marguerittes. 
ih a famcuſe rèvolution de 1640, qui fit ſecouer 


effet Portugal le joug de la domination Eſpagnole, 
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& rendit cet Etat à ſes Souverains naturels f 
a la maiſon de Bragance : cet £venement ii 
bien peint & avec tant d'intérèt par Abb 
de Vertot, eſt le ſujet repreſents ſous cetu 
forme dramatique, {i propre a reunir les grandi 
mouvemens qui remuent Vame ou l'attachem 
Car c'eſt ſur lame, à ce qual me ſemble 
que doit preſque uniquement s' exercer tou 
action de la-tragedie ;| comme P action comi 
que doit avoir pour objet d' amuſer bee 
Si nos dramatiques modernes ont interverti cM 
partage, C'eſt un abus contre lequel on ref 
peut trop rEclamer. Ce ſujet eſt ft connu qui 
me. diſpenſe de detailler. ici la fable, rarcll 
que les principaux acteurs ſont les memes ii 
peu ꝓrès que ceux de-Fhiſtoire : fi ce n'eſt que 
pour , amener l'intrigue -amoureuſe , ſans la 
quelle toute piece eſt dEnuee. d'interet , a 
moins pour les femmes, Vauteur donne a Vaſy 
concellos une fille aimable;; dont un Seigneufi" 
Portugais, attaché à la inaifon de Bragance, 
Bk eſt fortement epris. L'expoſition de la piece 
| | & la cinquieme ſcene entre Junie , fille de Vaf f 
1 concellos, & le jeune Almada, ſon amant 

| dans le premier ate; la premiere ſcene dull 
ſecond acte, on Dona Almada , fa mere, de- 
ploie un caractere hèroĩque qui dEconcerte le 
| tyran Eſpagnol ; le troiſieme acte preſque en- 
tier, dont les ſcenes toutes politiques mont 

paru bien | mEnagees ; la deuxieme ſcene di 

quatrieme , & tout le cinquieme acte, renfer- 

ment de ces beautes fimples , mais vraiment 

dramatiques, que nous prefererons toujours 4 

- tout l'eſprit deplace des plus pompeux dif- 
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wels MWourenrs du genre. Un pareil ſujet n'avoit pas 
ment i 
Abb 
s cette 
1 and; Y 
achen; 
emble, 
toute, 
1 com 
'eſprit 
rert1 coli 
on ne 4 | 
u quill 
Parc 4 
emes i 
eſt que 
ins las 
et, au 
a Valli 
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eſoin d' tre charge: d piſodes ou d' ĩncidens 
ais il y a' des morceaux ou l'auteur fait vi- 


blement alluſion à la derniere revolution de 


uede', au demembrement - de la Pblogne;, à 
guerre que les Colonies Angloiſes ſoutien- 
ent pour leur indepenflance, & 

La traduction du Sophocle Anglois fait beau- 


oup d'honneur & M. le Tourneur. Les An- 


lois verſes dans les deux langues prétendent 
e le traducteur a quelquefois. bourſoufflè & 
elayé les idées de Shakeſpear, mais ce n'en 
ſt pas moins un beau preſent- fait à notre 
ittèrature. Je ne vous dirai rien, parce que 
e ne Hai pas lue, de la traduction du Traite 
les bienſaius i de Seneque. Jai yu en tete un 
li ſcours fur la traduction, & je ſuis un peu 


en garde contre ces eſpeces de poëtiques clouses 


2n preface, où Pauteur donne pour principes 


avoués par le ſavoir & le gout, ceux qu'il a 


= 


ces de ſa minerve & qui. ſont ſouvent fron- 
des par le hon got. 

On a arrété a, Lyon, un homme qui ſans 
etre -pretre toit aviſe.de dire la mefſe; ce 
acrilege ayant été interrogé pourquoi il s' 
toit permis un tel crime, a repondu & qu ayant 
» lu l'édit du Roi qui permettoit la liberté 
» du commerce & de sadonner à la profeſ- 
» fion on au mEtier qui conviendroit le mieux, 
» il ayoit choiſi par goùt celui de dire des 
» meſſes à douze ſous, comme le plus facile, 


& celui auquel il étoit le plus propre. „ 


On Va enfermè comme fou, & je trouve cela 
bien ſage. 3 115 


(6689 
NMI. Adam danſeur, va Etablir un fetal 
fene qui ne · repreſentera que des choſes ſain 
tes, les jours ou les autres ſpectacles prof 
nes ſont interdits: il ſeroĩt plaiſant que noi 
retombaſſions dans Penfance de notre theatre 
& que nous viſſions repreſenter les pieces 
ſon 3 age ow Wer nos myſteres 
Ta bible} in- 2:24 4 
Les repfeches que vhs: me faites ſur 
licence de quelques-· unes de mes lettres, . 
honneur à votre delicateſſe & meme à voi 
got, mais il ne m'eſt pas difficile de vou 
-Foutnir des excuſes, Vous avez voulu etre in 
forme de tout ce qui s'ecrit, fe fait, fe il E 
fi; le ton de nos ſociétés et ; on ne- peu 
pas plus libre; peu “en faut qu'on ne non 
ſans rougir chaque choſe 'par' fon nom; 
* moindre voile, la gaze la plus 16gere: ſuf 
"ſent pour que la pudeur de nos femmes 'ne 
' ſoit point alarmee-, & elle ne leur <defeni 
point de fire fans Eventail: Vous pouvez jc 
ger dela que l'innocence rerait parmi nous 
la candeur de Tage d'or nous annonce 4& re 
tour des mœurs pures & ſimples de nos af ; 
ceètres. Il ne tient qu'à vous de penſer "al 
contraire, que la diſſolution eſt à ſon con 
ble, mais gardez-vbus de le dire, car ſi vou 
veniez A le per ſuader & 4 nous faire changer 
de manieres, nous tomberions dans la meèlam 
I colie la plus noire, & un ſilence morne ſuc 
4 cederoit au caquetage aſſez agreable de no 
compagnies. Retranchez des converſations des 
gens a la mode, les ſatyres & les obſcenites, 
ils ne fauront plus que dire & ce ſeront det 
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(6) 
mes - inanimes. C'eſt , par exemple, dans un 
888: cle de nos plus honn6tes femmes (il eſt conſ- 
i qu elles ſont les moins begueules) quej'ai 
tendu dire que Mlle. Conpain danſeuſe de 
tre opera. , avoit vendu la moitie de Jon nom 
avoir autre. Cette courtiſanne qui, ſans; 
e jolie, eſt aſſea courue, à cauſe de cer- 
ines qualités peu communes parmi ſes pa- 
illes, eſt douée, à ce que Jai appris dans 
meme : ſacidts 1 dun appetit effrenè & in» 
iable pour un mets dent on eſt en gene- 
= aſc: chiche ici. La belle ne ſe: trouvant 
s aſſez hien ſervie chez elle; dans le genre 
elle aime, eſt friande des cndriieh ou on 
aite les amateurs & où on fait commerce 
e ce mets dont Mlle. Conpain eſt folle. Elle 
va faire de frequentes ſtations & y Eprouva; 
- ſuff es jours derniers un defagrement bien ſen- 
ble. Notre danſeuſe attendoit avec impatience: 
ans le fallon od devoit ſe donner le repas , 
n convive qui lui toit annoncé; elle repaiſ- 
dit d'avance ſon imagination ſenſuelle des 
laifirs qui Etotent reſerves a ſa gourmandiſe, 
or ſque la porte $'ouvre & elle reconnoit dans 
convive qui devoit les partager, celui meme 
ui $'Etoit _engage a la traiter chez elle & 
uque]' elle avoit promis excluſivement ſa pra- 
ique. Cette raconnoifſance ne fut pas tendre, 
ais bien touchante, car Mlle. Conpain recut 
ine demi-douzaine de ſoufflets bien appliques. 
Dn dit que cela fit paſſer pour le moment 
a faim canine, mais que le lendemain, elle 
ui reprit de plus belle. A propos de ſoufllets, 
n vient de me faire un petit conte que je 
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J'ai eu la joue' enſtee pendant Ruit Jaurs & 
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vous donne pour tel, car, tout perſuadé qu ; 
je ſois de fa. poſibilirs , Jai de la peine am 
2212 foi. Un homme racontoit dans un re 

pas, qu'il avoit eu, peu de temps avant 
une diſpute aſſez vire & qu'elle s toit termi 
nee par un maltre ſoufflet qu'il avoit regu. 


Monſieur, cela dut avoir des ſuites J 
Comment des ſuites, dit le narrateur ? Cert 
aventure a eu en elfet des ſuites 1 


] 


Je 


m'en reſſens encore./.\. .. Jai vu un gaſcon 
tirer afſez adroitement d'une hiſtoire dans la 
quelle il s'etoit embarquèé & qui en Etoit al þ 
un ſoufflet qu'il avouoit avoir recu; ER bin 
lui difoit l'un, e& bien, lui difoit-Fautre! 
tout le monde attendoit le denouement : el 
bien, 'Cadedts ;' reprit le gafcon ; Phomme ful 
enterre le lendemain\) 15 OD 20000 © 
Je mai rien anjcurc hui, Monſieur, deren 
rieux à vous communiquer: votre pudeur qu 
m'a gagnè raccourcit ma lettre de trois pages 
Elle ne $'alarmera pourtant point, je crois, 
de cette jolie chanſon, ni meème de cette 
enigme quand le mot en ſera trouré. 


Air de. 14 Romance y 7 Barbier de e 


owl 


| Daimer un jour fi. 7 je fais la folie 76 3 4 
Et que je ſois le maitre de mon choix, 
Connois, amour, celle qui ſous ſes loi 
Pourroit fixer le bonheur de ma Vie, +. 


"Sol la W moins belle tae l 
Trop de fadeur ſuit de pres la beauté, 117 


n 
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endres regards peignent la volupté', 
oli minois du ben d'amour 1 N 


un x 4 ; 
avant ee la voudrois au printemps de fon age C 
term tre Vauteur de ſes premiers deſirs, N 
ecu. aas les chercher ſe livrant aux plaifirs 

t de ſon coeur avoir le premier gage. 


e la voudrois modeſte en ſa parure, 


, f 

1 Du neglige recherchant les appas; 

1 8 1 Quelque peu d'art que Von. n'appergoit =. 
von / „ joute encore un peu à la nature. | | 
ans lv 3 Je la von n'ayant pas autre envie © 
toit! 


oeutre bonheur que celui de waimer. 
Si cet objet, amour, ſe peut trouver, 
De le ſervir, je ferai la folie. 


t: e e 

me fu EM i eg! 
de 6 je porte un joli petit trou; 1 | 
ur qui Mais notre langue un peu trop ſage, | 
pages. Ne me permet pas de dire ou. 

crois, Pour que je ſerve a quelque uſage, 


cette Il faut que ce trou ſoit rempli. 

| La Bourgeoiſe dans ſon menage, 

Se ſert de moi pour ſon mari, 

Et par fois pour d'autres auſſi; 

Ii r'eft preſque aucun mariage 

On pour avoir de mon ouvrage, 

Dn ne paſſe en ma fente ua trait plus ou moins grand, 

"our qui Von ne me tire, & dont la nuit ſouyent, 
Je ne faſſe tout Vornement, 

n voulez- vous encore apprendre dayantage? | 
Du ſexe je ſuis Tapanage a 1p 
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(72) 
Ee tache quelquefois ſon linge de ſang. 
Il n'eſt, a ce que Von pretend, | 
Ne mon metier femme ou fille apprentiſſe 
Qui n'eprouve: au debut ce petit accident. 
Quelle que ſoit cette bizarre eſquiſſe, 
Beau lecteur ou belle lectrice, 
Mon nom na rien que de decent. 


De Verſailles , le 13 Mai rol 


M. Turgot vient tre remerci& & remplai 
par M. de Clugny, Intendant de Bordeau 
M. Amelot ſuccede a M. de Malesherbes. 4 

Le Parlement a fait brüler un ouvrage ll 
trois volumes, fait en Phonneur de PEnip | 
reur, par un Pedant Suifle , qui Va intirul 
Le Monarque accompli. Vous le ſavez fans doi 
te; la main du bourreau donne de la rep 
tation 4 Vouvrage qui en eſt le moins dign: 
mais vous ne ſavez pas, & vous ſerez Etonn 


d'apprendre que le Roi a été Jui-m&me le oi * 
nonciateur de cette groſſe brochure. S. M.. " 


avoit entendu parler au Marquis de Monte 
quieu qui veneit de le lire; curieuſe Elle | 
lui demanda , & en le lifant Elle fut fi fra 
pee de la hardieſſe & du fanatiſme qu'il ret 
fermoit , que de ſon propre mouvement EA 
manda le premier Prefident du Parlement, lt 
remit le livre & le chargea d'en faire fat 
juſtice. M. Seguicr, dans ſon requiſitoire n 
pas oublie de lancer des Epigrammes conti 
M. Turgot. 

Cet ouvrage, au reſte , na d'autre | merit 
que la brilure. Ceſt un rabachage perps 


tuel 


(73) 

el; Panteur eſt un froid enthouſiaſle, qui 
bite avec emphaſe des lieux communs de- 
Nees & de vœux pour la profperite publi- 
e. On voit que cet ouvrage eſt le fruit in- 
geſte d'une cervelle Echautite par la lec- 
re de I'Hiſtoire philoſophique des Indes. Ce 
ia ſur-tout excite Panimadverſion de Me. 
, ceſt que Vauteur , malgre ſon objet, 


i Th. Wire & eſpere qu'un jour il ry aura plus de 
1 1 Si; u me ſemble que tous les ſceptres poſ- 
—_ es ont jettè d'aſſea profondes racines pour 


rdeau A 


LY Pon n'aie pas à craindre une pareille revo- 


„oon, & pour que le Prophete qui Fa pre- 
x te ſoit regards plutdt comme un fou que com- 
nenne un novateur dangereux. L'intention eſt, à 


qu'on pretend, de donner à entendre que, 


ns dens ces momens de licence, enfantés par le 


1 2 teme de liberté qu'on vent accrediter , il weſt 
| 4 Sure d'idees monſtrueuſes qu'on n'oſe met- 
; > au jour. Je n'y vois pas fi loin, mais auſũ 


ſuis ſeul & Meffieurs parlent ſes Chambres 


. M. e emblées. 


Monte 
| Elle q 
fi fray 
w1l. ret 


De Verſailles, le 20 Mai 1776. 


Dans le meme temps que M. de Clugny 


ent Ell 
ent, lite nommè Controleur-general, le Roi a de- 
re fai re M. de Maurepas, Préndent du Conſeil 


finances, place qui oblige tous les Miniſ- 
5 4 aller travailler chez lui. II n' eſt au ſur- 
5 pas d'humeur a ſe mEler des détails d au- 
ne partie de Padminiſtration. M. de Clugny * 
| en eſt bien perſuad6 lui voit ſans aucune 
Tome III. D 
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peine remplir une place qui ſemble rabaiffer 
la ſienne d'un cran. 

Le jour que M. de Malesherbes nous a quit- | 
tes, M. de la Martiniere , premier Chirurgien 
du Roi, qui fait ſouvent le faceticux-& e 
croit un per ſonnage d' importance, dit a ci © 
Miniſtre qui eſt d'une tres-forte corpulence 
en lui frappant ſur Vepaule : Ek bien, __— 
vous nous gquitteʒ donc! == oui, Frater, lui re 
pondit M. de Malesherbes. Cette maligne re 
partie a plus amuſè les ſpectateurs que le viem 
Gaſcon, auquel elle rappelloit ſon entree dam i 
le monde en qualite de Frater. On appelle ainii 
les jeunes étudians en Chirurgie, qui vie 
nent par nombreux eſſaims à Paris, des Pro 
vinces meridionales ſur-tout , pour ſuivre le 
Ecoles, 

On a fait ce Rondeau ſur la diſgrace de 
deux Miniſtres qui viennent de ſuccomber : 


Deux gens de bien habitoient a Verſailles; 
Deux a la Cour! c'eteit grande trouvalle , 


Auſſi chacun etoit Eemerveille. 
Mais tout fripon craint d'etre ſurveillé. 


Des Parlemens la venale canaille, 
Des financiers la vile valetaille, 
: D'Ogny, Sivrac & l'indigne Pretraille, 
Ont fi bien fait que Von a renvoye 
Deux zens de biens. 
Sots & fripons, ca faites bien ripaille, 
La Cour ſera votre champ de bataille; 
Pour vous expres, tout y ſera trie, 
Miniſtres, Ducs , tout eſt appareille, 
Et grace a vous, il n'eſt plus a Verſailles 
Deux gens de bien, 
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aifler 
8 De Verſailles, le 24 Mai 1776. 
{= | 
f Ir, eſt d' experience que le moment ow l'on 


ttend quelqu'un, eſt employe a parler de lui, 
communèment à en dire du mal. On n'a 
as manquè a Puſage a l'egard de M. de Clugny, 
| r tandis qu'il voloit de Bordeaux ici, on s'eſt 
I ppellé ſes querelles dans les emplois qu'il a 
cupes, ſon renvoi de St. Domingue, ſon ad- 
oction paſſagere au miniſteriat de la marine 


vieui N | 
e dam us le Duc de Praſlin; on ſe demandoit com- 
e ainſ ent on avoit pu choiſſr pour les finances un 


nome qui n'a jamais connu que la marine, 
qui dailleurs ſans de grands talens, a un 
aractere dur & altier, capable d aliener les eſ- 
rits deja aigris par les bruſqueries de M. Tur- 
Wot & les ſottiſes de ſes ſubalternes. Enſin le 
ontroleur nouveau eſt venu, on s eſt tu pour 
> voir operer ſous les yeux de M. de Mau- 
pas. Ce dernier n'a pas accepté les honorai- 
es de 60,000 liv. attectes a la place de Chef 
u Conſeil des Finances, & M. Turgot vou- 
nt marquer juſqu'a la fin ſon definterefſement, 
WW: ctuſc la penſion ordinaire de retraite. M. Tur- 
| 3 dt eſt occupè a, mettre ſon ſucceſſeur au cou- 
Int des affaires. On aſſure qu'il fait tous ſes 
orts pour perſuader a M. de Clugny d'em- 
aſſer ſon ſyſteme & d'achever ſes projets; 
ais je doute que celui- ci ſoit curieux d'en- 
er Porniere ou M. Turgot a verſeé. 

On raconte ſur M. de Clugny une anecdote 
ez plaiſante & qui ſemble prouver qu'il Etoit 
edeſtinè a mettre un jour de l'ordre ou à 

D 2 


(76) 7 
augmenter le déſordre dans Tadminiſtratio 1 
des finances. 2 
En revenant d'Amerique , il ſe trouva fon 
incommode; le medecin du vaiſſeau Pexamina, 8 
&, à quelques taches jaunes qu'il lui vit ſurf 
la peau, decida que le malade étoit atta qui. 
de la peſte. Le Conſeil aſſembléè, on condamm 
en conſequence M. de Clugny 5 etre ſacrifit 
au ſalut de tous & a perir comme un nouveau 
redempteur. L'Aumonier du vaiſſeau alla an- 
noncer au malade qu'il devoit ſe préparer 
etre jett6 a la mer. M. de Clugny demand 
par grace deux heures pour mettre ordre UN 
ſes affaires; au bout de ce temps qui lui fu 
accords , PAumdnier & VEſculape entrerenfi 
dans la chambre , mais quel fut leur Etonnt f 
ment de trouver le pretendu peſtifere ivr 
mort, Etendu à terre a c6te d'un pot deal 
de vie qu'il avoit vuide. Le myſtere de la mi 
ladie ſe developpa alors aux yeux de Fignoran 
medecin , qui en ſavoit pourtant afſez pour dil 
tinguer une immenſe quantitè de puſtules du 
genre bien different de celui qu'il avoir an 
noncè d'abord. La potion violente qu'avoit pri 
M. de Clugny, avoit chaffe avec forces au tr 
vers de la peau le virus de la petite verole 
dont il ſe tira fort heureuſement. ; 
Madame la Marquiſe de Fleury faiſoit , Fu 
des jours derniers, ſon compliment de conf 
doleance à un Economiſte , ami intime Wl 
M. Turgot. Celui-ci ne manqua pas de sei, 
haler en regrets ſur la perte qu'avoit faite 
nation d'un Miniſtre vertueux & uniqueme! 
@ccup6 du bien du peuple, Nous devon 
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jouta-t-il , trouver quelque conſolation à vott 
wil eſt reſts en place afſex de temps pour ela- 
ver beaucoup la fortt des prejuges. = Ah, 


* 
oY” 


ation 


mina, onſieur, repliqua la Marquiſe , je ne me- 
it fur onne pas ſur ce pied-là, que depuis quelque 
taquiſhemps vous nous aye; debite tant de fagots. 
damm | 

acrio De Paris, le 26 Mai 1556. 
uveal 

la ar- Ir y avoit cinq pretendans pour le fau- 
arer ſui! académique: Mrs. la Harpe, Chabanon, 
mand Millot, Sedaine & Laujeon. Le premier porte 
rdre ar la faction encyclopedique a Ete prefers 
lui fu groſſit la liſte des griefs du public contre 
trereuacademie. On parle d'en creer une ſacree , 
tonne ompoſèe excluſivement de gens qui auront 
E iviifFoue leurs talens a la defenſe de la religion; 


t Ceaſe clerge feroit les fonds de cet établiſſement. 
la me ſeroit un cantere pour notre Academije 
znorauFrangoiſe, qui la purgeroit de tous ces Eve- 
our 6/ues qui Vobſedent au point qu'elle a plus 
les du air d'un concile que d'une affemblee de gens 
voir e lettres. 

oIt pri ; Le ſucces d' Alceſte va toujours creſcendo. 
au tu. Gluck eſt inconſolable de la mort d'une 


i 


verolt 3 harmante niece dont le public partage bien 
perte, parce que cette jeune perſonne rèu- 


dit, u iſſoit aux agrémens de ſon ſexe le talent le 
de cot lus decide pour la muſique & le goũt le plus 
time quis pour le chant. | | 
de sei Nos theatres ne brillent guere: le Mai 


faite 
iquemes 
de vom 


onne aux Italiens le premier de ce mois; 
Ja pu vivre juſqu'à la fin du mois dont il 
orte le nom. LFeole des merurs aux Francois 
D 3 


9 ; 
a en le meme ſort. Cette piece a dure fi pen 
que je n'ai pu la voir, mais on dit que li 
jeune homme heros de la piece commet cini 
a ſix crimes qui font horreur ; voila une bell: 
Ecole | $ 
Nous ſommes pauvres en livres nouveau. 
Jai vu une traduction de la Vie d Agricoliil 
des maurs des Germains de Tacite, par. 
oh!] devinez, je vous prie, par qui? par ua 
Procureur. Vous ne vous ſeriez pas attendu 
Monſieur , qu'une plume taillee pour le fyiel | 
prolixe, diffus & barbare de la chicane , pi 
eſſayer de rendre le ſtyle net, precis & ner 
veux de Tacite. Cependant les morceaux qu 
j'ai lus ne m' ont point paru mal, & cela vau 
7 bien M. PAbbe de la Bletterie que vous con 
| noiſſez. En parlant de lui, on vient de rein 
primer ſa vie de PEmpereur Jovien , qui lu 
0 avoit acquis une ſorte de reputation , mal ſou 
| tenue depuis. Connoiſſez- vous un ſaint Florenf 
f 
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qui vivoit ſolitaire au mont Glonne en An 
jou? Un homme de ce pays $eft amuſe a far 
des recherches critiques & hiſtoriques ſur k 
temps ou ce Saint vivoit ; il faut &tre Tow 
rangeau juſqu'aux oreilles pour prendre ii 
tèrèt a ces ſavantes diſſertations. Jen din 
autant d'une Cie du bienkeureux Pere Fourier 
fondateur de deux nouvelles congregation = 


14 Encore un Eloge Riſtorigue de Henri IV ! ft wh 
in 1 dore le Monarque qui en eſt lobjet , 1149888111 
| * Jai le cœur fi affadi d'eloges que je n'ai Hel. 
N lu celui-ci. Je ne me ſuis pas trouvè plus Mui; 
4 force pour lire le panegyrique de Mrs. eu 
1 Membres de Academie Francoiſe, decries darpui: 
1 
#4 | 
1 
14 
1 
1 
11 
[x 
| 0 + 
mh; 
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fi pe 


2 ſatire du diz-huitteme"fiecle. Un M. Vigee 
rue 1'ct impoſe la tache difficile de venger ces 
t cini leſſieurs & l'a fait en vers; ſon zele apoſto- 
e belle WWique eſt bien digne deloge; on a dit qu'il 


Voit un jetton académique devant les yeux 
veau uc 


Nendant qu'il compoſoit , & que cette vue 
gricoli¶¶mouvoit fa puiſſance podtique. Je ſouhaite 
par. ne Meſfieurs les venges recompenſent leur 


Icfenſeur ; ils ont fait preuve de reconnoit- 
ce pour leurs prineurs, en = Iran de 
II. la Harpe. 5 
Jamais Paris wa été infeſté — auſſi dame 
quantite de voleurs qu'il Peſt maintenant. II 
ya pas de jour que l'on n'en arrète cro- 
hetant des portes, & & introduiſant dans les 
aiſons particulieres ſous divers pretextes.- Je 
ne ſais quelle reputation ont les voleurs vos 
ompatriotes car il y en a auſſi chez vous, 
e crois, mais les notres me parqiſſent en g&- 
cral plus témèraires & groſſiers dul adroits & 
ſpirituels. Ce metier eſt pourtant celui ou-Peſ- 
rit & Vadreſſe ſeroient le plus neceſſaires: 
ulle moyens ingenieux peuvent Etre employés 
our decouvrir les bonnes captures à faire, 
in our en éloigner les riſques & pour echapper 


par un 
tendu 3 
© fl 4 
e, pul 
X ner 
ux qui 
la vau 
us con 
e rem 
qui lu f 
nal ſou 
Florent 
en An 


n dim la potence. Les Anglois paroiſſent ſeuls 
Fourier voir hèrité des talens des Spartiates, en ce 
gation enre. II y a en Angleterre des voleurs dignes 
V ! jar leur eſprit d'etre Membres d'une Acade- 
t, manic. Vous aurez peut- etre entendu parler de 
nai pW&clui qui, a Londres, aw café de la Bourſe, 


plus d 
Mrs. 1 
ries dau 


uivit pendant un mois entier un Lord agio- 

ur, ſut gagner ſa conſiance & ſon amitié, 

duis un beau jour feignit d'avoir un voyage 
D 4 
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combien vous a- t-il colite ? — Cinquante gui 
nes; — jen donnerois cent pour polleder u 


billet en nantiſſement, donna la montre Ul 


(8) 
2 faire. Milord vient 4 tirer ſa montre. 
On! le charmant bijou , sécrie le fripon; f 


bijou pareil. — Lhorloger qui Pa fait ei 
mort. — Je n'oſe, Milord, vous faire um 
propoſit ion, naked un billet de banque de 
ſoixante livres ſterling, je vous ſupplie de we 
confier votre montre pour une demi-heure 
je vais la faire voir a un habile ouvrier qu 
en prendra le deſſein & auquel Fen comman 
derai une pareille. — Gardez le billet & U 
montre, je vous attends dans une heure a hi 


Bourſe.... L'eſcroc inſiſta, le Lord prit Wil 


preta meme ſon carroſſe au ruſe coquin qui 
devoit aller chercher fon horloger de con u 
fiance, a l'extrémité de la ville. Le vole 
n'a garde de courir fi loin ; monte dans I'M 
quipage du Lord, fuivi de ſes trois laquais 

il fe fait conduire à ſon h6tel & demande 
parler a Milady. — Je viens, Milady , de 
part de Milord, dont vous voyez que le car 
roſſe & les gens m'ont conduit ici; il eſt a : 
Point de conclure à la: bourſe une operation 
conſequente & que des avis furs lui font r ; 
garder comme excellente: il n'a pu fans crair þ 
dre de la manquer, venir ici lut-metne-; $8 
tardoit un moment, les nouvelles qu'il a 2 
cues, en ſe divulguans , Changeroient le coun 
des effets & il perdroit une occaſion rare; i 
ma donc chargé de vous demander tous le 
billets de banque qu'il a laiſſes entre vos main 
pour vous inſpirer plus de confiance, Milady 


(vr) 


re. me Milord ne pouvoit écrire, II m'a re- 


ripon is {a montre que je vous prefente comme 
te gur ttre de creance...... Milady donne dans le 
ler u uneau & remet à Veſcroc , 4000 livres ſter- 
ait eig en effets; vous penſez ſans doute qu'il 


e uni 
jue de 


de me 


ade avec cette ſomme : vous vous trom- 
, un homme de genie ne facrifie rien dans 
e grande affaire, il tire parti de tout; le 


heure tre retourne a la Bourſe, remet aw Lord 
ier qu montre avec mille excuſes & mille remer- 
mman mens, reprend ſon biller de ſoixante livres 
t & pour lors prend conge. Et que direz- vous 


re A celui que PArcheveque de Cantorbery ren- 
prit Intra dans une foret aſſis par terre devant 
ntre i <chiquier ? Le Prélat voyant un homme 
in qufWucr ſeul- aux echecs deſcend: de voiture, 
le con ur rire de fa folie. — Que fais-tu la, mon 
voleufihni? — Je joue aux échecs. = Comment, 
ins 1 joues ſeul aux Echecs ? — Non pas, Mon- 
aquais igneur, je joue avec le bon Dieu. — II 
ande Men doit cotiter fort peu quand tu perds. 


, de fait, parbleu, je paie très- exactement & 
le ca us jouons gros jeu, attendez un moment, 
eſt us me porterez peut-etre bonheur; je ſuis 
eration ourd'hui d'un guignon affreux ... Aie | me 
font 1 E pila mat... L'Archeveque' de rire tout ſons 
s crair ul; le joueur, du plus grand ſens froid, tire 
ne; ente guinces de fa poche & les lui donne. 


onſcigneur, quand je perds, le bon Dieu 
voie toujours quelqu'un, pour recevoir ce 
1 lui revient, les pauvres ſont ſes treſo- 
ers, ne balancez pas à recevoir cet argent 
a le leur diſtribuer; C'toit le prix de 


tte partie, «w Larcheveque ent beau r& 
D 5 


il a reY 
le coun 
rare; 
tous lei 
mains} 
Milads. 
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(32) 
ſiſter , il fut oblige d'emporter les trente gni-M 
nces. Un mois apres le Prelat repaſſe par h 
meme forèt & revoit encore ſon joueur. 
Celui-ci, des qu'il Pappercoit , Pengage à S ap- 
procher. — Monſeigneur, Pai cruellement 
perdu depuis que nous ne nous ſommes vus, 

mais je tiens une bonne revanche; ma foi, ] | 
voila le bon Dieu Echec & mat...... Eh bien 
dit Parcheyeque , qui te paiera? — Vous | 
Monſeigneur, je jouois 1000 guinees , & e 
bon Dieu m'envoie toujours quand je gagne i 
quelqu'un qui me pate auſſi exactement que 
je le fais quand je perds ; j'ai meme dans ce 3 
bois quelques amis qui vous Patteſteront «i 
vous refuſez de le croire.... II fallut bien! 
que le Pretat ſe refolut a payer tout ce 
qu'il avoit fur lui; il nattendit meme paz 

e les invitations ſe multipliaſſent par Par- 
rivee des bons amis de la foret. 

Le mot de l'enigme de ma lettre du ro Mai 
eſt aiguille. 


. ˙ 


De Paris, le 29 Mai 176. 


In ne ſuis pas trop content de tout ce qui n 
m'a apportè mon libraire; j'ai mis la main d 
bord ſur les Anecdotes du Regne de Louis XVIY 
depuis 1774 juſqu'en 1776. Vous entendez bien 
que c'eſt un panegyrique perpetuel ; certaĩne 
ment notre jeune Monarque a des intentions 
bien louables, mais les chants paraſites de c 
oiſeaux Eleves a reperer ſans ceſſe, Pſaphon ft "©! 
wn Dieu, fatiguent Voreille & affadiſſent le << 
cœur. Je mai jamais regrette la-perte des mee 


(83) 


74 


te gu- 

* nſcrits de Phiſtoire de Loud xIx par Boi- 
ur. eau & Racine, pour cette raiſon; is Ectivoient 
a San fades courtifaris; nous atirions” eu une de- 


lamation très-fleurie ſur le regne de ce Mo- 


ement i o- 

5 vus Parque, mais une très-mauvaiſe hiſtoire. x 
J 

2 foi Je vous fais grace de tous ces livres de me- 

bien ecine qui abondent de nos jours, Je les crois 


&s-profonds , tres-6rudirs , mais Pai la fageſſe 
wen lire aucun & je wen porte mieux; 
. Tiſſot eſt le feul auteur médecin que Faie 
lire fans effroi & ſans ennuf. Les jeur de 
alliope ſont une traduction de pluſſeurs pos- 
es, Anglois, Italiens, Allemands, qui mont 


ont i 
t bien Mit autant plus de plaifr que la rèunion ma 
ut cel donné une idée du faire de chaque nation, 


vec Pavantage de la comparaiſon; cette bros 
hure m'a paru digne d'&tre acquiſe & diſtin- 
use, Parmi les productions EphEmeres dont je 
ous rends compte. Jen dis autant des æupres 
orales & badines de M. Cazotte, en 3 volu- 
es. Lauteur paroit un homme de mœurs ai- 
ables, ſon ſtyle eſt facile & agreabſle; quel- 
uefois ſes fiftions ſont trop alambiquees , & 

ans ſes anecdotes romaneſques , le vraiſem- 
able n'eſt pas afſez reſpectè: le poëme d'O- 


170. 
ce que t 


in d'r 


ier en profe avoit eu du ſuccès; Paureur Va 
ez bien it reparoitre dans cette nouvelle 6diridn avec 
rtaine- es corrections que le public, gotrera proba- 


lement. Achetez, Monſieur, 16 Recueil des mne. 


ent iom 

de cores concernant le mariage des Proceftans de 
„ion France, c'eſt la cauſe de Phumanite plaidee 
Ten le cc la force de la raifon, & energie de le. 


11 


dquence , contre les ſophiſines du r&jug E. 
M. Dorat it connu par la m— 5 abreable® 


les ma 
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(34) 
de fon eſprit-, a donné un nouveau volume de 4 
poeſies intituls: Mes nouyeauz torts, Le public 
les Iui pardonnera, avec plaiſir, ce M. Dora 
eſt ſans contredit le coriphce des ſocictés ai 
mables dont il imite fi, bien dans, ſon ſtyle la 
agrEmens, les contraſtes piquans, & meme laf 9 
ridicules ; Sil nobtient pas le laurier du gol 
„il mérite d/%tre couronné de roſes, par 1e 9 
graces. II faut ajouter à cet Eloge., que Ben- 
jouement de ſon. eſprit influe infgues fur ſo 
mœurs, & que jamais il n'a ſouillé a plum 
par aucune de ces ſatyres ſcandaleuſes & ame 
es. qu'on. pourroit reprocher a juſte titre i 
des Ecriyains , qui ont plus de talens & de g 
nie que lui, mais à coup ſur , moins dhon- 
neteté. 
Je rai pas eu le courage Je lire en entia 
P Ami du fiecle drame en 1775 actes; c'eſt 11 
plification de ce paſlage, O tempara.! hora! | 
Pauteur veut perſuader qu'il ny a plus dam 
fideles dans ce ſiecle de fer; tant pis pour Ii; 
ſon drame ne corzigera perſonne. & ne lui en 
fera pas plus des admirateurs, malgré ſa louz 
ble intention. Si vous Etes curieux des lettraf 
de. Madame la Comteſſe de la Riyiere a Mai 
dame la Comteſſe de Neupont, & des anecdorsff 
qui y ſont xEpandues ſur le regne de Louis XIV 
depuis 1686 juſqu'en, 1712 , vous niavez qua 
en acheter 3 volumes qui viennent de parole 
tre. Vous mapprendrez rien de nouveau, ce 
lettres feroĩent beaucoup plus da plaiſir, fi. on 
n avoit ſans ceſſe preſentes A Peſprat. celles de 
Madame de Sévigné, qui ſang un, . de. com 


paraibbn bien dangęreux aur. tous les xls 


F. 


F (85) 
ume, di 


WE piltolaires de femmes poſſibles; cependant vous 
be Ic prouveriez une ſorte de plaiſir en liſant ces 
Nettres-ci, comme on en trouve au theatre en 


oyant oder à des Doubles qui ne ſont pas abſo- 
ument mauvais, des roles connus & intèreſſans. 


15 10 J | 
Madame le Prince de Beaumont, auteur du 


eme loi 


du ge- agaſin des Enfans & des Adoleſeentes, a oſé 
par le ourir la meème carriere que notre illuſtre 
ce Len: J. Rouſſeau; elle vient de donner le Mentor 
tur fe roderne, ou inſtructions pour les garcons & ceuæ 
plum s gouvernent. 

Je vous ai gardè pour la bonne bouche L R. L. 
titre ai dramatique, ourrage poſthume de Leo- 
de ard Gobemouche, publié par Marc-Roch-Luc- 


Pic-Loup, citoyen de Nanterre, des academies 
de Chaillot, Paſſy, Vanvres, Ce. &c. — Cette 
facctie peut ſervir de pendant A la Brochure 
ah ! que c' eſt bite ! & ne mèrite pas ſi comple- 
tement que [autre ce titre. Voici des mechan- 
cetès nouvelles. 


EPIC RAM ME 


1 lous 

lettre Contre M. de la Harpe, de Acudemie Frumpoiſe. 
2 Mx 
Clog Exfant trouve de la Philoſophie, 

is NV Dont il feint d'etre poſſede, 


Fantoccini fougueux, hravement ſecande: 


Z qua : 4 

parol- Par les brigands de TEncyclopedie, 

Nr Lache rimeur, par Blia intimidé, N 
11 — De medailles charge, mais couvert biofemie, 

the Je A Bicetre il a preluds: | 53 


Aux honneurs de académie. 


(8) 
LE. POLITIQUE, 


Sur Air: T aine cia ma mie oh gu 


| Manrepes eſt le Neſtor . 

Qui gouverne en France 
On dit que c'eſt un treſor, 

Un puits de ſcience, 

Les Pitt, les Alberoni 
Ne ſont rien aupres de lui, 
C'eſt la mon ſyſteme moi, 

C'eſt la mon ſyſtème. 


Parlez-moi du temps preſent, 
Pour la politique, 
Vergenne eſt aflurement 
Un homme à rubrique. 
Querelleur ne fut jamais, 
Toujours il aime la paix. 
Vive un tel Miniſtre 
Oh gue, 
Vive un tel Miniſtre. 


. 


Land 
" 


Chacun choiſit ſes. heros. 
A ſa fantaifie, 

Pour moi faime le repos 
Autant que la vie: 

Nous allons Erre a preſent 


— 
— — 


. Battus, & jamais battans, 
'} 

# Grace a de Vergenne 
8 Oh gue, 

* * 
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Choiſeul toit autre fois 
Lhonneur de la F rance: 
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(97) 
Il fit trembler les Anglois; 
Mais pour moi je penſe 
Que Vergenne en pareil cas 
Dans ſes chauſſes eũt fait caca; 
C'eſt la difference, 


Oh gue, 
C'eſt la difference, 


Le pamphlet le plus piquant & le plus in- 
zenieux de tous ceux qui ont circule depuis 
uelque temps eſt intitule : Les Manneguins. 
omme il eſt tres-rare & weſt encore que 
znuſcrit , Jen Joins ici une copie. 


LES MANNEQUINS. 


Conte ou Hiſtoire , comme lon voudra. 


La Perſe venoit de perdre un bon Roi; 
c'<toit la meilleure pate humaine que la na- 
ture elit pris plaiſir a compoſer, mais elle 
Ine s'étoit pas entendue avec les deſtinèes qui, 
par une Etrange méprife, en avoient fait un 
Roi. Sous ſon regne les diſſentions domeſti- 
ques avolent été frequentes & les guerres 
etrangeres malheureuſes ; on avoit beaucoup 
F diſpute ſur la nature & la force des loix fon- 
damentales de PEtat, que perſonne n'enten- 
doit , parce que les annales de la Perſe of- 
froient peu d' uniformitè dans ſa conſtitution 3 
ce combat avoit - 6chauffe tous les eſprits, 
une grippe politique -$'Etoit 'Etablie dans tou- 
tes les tètes; Fautorite Etoit devenue violente 


& la ſoumiſſion chagrine. Le bon Roi au mi- 
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tf doucement ému par la fenſibilitè, ou 10 


nation, 


( 3 ) 
lieu de toutes ces. convulſions alloit toujours 
ſon train, promenoit ſes ennuis-, vEgetoit dans Wil 
ſon ſerrail, s' abandonnoit aux ſavantes com- 
plai ſances d'une ſultane qui creort les defirs i 
& nuancoit les voluptes , payoit Poiſivetè de 
ſes courtiſans, Vinſolence de ſes Miniſtres & 
la baſſeſſe de ſes favoris; enſin il Etoit mort. 

Son ſucceſſeur Etoit dans cet age heureux 
ot le cœur eſt fi vivement portè vers la gloire, 


= 8 
— 


intentions ſont fi bienfaiſantes & la contiance F 
fi facile. On eſperoit tout du jeune Sophi & 
il promettoit tout: mais les promeſſes ne ſuf: 
fiſoient pas; il falloit des remedes. Le pre- 
mier mouvement da Monarque fut de ſe de 
fier de lui-mème, & d' appeller aupres de lui, 
la droiture & experience; il rapprocha du 
trone un vieillard cèlebre qui, dans ſes jours 
brillans ravoit pas eu le courage d' occuper 
ſa place, & qui malheureuſement ne ſut pas 
la reprendre; cependant ce choix fut ap- 
plaudi. 2 

Toute la terre avoit les yeux fixes ſur ce 
genie tutélaire qui tenoit dans ſa main le 
ſort de Empire; jamais une plus belle car- 
riere ne fut ouverte à amour du bien pu- 
blic , ſeule paſſion qui devoit reſter dans le 
cœur d Alibey: fermer les plaics d'une grande 
calmer ſon efferveſcence, la faire 
rougir de {a frivolite , lui rendre des mœurs, 
Ia ramener à la vraie gloire, telle etoit fa 
tache; I heureuſe prevention' qui l'avoit ſuivi, 
le concours de tous les ordres de Etat, dont 
le vou ſecret alloit. au devant des rtformes, 


f ( 39) 

oujour, WF antorits naturelle du Sophi qui vouloit ſans 
it dan ¶ Meſerve tout le bien qu'il pouvoit , tels Etoient 
;S COm- cs moyens. 

deſitʒ II s'agiſſoit d'abord de reſoudre un grand 
ere de Probleme. Lautorité 5croit appeſantie ſur Pan. 
{tres 44 aue Senat de la Perſe qui s' étant cru des- 
t mort, ¶ Nonorè parce qu'on lui avoit dit qu'il ne- 
eureur Mit pas Roi, avoit montre un peu d'humeur ; 
gloite, Z lufieurs de ſes membres Etoient diſperſes dans 
ou les deſerts de Empire; on leur avoit fubſ- 
nftiance 1 tus un petit ſenat, enfant de la neceſlite, 
phi & Sar conſequent informe & debile. Etoit - il 
ne ſuf | ; Wvantageux ou nuiſible de conſerver le nou- 


e pre- Wc! ordre, ou de retablir Vancien ? Ce fut la 
ſe de- Me premier objet des deliberations d' Alibey. 

le lui, Le prejuge, peut ètre un juſte reſpect pour 
ha du Die vieux titres, quoique conteſtés, decida 


on opinion; ſes vues Etoient droites; mais 
le choix des moyens ne fut pas heureux, & 
execution en fut barbare. Un ſous-referen- 
laire, aux reins ſouples, manieré, ductile, 

Weortueux , déplaga tout, confondit tout, ar- 
ſur ce rangea tout, pour Phonneur des Sophis paſſes 


lin le 4 X tururs. On brillanta le ſimulacre du pou» 
2 car- 


jour 
:cuper 
ut pas il 
t ap- 


'oir , on fit grace d'un cdte, on la regut de 
n pr. autre. A titre de juſtice PF on ſe trompa rẽci- 
ans le proquement, cependant Falegrefle. fut generale 


& tout Iſpahan fut illumine. 
Ce premier pas fait, Alibey Soccupa de 
Feconomie intèrieure de VEcar. On ſait qu'elle 


rande 


faire 


urs, 
it > WY <1 toute entiere dans la main du grand tre- 
uivi, WY forier de VEmpire.;. Ceft le Roi de tous les 


momens , ſa penſèe eſt ſouveraine, elle frappe 
lar tous les citoyens, & Sil penſe à contre 


dont 
Mes, 


(0900 
ſens, la machine politique n'a plus que «lj 
mouvemens - faux ou irreguliers. | 1 
Le grand Tréſorier du regne dernier ne conf F 
venoit pas aux meeurs du nouveau, il avoil 
le tort d'avoir facrifie Phonneur a Pambition A 
d'avoir oublie que le credit paſſe & que 4 4 
reputation reſte; en un mot, d'avoir proſt- 
ue de vrais elens a la corruption & à Vin 

ie. Alibey ſe hata de le profcrire , c'etoiinn_ 
une victime qu'on devoit au g&mifſement pu 
blic, mais il étoit plus aiſé de le proſeriu 
que de le remplacer. Agitè de importance d 
ce choix, Alibey s'endormit un jour, & li 
plus Etrange viſion marqua ce ſommeil funeſte 
le genie d'une nation voiſine ennemie de li 
Perſe s' toit cantonnè depuis quelque temps ili 
Iſpahan , perſuade que la maniere la plus fire 
de degrader un peuple, Etoit d'altérer ſon cal 
ractere & de changer ſes meeurs conſtituti- 
ves; il gEtoit emparè de quelques 'teres- per- 
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venoit a bout de Pegarer dans le choix lun 
grand Treſorier , cette mepriſe' precipiteroit il 
la revolution & mettant la Perſe aut priſe: 
avec elle - meme, aſſureroit ſans retour la ſu- 
pèrioritè a fa rivale. Plein de cet eſpoir, il 
Senveloppe de Partifice d'un ſonge, prend 1; 
reſemblance cherie de la femme d'Alibey, & 
Sappuie du fantòme impoſant d'un Mollah qui 
la gouvernoit; ainſi transformè, le genie ſe 
ſaiſit de imagination du dormeur , donne a 


a8 | ſannes qui travailloient ſous fa didtce , a d 
19.407 tourner le courant des idces primitives & 4 
5 1 þ denaturer la nation. Ce mauvais genie obſer- 

* rt: 411 | 1 
U vant les agitations d'Alibey, crut que, i ; 0 


4 (9M) 
que de. eſprits une ſecouſſe politique & lui pre- 
ente de concert avec le perfide Mollah, une 


) 


ne con:achine 4 reſſorts dont les details Etozent 
il avoillWnalogues à la penſce d'Alibey. Cette machine 
nbition ans ſon vaſte contour Etoit toute bordee d'or- 


que MMonnances & d'eédits; au centre de fa patrie 
* proſi-Wpericure qui tenoit lieu de tte, on voyoit 
4 'in mer un volcan dont la matiere miſe en fu- 
 C'EtoiiMon faiſoit effort pour ſe repandre; par toutes 
ent pus rimecs s'<chappoient de Por, du bled, des 
roſerin enrées de toutes eſpeces qui dans un air li- 
ance dre & rarctic ſe precipitoient du centre à la 
„ & lWirconference, & ſe replioient de la circonfe- 
uneſte Hence au centre; à la place des oreilles, on 
e de H ppercevoit deux larges canaux , d'ou g'elan- 
temps MM oient deux gerbes folliculaires qui repandoient 


us fur loin une roſte gluante & viſqueuſe ; cette 
ſon caMWoſce achevoit de ſe condenſer, & retomboit 
ſtituti- Men globule Epais dont ſe formoit la Phiſiocra- 
s per- rie, Pavis au peuple, les petites lettres dun geo- 
„ à de- etre, & le long Catechiſme analitique d'un me- 
25 & M apyſicien : a l'embouchure de ces canaux 
obſer·Metoit fixe une demi -douzaine de figures tou- 
e, si ours en action, qui ravitailloient le volcan, 
c. Van Wen nourriſſoient Pefferveſcence & preparoient 
iteroit I ſes exploſions; enfin, de ſon Enorme haſe tail- 
priſe ee cn buffet d'orgues , s'clevoit une multitude 
la ſu- de voix qui ne cefſoient de repeter ſur le ton 


"Ir , il le plus aigu & le plus grele, Egalite , liberte , 
end |; Produit net. | RAE 

ey, & La compoſition de cette machine Etoit- d'un 
ih qui ¶ 4irain brut, recouvert par intervalle, de bourre 
nie fe WY colorce ; toutes ſes attitudes Etoient. fermes & 


nne i prononcees, tous ces mpuyemens durs & vio- 
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il n'exiſte dans Punivers, foit au moral foitif 
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lens; le principe qui la faiſoit mouvoir m 
pouvoit Etre modifiè, fi elle ſe portoit ven 
quelque point donne, elle sy portoit de toute 
1a maſſe, Ecraſoit tout ce qu'elle rencontroit 
dans fa direction & ſon adherence devenoit in 
vincible. Y 
Alibey Etonne, parcourt , meſure des yem i 
cette fatale machine, & de ce ton facile & le 
ger, avec lequel il régit un Empire, comme 
il amuſe un cercle, il dit a fa femme: « dan 
quel attelier avez- vous donc trouve ce bloc 
ridicule ? que pretendez-vous faire de ce M 
nequin ? — Manequin vous-meme , rEpond li 
femme d' Alibey, ſavez-vous que ce pretend 
bon mot eſt une ſottiſe? vous ignorez done 
encore que tout le monde eſt Manequin a fil 
maniere , vous Etes le mien, je ſuis celui dl 
ce divin Mollah qui Veſt 4 fon tour de quel - 
quautre individu qui le contourne & le dirige, 


au phyſique , qu'une certaine doſe de mouve-W 
vement, tout s'emprunte , ſe communique & ſe 
rend, tout eſt Manequin; le.... lui-mème ni 


d'autre avantage, que d' etre le premier Ma- 
nequin de fon royaume.... f ſu 
Cette idee tres-philoſophiquement gaie, Etoit F< 
bien plus du département d' Alibey que touts ne 

Ir 


les ſpeculations politiques; on Etoit ſr de le me 
ner par la plaiſanterie aux reſolutions les plus ha 
{erieuſes. « La penſce eſt piquante, fi elle n'elt © 
pas vraie, dit- il en ſouriant, mais qu'en- con- 


cluez- vous? » — Confiderez bien cette macht | ſo 


ne, Etudicz-l1a, ſaiſiſſez- en la conformation, les Wt << 
rapports & les dependances, & cherchez darn: Wl © 
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ute la Perſe homme qui lui reſſemble. C'eſt 
r cet homme que votre choix doit Sarreter , 


toute ſera le reflaurateur de Empire. — Le trait 
ntroit n leſte, quoi | cette machine lourde, opaque ? 
oit in ais fi j'allois me meprendre ? — Ne craignez- 


en, VAſic , le monde entier ne peut vous of- 


yen ir deux hommes de cette compoſition , il eſt 
& 16 MMnique , la nature epuiſte par cet effort ſe re- 
omm oſera pendant des fiectes. = Ma foi, je ne 
« dan aurois pas devine. — Ecoutez, les Perfans , 
> blo ation légere & mobile, ont beſoin d'etre con- 
e Ma Writs par des principes roides & fixes: le So- 
ond h hi lui-meme, dont la volonte pourroit s aſſou- 


tend ir par l'intrigue, a beſoin d' etre contenu par 
done n reſſort ſtable & uniforme, le Manequin que 
1 à file vous defigne, reunit tous ces avantages : juf- 
Ii de Wu ici le gouvernement a été flottant & incer- 


ain, les operations ont étè trop graduees, trop 
iſparates & ſur-tout trop partielles : il faut 
iener Petat tout d'une piece, le refondre, pour 
ainſi dire, d'un ſeul jet. Le dernier Manequin 


quel- 
lirige, 
al ſoit 


iouve- 

e & ſe Roi avoit, tout comme un autre, de bonnes 
ne ni intentions, mais avec ces bonnes intentions: 
r Ma- vous avez été exile, on a vu paroſtre enſuite 


ſur la ſcene une multitude de Manequins, dont 


, Etoit les formes indéciſes, mal articulces , mal deſſi- 
touts Inces, n'ont offert qu'un ſquelette d' adminiſ- 
le me tration; nulle vigueur dans les reſſorts, nulle 
s plus hardieſſe, nulletenue dans les developpemens 7” 
e n'eſt tout cela n'avoit que de frèles articulations 


+ con- que le plus leger frottement altEroit ou detrut- 
nachr | 
n, le 
dan 


celui des grands ſeigneurs, d'autres encore ſe 


ſoit; Pun craignoit l'ordre des Mollah , l'autre 


trainoient avec la nation aux pieds des Sulta- 


. 
I — 


1 
0 
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nes, ils Etoient tous ou laches ou fripons of 
mal-adroits, on tatoit , on eſſayoit de tout, «ii 
on n'exeécutoit rien. — Fort bien, repond Al- 
bey, mais une pareille machine introduite dam 
le ſyſteme politique rompra tout Equilibre , elle 
donnera aux affaires une impulſion fi violenteM 
qu'il en rèſultera peut-Ctre la diſſolution de 
premiers principes, & le Sophi eſt bien jeune 
pour s'abandonner à cette convulſion, & moi 
bien vieux pour la ſoutenir.... Tenez, ma cher 
Alibey, j aimerois beaucoup mieux me laiſſer 
aller tout bonnement au courant paiſible des 
uſages & des abus établis: cette mèthode ne 
pas brillante, mais on dort, on digere, cela 
eſt fort ſain, & a mon age ce qui coùte le 
plus, c'eſt la vie & Pargent comptant ; il faut 
etre jeune pour croire a la gloire. — Vous 
n'y entendez rien; croyez-vous qu'on veuille 
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. vous jetter dans le tourment de la penſte & 
if 4 les épines des deliberations ? au contraire , on 
, 4 i veut par ce moyen vous laiſſer votre apathie, 
| | 15 votre gaitE, votre digeſtion „votre atherſme 

PE politique; franc, dites-moi , mon cher Alibey, 

1 votre tète a- t- elle beaucoup travaille dans la 

14 reſtauration du Senat Perſan, ce grand coup 


| d'Etat a-t-il pris quelque choſe ſur votre ſont 
F meil ? non afſurement , vous avez abandonnse 


2323 
— — * 


1617 cette operation a un manœuvre qui n'a pas fait 
1 , de plus grands frais que vous en prevoyance 
is 0 & en ſagacité; he bien, tout eſt arrange, ici 
4 . tout s'arrangera de meme , les Perſans ſont de 

| 1 it fi bonnes gens... encore une fois, conſidèrer 

LSE cette machine, ce n'eſt pas un Manequin rouil- 
if | 1 | Ie, ſolitaire , iſoléè que je vous propoſe, celui- 
9 3 * 
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ons ou 


out , & 
id Al- 
e damn A 
e, cl: 
olente 4 
on de 
jeune 
X moi | 
chere 
laiſſer 8 
e des 9 
'eſt 5 
„cela 
ite le onne ne prend la peine d'en faire PFanalyſe, 
faut 
Vous 8 
euille 
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eſt tout neuf, tous les fils en ſont tendus , 


s attitudes efſayces , les mouvemens decides , 
oint d' incertitudes, point de fauſſes poſitions , 
arrivera tout drefſe , tout faconne , voyez 
ue de fourneaux allumes , que de matieres 
reparces, que de gargons politiques occupes 
Pombre de ſa maſſe, du grand œuvre du pro- 
Lit net. Dans ce moment, le mauyais genie, 


Ir la force de ſon art dècouvre aux yeux d'A- 


bey tous les atteliers Economiques : ici se 
ve un vaſte alembic dou l'on extrait a froid 
n ſel neutre, qu'on nomme Gazette dagricul- 
ure, tout ce qui entre dans cette compoſition 
ſt altere, traveſti, denature , mais comme per- 


a drogue ſe debite & circule. La s'ellebore un 
prvictan periodique appelle les Ephemertides du 
itoyen , cet orvictan pris à forte doſe entere,, 
nivre, paſſionne, fait des enthouſiaſtes & des 


nergumenes. Plus loin Alibey appercoit un la- 


boratoire obſcur ou $'tbauchent & ſe perfec- 


ionnent les grandes manipulations patrioti- 


ques; c'eſt le magaſin des 1d&es Elementaires 
& ſubſtancielles; le myſtere & le filence re- 
gnent dans ce lieu privilegie, c'eſt 1a qu'on 


prepare au pauvre peuple des reſſources ineſ- 
perées, là on travaille a diſſoudre les chai- 
nes ſociales formèes par Vinegalite des fortu- 
nes & des conditions, on y voit des rameaux 
briſes, confuſement Epars, detaches du tronc 
antique de la proprièté. La Perſe entiere jet- 
tce dans un moule nouveau n'y - paroit plus 
qu'une table raſe , fur laquelle on defline a 
grands traits un plan, ſentimental Mou reſul- 
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Tera le plus grand bonheur poſſible de tous le 
individus; ce laboratoire tient par un conduit 
ſouterrain au foyer encyclopedique, & le Ma 
nequin place au point de communication re. 


coit de l'un & de l'autre une direction com 


binee, & un mouvement ſimultané. „ 


Frappè de ce ſpectacle, Alibey s'éveille en 
ſurſaut, il n'6toit pas ſuperſtitieux, c'etonf 
meme une eſpece d'eſprit- fort; mais comme il 
faut toujours croire à quelque choſe, il croit 
a fa femme. L'impreſſion du Manequin qu'il 


avoit vu en reve le ſuit par-tout; il la prend 
pour une inſpiration des Dieux; il ne voit plus 
dans fa chere Alibey que Porgane de leur de- 
cret , & Partificienx Mollah qui avoit figurs 
dans le ſonge, partage Phonneur du prejug6 

Ce Mollah étoit un ambitieux ſubalterne 
deſpote bas & inſolent, travaillant ſous terre 
comme ces vils animaux a qui la lumiere ef 
importune, ne tenant ni a ſon ordre par le 
vertus, ni a la Cour par les titres, ni aux 
affaires par les talens, mais remplacant tout pat 
Paudace & par Vintrigue : ce miſerable Mollah 
decida du ſort de PEmpire. Il y avoit en Perſe 
un homme gauche, lourd , Epais,, ne avec plus 
de rudeſſe que de caractere, plus d' entètement 
que de fermetè, plus d'impètuoſitè que de tact, 
plus d' inquiètude que de vue; charlatan d'ad+ 
miniſtration ainſi que de vertu, fait pour de- 
crier Pune & dégoùter de autre: du refte, 
ſauvage par amour- propre, timide par orgueil, 
auſſi Etranger aux hommes qu'il nꝰavoit jamais 
connus, qu'à la choſe publique qu'il avoit tou- 
jours mal devine, il Fappelloit Togur , c'etoit 
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une de ces tètes demi: penſantes, dont les re- 
ſervoirs tenoient A. toutes les viſions & a tones 
es manies giganteſques elles s'y &tablifſoient 
ſi bien qu'elles s' incruſſoĩent en quelque ſorte: 
on le croyoit profond, il n'&toit que creux, 
ais ſes manies adaptces aux circonſtances & 
au mouvement dominant des eſprits „Etojent 
aites pour ſ6duire ; il revoit nuit & jour, Phi: 
oſophie, liberté, produit, net, G Etoient les 
Wiclircs 4 la mode... le cri de ralliement des 
retendus penſeuts,, Togux Etoit prone, celé- 
bre, par cette tourbe audacieuſe qui maitriſe 
opinion des ſots, & ſon nom portè juſqu au 
died du trone par une échelle de petits echos, 
yoit fait une eſpece de fortune. 1 1/7109 
ge Alibey, en appliquant tqutes les circonftan- 
1e es de ſon reve au caractere de Togur, vit ou 
ere rut voir le veritable. type du reformateur de 
ef Wa Perſe, & ne douta pas un un inſfant querle ciel 
la Ne Petit defigne pour operer, cette grande r& 
wx {MW olucion. Sa femme modiſièe par le Mollah en 
par N doit perſuadee , comment auroit-il. oſtz en dou- 
r? voila donc Togur proclamé grand troſot 
ier... Aufſi- tot toutes ſes troupes, auxiliaiz 
s ſe mettent en action, tous Jes foy915; eco- 


S WF, # ww 


D plumes du parti, tous. les carrefours d lſpa- 
an en retentiſſent, on court, on ſe feligite; 
de- In s' embraſſe.. . Lage dor va renaitte, dir 
un, la probite , la verité vont etre la garde 
u none! ; 0 trop, heureux Sophi., Sccrie un au- 
* Yavoir trouye. un Togur qui vous dirige 
li vous inſpire, qui vous eelaire l. . a Trem- 


lex, mEchans , dit un tro le jotu de la 
Ties "JH" = te PE 
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juſtice eſt venu; & Togur an bruit flatteur & 
ces doux 'profages commence fa bienfarſany 


carriere. 
-Le orakier uſage quell fait de fon credit & 


lle 
ö iqu 
1ent 
aut 


de ſe rendre tellement le maitre des reſſorts en Mlicat 
core ſouples du Sophi, qu'il Ventraine a lim erpe 
tation excluſive de ſes mouvemens, & que ſou e 1“ 
le prètexte de prevenir dans un quite MAY aut! 
que Pabns d'une trop grande flexibilitè, 11 ond. 
detruit abſolument le principe; en un mot, ble 
en fait un Manequin tronque a qui il ne rel <pur 
qu'un gefte & quiune attitude. Aﬀermi par eeierite 
précaution, Togur deploie le grand erendanon4c 
de la liberté, le peuple, qui ſe croit aſſez tbc: 
pourvu qu il ait du pain, ne comprend ri Raff 
à ce ſignal; mais malheureuſement ce figuren 
devient celui d'une diſette, & ce meme pei nes & 
ple alors prenant la liberté an pied de la'lettn leuſe | 
ſe mutine & ſe ſouleve. Togur toujours pay emer 
fionne pour ſon ſyſteme, mais un peu emba tre 
raſſe des conſequences ; prend le parti d appuj . 4%! 
fes ratfonnemens' par des ſoldats, eſpece 4 dont 
demonſtration abregee , qui laiffe pen de eur Pr 
ſouree dux incredules : il preche d abord tire. 1 
miliraiteinent ce pauvte peuple, fon bren-aini-'0it p 
# empriſonne & fait prendre; ſe meprend © de 
peu ſur les coupables, mais nimporte', "a e | 
leger mecompre- pres, il gagne la bataille ent me 
qui eſt Pendu elt pendu, & le calme fe i n vil tr 
tablit. ent les 
- Cette eſpece de vidoire Arelt un peu Jeu 
ſes allichies de tolerance '& Phimanire ; nuf captu 
peut-· on etre toujours conſaquent? II eſt piblir . 

'on; il 


aiſe de pendre que de convaincre; d'ailled 
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lle &toit 'nEceflaire a ſon mechaniſme Econo- 
nique : oportet unum mort pro populo. Il ſe ſou- 
ient à propos, de cet axiome judaique, & il 
aut convenir que jamais on n'en fit une ap- 
plication plus heureuſe: deux pendus Eleves 
erpendiculairement de vingt pieds ſur le plan 
e horizon, démontroient en effet de bien 
aut Fexcellence de la liberté; auſſi, tout le 
onde y crut; on ſentit qu'il falloit bien que 
> bled fut libre; puiſque Togur Eroit force 
epuiſer le trèſor royal pour le garder; cette 
erite ſautoit aux yeux à trente lienes a la 
onde Plspahan , & les plus opiniatres furent 
bligés de Sy rendre. ' 

Raſſure a cet | Egard Togur imagine que le 
oyen le plus efficace pour abréger les chi- 
anes & faire triompher la cauſe de cette pré- 
jeuſe liberté, Etoit de ſe jetter lui- meme bruſ- 
uement dans Varbitraire; ce moyen pouvdit 
aroitre perilleux; mais il Etoit digne de To- 
r qui voyoĩt toujours la verite face a face, 
dont les combinaiſons n'avoient jamais donné 
pur produit net que evidence & I" inf-1lli- 
lite, II Etoit douè du rare privalege qu'ii ne 


oy iſoit pas mEme Phonneur au reſte des hom- 
ad es de les plaindre, lorſqu'ils ne penſoient pas 
omme lui; il les mëpriſoit, plein de ce ſenti- 


ent modeſte, il regardoit les Perſans comme 
vil troupeau dont il falloit rompre violem- 
tent les habitudes : il eùt rougi, a ſes pro- 
res yeux, $11 ſe fut. abaiſſe juſquꝰà Part de 
$ captiver , de les ſeduire; gil eut eflaye af 
W'blir imperceptiblement l' empire de P'opi- 
ien on; il Eton trop ſuperieur a ces * adreſ- 
} 2 
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ſes; il ſe croyoit ne pour étonner & Pow 


aſſervir, & il eſt certain qu'il Etonnoit. dien 


On remarquoit dans Ispahan une demi-dou- | hi 
zaine dhonnetes citoyens qui dormoient fur 5 
la foi des traités, dans une aiſance heredita * 
re, & cette aiſance n' toit ni le prix de Pop * 
preſſion ni le ſcandale des mœurs; l'intèret d bod 
la liberté publique, 'Paccroiſſement du fiſc d e 
vint ſubitement le pretexte de leur ruine; cg inne 
pauvres Perſans indefendus, ne pouyant oppo . 
ſer a Vinvafion de'Vautorite , que la raiſon { 3 
la juſtice, s agiterent long- temps ſous la mai r 
patriotique qui les pourſuivoit il fallut ce noi 
der; on leur promit tout, ainſi qu'au Soph a 
dbne on pretendoit enfler le treſor „& au pu Ion 
blic qu'on vouloit rendre libre; mais on tram u 
tout le monde: Togur obtint ſeul ce qu'il 56 — 
toit propoſe , la ſatisfaction de remuer les e Woes; 
prits, de braver les murmures, de calculer {ll on 0 
forces, & de meſurer Vintervalle qu'il pouvo ner x 
parcourir au nom de la liberté dans la ca trend 
riere du deſpotiſme. Cette petite eſpiégler py 
fut en effet le prelude du grand developp n 
ment de ſes reſſorts; le voile fe dechira tou Wen 
a-coup, il dit aux Perſans : vous avez dep leflech, 
mille ans des loix, des privileges, des profil; 4 
prietés, des diffinctions, des uſages; chime. . ky 
ou barbarie que tout cela: ſoyez un peu, *. 
nouveau, que la raiſon du premier ge « Ce wp 
monde vous Eclaire ;' que tout ſoit abandons wane 
2a Pinſtinct & au genie, que toutes les, enim nf" 
ves ſoient briſèes, que toutes les barrieres diman equi 
paroiſſent. . . II dit, & voila qu'il preſente 4 bar com 


foit ton j 


jeune Sophi -fix diplomes bien volumineu 


(101) 

dien abſtraits „tous épurés au feu de la libertt 
qui renfermoient les elemens precieux de la 
revolution générale. 'Togur”, pour aſfurer ſes 
Poſitions, s toit aſſoeiè un manequin- d'un genre 
fort extraordinaire, il SYappelloit-Zerbelames'; 
le jeu de cette machine Etoit brillant, rapide, 
mpoſant, mais trop inégal, trop diſparate: : 
lle ſe plioit à toutes les formes, avec une fa- 
ilits ſinguliere, & wen conſervoir aucune : 
ujourd'hui manequin populaire, demain au- 
omate ſervile; du mème mouvement dont elle 
avoit trace des formules rèpublicaines, elle 
ignoĩt une cedule deſpotique, elle ètoit honne 
u tout: Togur en avoit fixe la direction, le 
ertuenx Sophi, plus manequin que jamais, 
empate de la tete aux pieds d'une glu Econo- 
mique qui fermoit hermeriquement tous ſes 
pores , Sextaſie/A la lecture des diplomes: Le 
hon Alibey un peu gobe-mouche, ſe laiſſe dlec- 
riſer par le bouillant' Zerbelames; le ſous-re- 
erendaire ſeul, avec une demi-teinte de con- 
fance, propoſe reſpectueuſement quelques dou- 
es mEthodiques , mais ces doutes s'Eevanouiflent 
levant Pinfaillible Togur, comme la roſee ſe 
leſſeche ſous Phaleine - briilante du vent du 
di ; voila donc & les profonds diplomes & 
leur peſantes'prefaces adoptees exaltces, con» 
ſacrees par le conſeil ſecret. 93 

Ce n' toit pas aſſeza : reſtoit le conſeil ſu- 
preme de la nation, qu'il falloiĩt enchalner, 
ou corrompre; ce conſeil Etoit compoſe. de 
nanequins noirs couverts de la rouille du temps, 
par conſequent peu ſouples; que le _ met- 
toit toujours aux pieds des TO que la 
E z 
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raiſon plagoit quelquefois ſur leurs tètes. I. 
gur avoit fait rater cette collection de machi 
nes organiſces a Pantique , & il les avoit tron 
vees dures & repouſſantes, Peſprit nation 
dont elles conſervoient le reſte, comme la pr 
cieuſe Etincelle' du feu ſacrè, amour plu 
Eclaire du Sophi, le zele mieux ordonnè di 
bien public, une ſage méfiance des nouveau 
res, tout avoit contribuè a leur faire enviſage 
Togur comme le plus faux de tous les prof 
phetes, & ſon nouvel alcoran comme le plufi 
pernicieux de tous les delires. Les fix. diplt 
mes furent donc envoyes. a ce conſeil ang 
pour recevoir de ſon aveu la ſanction & Pa 
toritè legales; on ꝰaſſemble: un lecteur intr6 
pide ſe jete à perte d'haleine dans les immer 
ſes prologues qui preparent {1 populairemen 
la ſubſtance de la loi; a cette lecture tout | 
conſeil baille , Yappeſantit, tous les-manequan 
fe detendent , Paſſoupiſſement gagne juſqu'a 
lecteur; mais la raiſon d' tat qui preſide a ce 
comites ſacrès, reveille Paſſemblee par un couj 
de tonnerre, ſa voix puiſſante fait retentir ce 
mots ſolemnels qui appartiennent a toutes, le 
nations, Tu poxs, BRUTUS, ET ROME EST DAN 
LES PHS: ace cri tous les manequins ſe r 
tabliſſent, la lecture sacheve, & la diſcuſli 
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connois point ce Togur, ce que je ſais, c 
que le fanatiſme eſt ſon Etat naturel, le gran 
Hali ſemble Vavoir prèdeſtinè a une folie ſo 
bre, & perſonne ne fut jamais plus fidele a 6 
vocation; il a reve toute ſa vie, pretendan 
toujours a Fhonneur de raiſonner, il xève en 
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core; il eſt facheux que le jeune Sophi ſe laiſſe 
enivrer de Ja vapeur de ſes ſonges bleus; Pha- 
birnde de rèver ainfi , peut ètre dangercuſe a 
ſon age, elle trouble 1a raiſon & fauſſe le ju- 
gement; mais croyes- moi, il y a quelque choſe 
la- deſſous, je ne puis me perſuader que ce To- 
gur ſe ſoir mis dans la tete de mener la na- 
tion par le nez; je ſoupgonne qu'il travaille 
en ſecret pour cette meme nation, & qu'il veut 
ui rendre de energie; par Pabus de Pauto- 
rice, il Ebranlera'fi bien tous les fondemens 
de Empire qu'il faudra te refondre, & de ce 
cahos naitra un peuple rol. Cependant, commo 
e ſang des Cha Abas nous eſt cher, que le So- 
phi eft de la meilleure foi du monde, &. qu'il 
n'y entend rien, il faut, sil eſt poſlible, le 
euerir de fa belle paſſion pour le Togur, en 
ui decottyrant le precipice vers lequel il Fen- 
raine & la Petite trahiſon philoſophique qu 5 
Inj prepare... Ce diſcours eſt ſaivi d'une ac- 
lamation generale; en conſequence, voila tous 
Jes Manequins noirs diriges dans un ſens con- 
raire aux vues de Togur, & les diplomes jetés 
ans le creuſet de l'ordre & du bon ſens ne 
lonnent en derniere analyſe que trouble, in- 
uiètude & vexation. Togur apprend ce mau- 
ais ſuecès; mais perſuadè que les meilleures 
aſtititions font toujours contredites , & qu'il 
aut rendre les hommes heureux à che de 
ton , il s'affermit, & par contre-coup en- 
lurcit le credule Sophi. Dans cette. criſe , le 
enie de la Perſe ſe preſente aux regards. 
Alibey ſous la forme de Pithmortelle Blot 


ec: as tu au ied du Roms 7 f, 
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dit le genie, pourquoi ſouffres- tu que Jani. 


que heritage de cha abbas embelli par mes 
travaux, ſoit dEchire ſous; tes yeux pay. des 
15 auff imprudentes 
e pour VEgeter dans la vaine oſtentation 
un ſterile credit que tu quittas la retraite? 
a dans une fi longue vie tu ne trouve- 
ras pas un moment pour la gloire | le , regne 
des madrigaux eſt fini, tu repoſes ſur un.yol- 
can en travail; bycille - - toi, vois ta ſa ch 
trompèe & ta vicilleſſe avilie, vois le d 
neur attaché a tes derniers inſtans i foi 
bleſfe.eſt un crime, & ton ſilence une lacheté, 
fuis dans ta ſolitude pour échapper à une 
complicite honteuſe, ou détourne ce torrent 
qui te menace toi⸗ meme, & en eclairant le 
Prince, ;juſtifie Pattente de la nation. » Alibey 
un peu ctourdi de la harangue prend confeil 
de fa femme, ſuivant _Vuſage,, & de Vimpt& 
rieux Mollah qui la dirige; celui-ci, comme 
on Va dit &toit vendu à Togur, & Pambitieuſe 
Alibey attachoit une grande valeur a un pe- 
tit pouvoir... . „ Que préètendez-vous, dit 
elle a ſon mari? voulez- vous lutter ſeul contre 
la phalange économique & encyclopedique 
reunie ſous les drapeaux de Togur? avez va 
appreEcie ce que peuvent ſur opinion un Po 
Nud , un Varubod, un Bavaude, un Temlore, 
un Corcot Ned? ils diſent tous que Togur a rar 
ſon , ſont-ils pay&s pour le dire? Mon Mollah, 
Togur le dit lui-meme ; ce Togur qui n'a rien 
hafarde , dont la penſce originale s'eſt murie 
pendant quarante ans dans le ſilence; peut-0n 
douter que ſon exploſion ne ſoit celle de l 
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n 
verits mème ! enſin, le Sophi le croit, & le 
Sophi doit etre compte pour quelque thoſe 
dans cette affaire; allez, digerez; perfiflez 
& croyez encore une fois -votre' femme, que 
vous avez toujours cru, reſtons ot nous ſom- 
mes, & laiſſons faire Pinvincible Togur- 
Alibey, à ces mots, ſentit le reſte de ſon 
gne ame ſe diſtoudre & $'eteindre; bien catEchiſe, f 

bien Toguriſe , il ſe voue au triomphe des = 
ene diplomes, & pour Paceelerer\, le grand u- (i 
| vre du Manequin ſupreme eſt reſolu. Ceſt-la 


on | we 
fol- plus qu'en tout autre lieu que tout eſt Ma- 

e. nequin; 1a les volontes font reglces par un fil 

une irreéſiſtible & tous les mouvemens fubordonnes 

em la soffre dans le plus bel ordre une collec- 
e don de tetes qu'on conſulte & qu'on ne croit ; 
bey point, qui opinent & ne deliberent pas; tou- i | 
eil ies ces tètes ſont aſſervies a deux mouvemens 0 
pe- fimples & precis , le négatif & L'affirmatif; le 5 
ame neégatif eſt compre pour rien & Paſtirmatif pour 11 
uſel beu de choſe; la penſée de vingt millions 1 


d'individus reſide alors excluſivement dans le 
pe Sophi qui la communique à une eſpece de 
Pantin à courbette qui lui ſert d' organe; pat 
me filtration ſourde & ſubite, le conſente- 
om ment de Faſſemblèe qui ne conſent. pas jeſt 

ſuppoſe, ou interprete par le Sophi dont la 
preſence ſuſpend Faction de toutes les roues 
& de tous les contrepoids; Poperation finie ; 
Y (Wo fe reſtitue; mais les pauvres Manequins 
„ conſulrans (ſont reſtes charges d'un depdtiquiils 
Fl deſavouent & d'une execution qu'ils rèprou- 

vent, c'eſt le jeu le plus fort & le plus ab- 
ul berbant du grand Mancquin ; on A com 
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muncment> Preſſe legale, & les Toguriſtes nom- 
ment celui- ci Preſſe de Bienfaiſance , parce 
qu'après cette heureuſe impulſion, tous les 
Perſans de quelque état & condition qu'ils fuſ 
ſent doivent dormir ſur le duvet. Dans cette 
compreſlion/generale des volontes , deux ſeule; 
tètes ſe refuſerent a Punifſon , & dEconcerte- 


rent Pharmonie mEchanique ; une ſur-tout exal 


tee par une ame _brulante & ſenſible porta cou- 


rageuſement aux pieds du trone le cri de a 


veritè, emut le conſiſtoire, Etonna le Sophi 
lui- meme, c'en Etoit fait de Togur, ft la rat 
fon etit pu triompher publiquement de Pau- 
toritè; mais ce triomphe eſt ſans exemple 
On dit que dans cet appareil un mouyement 
verſatile ou rëtrogade „ ne convient pas au 
grand Manequin; ſi la direction eſt gauche, 
il faut pour Phonneur de fa ſuprematie qu'elle 
reſte gauche, ſauf à la corriger par des mo 
difications inſenſibles. Quel malheur d' etre S0- 
phi fi le deſaveu genereux d'une erreur peut 
offenſer ſa -gloire | Les diplomes furent donc 
proclames ; en conſequence tout fut libre dans 
Iſpahan, Ia | carricre de tous les mEtiers & 
de tous les arts fut ouverte a qui voulut y 
courir. . . . Que de prodiges on vit cclore: 
que d' heureuſes temerites , quelle utile confu- 
ſion; on ſe reveilloit, tailleur, boulanger, 
ſerrurier, tout ce qu'on vouloit etre, on Etoul 
cru ſur ſa parole, rien de fi, commode. ... 
Quelques eſprits Etroits qui ne voient. rien 
en grand, trouverent cependant ce ſyſtème 
monſtrueux, ils pretendirent que tout eſt claſſe 
dans la nature, & tout eſt corporation, qu'on 
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ne 7 dans Punivers police que deux. 
Peuples a qui cette diſcipline fut &trangere , 
je Batave & le Tartare: le Tartare Peuple 
voleur, le Batave, Peuple courtier ou fac- 


cnc teur, & que, comme les Perſans ne pouvoient 
ule etre courtiers, ils deviendroient. neceſſaire- 
rte: ment fripons; que la cupidite brouilleroit tout, 
Xal- que Taviditè ne perfectionneroit rien, que 
u- le commerce intérieur wauroit ni füreté ni 
A barmonie, l'extérieur ni WEE ni prEpon-, 
plu BW derance, que les jours les plus brillans de: 
rar la Perſe s'Etoient Ecoules ſous le regime pro- 
au- hibitif.... Que ne dirent- ils pas? Mais Togur 
ple Naroit tout prèvu (ce qu'on conteſtoit ) & quand 


went i! n'cut rien prèvu, il ſe, chargeoit de remé- 
au dier a tout 10 que perſonne weſperoit) 
he, & quand il n'eüt remédié à rien, il avoit 
clic BY toujours la gloire Tagiter, de balloter une 
mo. grande nation, ſauf, apres beaucoup, dleſſais 
So- merveilleux, x ha replacer au point ol il Pa- 
2eut BY oit priſe; * fauſſes vues, les expériences 
ont haſardèes, laiſſent toujours cette reſſource , 
lans le privilege des grands hommes eſt, de donner. 
s Aces ſecouſſes à leur ſiecle, la ſecouſſe donnee » 
ue gui peut. 

re Le grand homme une fois 8 dans 
nfu·¶ Togur , & cette demonſtration toit rigou- 
zer eue faite Par les. diplomes memes: , il, 
tou {alloit tout «eſpcrer de lui ou tout ſouffrir; 
* auſſi ces rares productions furent-elles accueil 
160 lies avec un reſpect mele de terreur g on ſe 
ame les arrachoit, ou les liſoit avec un. frenaſ- 
alle ſement qui accompagne toujours Vattente d'un 


on oracle funeſtc. Le teſte Ecrit N vul-, 
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3 We 
gaire, par une fingularite piquante, ayoit, une 
tournure polemique; le tic de 15 Stoit 
de vouloir rendre raiſon de tot „N fa deſti- 
nee de ne rendre raiſon de rien; ce texte dall 
leurs Etoit diffus, la touche embarraſſéc, ſoit 
pour en impoſer aux ſors qui reſpetent tou- 
jours ce qu'ils nentendent pas, ſoit. pour les 
initier imperceptiblement aux myfleres de Ia 
haute ſcience & les rendre Economiſtes , Lan 
qu'ils sen doutaſſent. Juſqu'à cette &pogue, 
les Sophis avotent bonnement cru rayoir 4 
gouverner qu'un ſeul Peuple , auquel , ſelon la 
proportion des fortunes & des conditions, ils 
deroient la ſageſſe des m&mes loix & la tens 
dreſſe des memes ſoins _ avoit yu mieux 
& plus loin; en decompoſant VErat , il avoit 
tinement ditlingue deux Peuples dans un ſeu: 
Pun qu'il Etoit injuſte de fatiguer, de contra 
rier , de depouiller , Pantre' qu'il falloit ca- 
reſter, rendre libre & inſolent ; c*etoit d'après 
ce plan lumineux que ces bienfaiſans dipl6- 
mes Etoient deſſinẽs. On y remarquoit , que 
la liberte devenoit le privilege excluſif de [a 
portion cherie de ce Peuple, tandis que le 
pouyoir arbitraire ſe deployoit ſans mEnage- 
ment contre la portion proſcrite ; contradice 
tion qui auroit di: embarraſſer le fondateur 
de la liberté, mais il Etoit Evident que le 
pouvoir de ſe contredire &toit une dEpendance 
de la liberté meme. On obſervoit que la pau- 
vre agriculture protegee , celthree avec rant 
d'affectation, Etoit rèellement ſacrifice au com- 
merce & 4 Finduftrie qu'on affranchiſſoit; tou- 
tes inconſ{equences qui auroient pu deconcer- 
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ter un logicien ſcrupuleux ; mais il ẽtoĩt prouys 
que la logique d'un economiſte avoit des me- 
thodes & des regles ſuper ĩeures. On deconvroit' 
Pexageration des inconveniens reſultans des 
vieux principes, habilement unie a Pexage- 
ration des avantages trEſulrans de la doctrine 
nouvelle, la balance des motifs ou infidieu- 
ſement ou infidelement preſencts , ſubtilitè qui 
pouvoit intéreſſer la bonne-foi ; mais iI Etoit 
etabli que les faiſeurs de ſyſtemes ſont diſpen- 
ſes d'en avoir. On ne pouvoit ſe diſſimuler, 
que toute ſociete eſt regie par Popinion , que 
opinion eſt le contrepoids de la force, que 
les poſſeſſions , les prerogatives, Pexiſtence 
de tous citoyens eſt ſous la garde de I opinion, 
par conſequent qu'affoiblir le contrepoids ,' 
c'eroit rompre Pequilibre , c'etoit detruire la 
hierarchie civile; c*etoit rèveiller le lion aF- 
ſoupi , & lui marquer ſa prote : Phenomene 
Cadminiſtration qui ſembloit mettre la raiſon 
en contradiction avec la philoſophie; mais 
on Etoit bien averti que la miſſion Economi-- 
que de Togur n*etoit que pour le Peuple, 
& elle avoit ces grands caracteres qui acca- 
blent & font taire la raiſon. Enfin, on ſen- 
toit que ce Peuple meme ne ſubſiſtant que par 
le luxe & le ſuperflu des grands proprietai- 
res; plus on frappoit ſur la propriete ; plus 
on appauvriroit les arts, plus on reſſerreroit 


les fantaiſies, plus par contre coup, on te- 


toit des reſſources a Pindigent ; conſequence 
immediate qui ſautoit aux yeux; mais on con- 
venoit que Fœil ſublime de Togur toujours 


fixe ſur les principes, netoit pas fait pour 


* 
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deſcendre & garer dans les details minus» 
tieux des conſequences; -. ainſi toutes les ob- 
jections ſe diſſipoient comme de légeres om- 
bres devant le torrent de la lumiere. 


Cependant le vieux Senat gromeloit ſous ſes 


routes antiques: malgre evidence, une in- 
quietude ſecrete s toĩt gliſſèe dans les eſprits, 
le bienfait de Togur reſſembloit de ſi pres 4 
un Ecart de Fautorite, qu'on avoit donnè des 
gardes à la felicite publique , parodie cruelle 
d'un acte de bienfaiſance. On Sagitoit, on 
murmuroit, tout Ispahan avoit les yeux our 
verts ſur les Provinces ; chaque capitale a ſes 
Manequins noirs, moins ſouples encore & 
moins flexibles que ceux d'I{ſpahan ; on eſpé- 
roit un choc general , on ſe flattoit qu'on 
porteroit la franchiſe juſqu'a demontrer a To- 
gur qu'il abuſoit des vertus du Sophi , crime 
irrémiſſible dans un philoſophe, & qu'une 
probitè ignorante eſt un plus grand fleaw en 
politique, que la perverſitè meme, lor ſqu'elle 
eſt. Eclairce; les ſpeculatifs ſe partageoient; 
les uns pretendoient que VEvenement le re- 


plongeroit avec ſa ſecte dans Fobſcurite ,, do 


H n'auroit pas du ſortir; les autres, ſoute- 
noient, qu'il renverſeroit tout, & qu apres 
avoir tout renverſe , il reſteroit debout au 
milieu des ruines:... La ſuite lorſque ce grand 
nn ſera reſolu. 


4 5 1 De Parts, le 1 Tuin F776. 


Mile, Raucourt, cette belle plus celebre com 
me courtiſanne que comme actrice, la premiere 
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( wa) 
peut tre quiait portè a un auſſi haut degre, Fart 
de rendre lesfrangoiſes trihutaires, comme leurs 
maris, des attraits feminins que le theatre offre 
2 la debauche , vient de .diſparoitre-& laiſſe a 
Paris 200 mille livres de dettes. On a envoye 
{ur ſes traces le fameux Marais, notre plus 
ruſè inſpecteur de Police, la terreur des fil- 


Iles, qui a bien promis de ramener celle - ci 


morte ou vive. Pendant que la Raucourt em- 
ployoit le dernier moyen de dèshonneur qui 
lui reftoit a mettre en uſage, ſa rivale d un 
autre genre, la Duthe a regu un hommage 
qui doit infiniment flatter ſa vanite & qui fait 
voir qu'il peut y avoir une portion dhon- 
neur pour tout le monde. On lui a fait celui 
de lui dedier un livre: ceft la ſixieme edi- 
tion des Memoires Turcs. L'Epitre dedicatoire 
eſt un perſtflage afleaplaiſant que Mile. Duthe 
aura pris à la lettre. Je la connois aſſea pour 
nen pas douter. L'Auteur de IVEpitre fait un pa- 
rallele des honnetes femmes avec les Phrines 
& il le fait tourner a Favantage de ces der- 
nieres: « Nos preſqu'inutiles virtuoſes, dit il, 
» qui font ſonner ſi haut leur merite,, ne ſer- 
» vent qu'au plaifir du ſeul homme dont il a 
» plu a Thymen de les. gratifier;z Ceſt 1a. que 


» ſe borne leur exiſtence; il eſt leur univers, 


» le centre de tous leurs mouyemens , la pe- 
» tite ſphere autour de laquelle elles tournent 
» fans ceſſe. Modernes Lais, vous embrafſez 
» un plan plus etendu._ : montant ſur un plus 
» vaſte theatre , vous prenez le plaiſir en ge- 
» neral pour but, tous les hommes pour ob- 
» jet, & le bonheur public pour fin de vos 
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» ſublimes ſpeculations. Eternelles victimes & 


toujours ſur Pautel , vous faites plus d heu 


veritable luxe eſſentiel a un grand eclat; 


& leurs guinèes: vingt modeſtes citoyen- 
nes valent moins au treſor royal qu'une 


tous les rangs, a cote de tous les etats, & 
les femmes par excellence de tous les hom- 
» mes. » Notre ecrivain n'a pas tort, & fans 
contredit , le Fiſc eſt le plus zele protecteut 
de ces ſortes d'etres ſinguliers qui ſavent voi 
ler le mepris qu'elles sattirent, de toutes les 
apparences de la conſideration. On fait ici le 


S SSIS 88888382 


buſte de Mlle. Duthe qui a defire d'etre repre: 


ſentee en veſtale. On propoſe ces vers pour 


_ inſcription. | 


Je voulois, beauté ſans égale, 

Faire de vous une Venus en pie, 
Mais il vous plait d'etre en veſtale: 
De votre corps, je n'ai pris que moitié. 


Je viens detre temoin d'une aventure afle: 
plaiſante; vous apprendrez par les gazettes 
ſoigneuſes de raſſembler les faits qui peuvent 
couvrir leur ſtèrilitè, que Paris aujourd'hui a 
ete le theatre d'un orage violent avec une 
forte pluie melee de grele. Fetois a Fabri ſous 
Pun des guichets du Louvre, & Jattendois 
avec patience” que le temps devint un peu 
plus ſerein. Un jeune homme en bas blancs 


reux en un jour, que les autres dans toute} 
leur vie. Oui, Mademoiſelle, vous etes le 


Pappat puiffant qui lui attire les etrangerf 


ſeule entre vous; aufh Etes-vous hors def 
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COTE 

toit à Tautre extremite du guichet. La pluie 
toit deja beaucoup diminuee ; nous yoyons, 
arriver tout courant un bomaie aſſez mal mis, 
1ais affuble d'une longue epee. En paſſant 
aupres de Télégant, il Veclabouſſe & le cou- 
re de boue. Celui- cĩ temoigne un peu dhu- 
meur, & Tautre d'en rire; le jeune homme 
aux bas blancs court ſus, a canne levee ; le 
oupable s'etoit arrere & comptoit dans ſa 
main quelques pieces de monnoie : quand le 
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om maltraitè Teut atteint, j; entendis le premier tut 
ſans dire ces mots, en lui retenant le bras. 4 Mon 
deu petit ami, tout doux, prenez votre mal en 
vor patience, j'ai bien cing ſols pour payer le 
1h. » blanchiſſage de vos bas, mais je n'ai pas cent 
ci le 


„ louis pour m'enfuir quand je vous aural 
pre tuè. » Aprés ce diſcours , il part de plus 
pour Be belle, & jamais je n'ai vu dhomme plus fon 
que celui qui reſta * de moi. 


LA REFORME DE Ts 
Epitre 4 Zirphe. 


* . 

Ma foi, jeune Zirphé, puiſqu'on reforme tout, 
iſle: Il faut auſſi que je m'en aviſe; 
ttes Les nouveautés ſont affez de mon goat, 
Vent Et Yai quitte Pſyche, comme je l'avois priſe. 
ui ag Changeons, bouleverſons & culbutons * 
une Culbuter, c'eſt ma deviſe. 
ous Des tetes & les coeurs me jouant tour a tour, 
dois I Je ferai, sil me plait, cent mille extravagancesz 
peu Je ne crains point les remontrances 
NCs Car on nen fait point a Vamour, 
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( 114) 
C'eft le bien public qui m'inſpire, 
Ce mot fait paſſer tout; prenons garde. pourtant, 
Que faut-il rejetter, & que faut - il derruire ? 
Comme Seigneur dun grand Empire 
Je dois agir très prudemment, 
Mes ſujettes affez ſouvent 
Se ſont plaintes avec juſtice | 
De Vennui qu'on eprouve a n'avoir qu'un amane, 
II faut done qu'on y réfléchiſſe. 
Ven paſſe deux, pour le caprice, 
Ven permets trois au ſentiment. 
Zephirs , enregiſtrez, & que cela finiſſe. 
Je ne pretends innover rien 
Dans Vattetage de ma mere, 
Ses pigeons la menent tres-bien , 
Et Yon fait que la Dame a fort ſouvent affaire. 
Its devancent le vol des plus legers amours, 
Er d'ailleurs ſur la route ils ſe baiſent toujours; 
Ceſt d'un tres· bon exemple, & bien fait pour me plaire, 
Je laiſſe a Mons Plutus, qui me les revaudra, 
Les petites maiſons, ſon faſte & catera. £ 
Je ſais ce que je leis , & ſens les conftquences, * 
Je n'ai garde de toucher la, 
Car Dieu ſait quelles doléances 
Si je m'entètois a cela, 
Et que j allaſſe Ecorner les finances; 1 
Je derouterois PA-mi-la , 
Les cabriolets, les cadences 
Et les vertus de lopéra. 
Comme dans tous les temps, Jaimat les milicaires 
Que la victoire a couronnés, | 
Les coeurs ardens, les bras determines, 
Je rætablis mes mouſquetaires; 
Ils ſont aimables & vaillans, 
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Mars qui n'eft pas flatteur, leur a rendu juſtice, . 
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Et moi dans les combats galans 
je fais grand cas de leur ſervice. 
Allons, Meſſieurs, tambours battans, 
Recommencez votre exercice, 
Et ſignalez tous vos talens. 
Te n'ote pas un pouce aux panaches des Dames, 
Encore moins à ceux de leurs maris; 
I! faut qu'ils ſoient de loin appergus par leurs femmes, 
Afin que les amans ne ſoient jamais ſurpris, 
Revenons maintenant à la meramorphoſe , 
Car c'eſt un point tres-important, 
Nouveau Legiſlateur je veux qu'en un inſtant, 
D'apres ce que je me propoſe, 
Le code univerſel ſoit le ſcu dun enfant. 
Je rajeunis la palme, & j'ouvre une autre lice, 
Dans ma toute-ſcience & pleine autorite, | 
Apres m'etre bien conſulté, W |. 
Je caſſe les vieux corps & la vieille milice, J | 
Je licencie, & pour jamais, 
Les reſpects, les ſoupirs, la timide tendreſſe, 
Je recrute les indiſcrets, 
Afin d'en conſerver l'eſpece; 
Je proſeris toute paſſion 
Qui pourra ſurvivre aux abſences, 
Aux femmes, comme de raiſon 
T'interdis les longues defenſes, 
Et veux qu'on ſonge à la moiſſon 
Le lendemain des eſperances, 
Je reforme ſur-tout ces profanes beautés 
Si bizarres dans leurs allures , 
Que d'imparfaites yoluptes 
Enlevent a amour, ainſi qu'a la nature, 
Qui fuit de leurs houdoirs, à pas precipites :: 
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Ces femmes, ſoi-diſant, qui par independance , 
De leur ſexe ifole concentrant les defirs, 
De la realite ſaiſiſſent Vapparence, 
Et laiſſent le bonheur pour Pombre du plaifir, 
Je veux des francs Ebats & des ardeurs ſolides, 
Loin de ma cour, tous ces petits pedans 
Aux ſens ereints, aux cours arides, 
Ces Narciſſes de cinquante ans, 
Idolatrant juſqu'a leurs rides 5 
Les rigoriſtes déſolans, 
Les duegnes, les ſurveillans; 
Les tuteurs, les 1 valides; 
Tabolis les Brevets, mis its exacteurs . 
Plus de maitriſes à Cythete, 
Plus d'inconſtans jurés, plus de jures trompeurs; 
Tout ce que je fais, moi, chacun pourra le faire, 
Sans gene, ſans contradicteurs 
Trompera qui voudra; liberté toute entiere , 
Et ce ſera je crois, un profit pour les mœurs. 
Vexige encor pour reforme authentique.... 
Que dis-je? à quoi penfe-je 2? & quel aveuglement? 
Belle Zirphe, amour eſt mauvais politique, 
Et vous avez pitic de mon gouvernement? 
D'ailleurs on execute alots que je projette: 
J'annonce une reforme, elle étoit deja faite; 
Car pour me devinet, le frangois' eſt charmant. 
Eh bien! je vous remets les renes de Empire, 
Vabdique , vous régnez & le monde eſt ſoumis. 
Les changemens vous ſeront tous permis: 
Pour les faire adopter, vous n'aurez qu'a ſourire, 
Gouvernez mes Etats, afin qu'ils ſoient heureux. 
Vous aurez, Sil ſurvient quelques guerres nouvelles, 


Les jeux pour combattans, les ris pour ſentinelles, 


Et mille amans ſur pied, prompts 2 ſervir vos Vocus, 
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Pleins de langueur, ou brillans d'Erincelles; . - 
os grands yeux noirs les rendront amoureux, 


tre eſprit fin & juſte entretiendra leurs feux ; 
Et vous aurez un coeur qui les rendra fideles, 


De Paris, le 4 Juin 1776. 

UN ouvrage intéreſſant, mais un peu mé- 
taphyſique, Ceſt Shiſtoire naturelle de la parole 
ou precis de la grammaire univerſelle , extrait du 
monde primitif. Vous, connoiflez, Monheur , 
ce qui a été dit de bon a ce | ſujet dans le 
dictionnaire encyclopedique où cet article eſt 
ſupèrieurement traitè; pourtant ce nouvel ou- 
vrage de M. de Gebelin ſe lit avec plaifir , 
& c'eſt, je crois, une preuve de ſa bonte; 

M. Laujeon a donné en trois volumes ſes 
a propos de Societes ou Recueil de chanſons, avec 
de riches ornemens typographiques, dont les 
libraires abuſent juſqu' au ridicule aujourdhui. 
On ne peut refuſer à M. Laujeon 'detre un 
charmant chanſonnier, de compoſer avec grace 
& facilitè ces petits riens qui font les delices 
des ſocietes, II avoit mis ces trois volumes 
{ur Vautel de Vimmortalite ,- c'eſt-a-dire , ſur 
le bureau de Facademie francoiſe, & Fetoit 
fait inſcrire pour y obtenir un fauteuil; mal- 
heureuſement le Suiſſe avoit laifle une fenè - 
tre ouverte & le vent a emporte les trois 
brochures. M. la Harpe plus fin avoit mis du 
plomb ſous les couvertures de ſes œuvres, & 
7 avoit place par · deſſus ſes: opuſcules, ſa tra- 
duction de Suetone dont le poids à preſerve 
Toffrande de la cataſtrophe arrivee au leger 


- Pay. Sn — 


( 118 ) 


chanſonnier, Je vous invite pourtant, Mon. Sur 
ſieur, à acheter de preference , le rechal de e R 
M. Laujeon. | | * 
„ Et 1 

LA REMOULEUSE. » f 

; „ P 

1 ; pit par 

| * 34 81 Ls 1 | « I 1 
Certain Gagne-Petit, jeune & tailléè, ma foi! Qu 
Pour gagner gros ſur un coeur de fillette, n ſern 
S'en alloit dans un bourg, chantant la chanſonnetre, Mai dit 
On m'a dit qu'il Etoit auſſi content quun Roi; „ 
Je dis qu'il Vetoit plus; car rouler la brouette Je vat 


Et conduire un Etat ne ſont pas meme emploi. 
On ſe laſſe a force d'ouvrage, 
Mon gars bailla, puis dans un coin 
S'en fur dormir vingt pas plus loin, Nos 
Dos contre mur, poing ſous viſage, 
Liſe vient à paſſer; Liſe eut toujours Veſprit 
Vif, enjoue, folitre & ruſe. Liſe rit, 
Voit la brouetce, sen approche, 
Prend des ciſeaux dans le fond de ſa poche. 
Met un pied où Von ſait, range ſon corillon , 
Et du ſabot perce. tire le goupillon. 
Leau tombe goutte a goutte, & les ciſeaux de Liſe, 
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Raſant la meule en feu saiguiſent a fa guiſe, _ 
C'eſt-a-dire afſez/ mal; pour ſurcroit de malheur | arti g 


Le cri du grais qui s'uſe eveille le dormeur. 
Il ſe leve, il accourt ; elle veut fair & tombe. 
Quand on a le pied pris, force eſt que Von ſuccombe, 
Liſe sagite, helas! ſans ſe débarraſſer. | 
Telle on vor une pauvre grive 
Que par la patte un fil vient Vealacery 
Se debattre & ſe as 
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on. Sur-tout quand le chaſſeur arrive. 
de Le Remouleur demanda de rargent. 
» Je men ai point, lui dit la Belle, 
„Et mon affaire en eſt plus criminelle; 
» Mais pour te payer autrement, | 
„ Prends-moi vite un baiſer comptant. „ 
dit par timidité, ſoir plutòt par malice, 
Il lui jura, d'un air novice, 
Qu il nen prendroit quun ſeulement. 
n ſerment ſi nouveau deplut a la Bergetre, 
ui dit, en lui donnant ce baiſer de franc jeu: 
» Fripon, puiſque tu prends ſi peu, 
Je yais chercher-encor les ciſeaux de ma mere, » 


tre, 


} 


De Verſailles, le 8 Jas 1776. 


Nos erinete on ete attaques ſuccefivement 

une maladie que Ton appelle la rongeole. Les 
erſonnes qui les approchent & qui ne voient 
oint avec les lunettes des inoculateurs, pré- 
endent qu'ils ont eu la petite verole de la 
aniere la plus caracteriſèe. Pour moi qui ne 
jens à aucun parti, je me borne a me ré- 
duir du retour de leur ſanté. 

Les ſpëculateurs ont cru voir dans Tele va- 
ion de M. de Clugny, un premier ſuccès du 
arti qui cherche 2, aire rentrer M. de Choi- 
ul dans le Miniſtere. I! paroit cependant que 
es efforts ſeront inutiles. M. de Maurepas 
nſtruit de tout ce qui ſe paſſoit, a concert 
vec le Rot un moyen de lui faire decouvrir 
e fil de Tintrigue qui fe tramoĩt pour le ſub- 
uguer. II eſt parti pour Pontchartrain, en 
revenant le Monatque de toutes les demar- 
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Mentor a recu un courier de ſon mare 
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( 129 ) 
pendant ſon; abſence, Deux fois par jour 


Tinſtruiſoit de tout ce qui ſe faiſoit & ſe dil 
a cette intention. Le Roi lui marqua men 
un jqur qu'on lui avoit apporte une gaze i rep 
angloiſe, ou il ſe trouvoit que, i de Duc M pc 
Choiſeul eroit nomme premier Miniſtre, comme , de 
avoit apparence, la France deviendroit plus pu 
ſante à elle ſeule que toutes les Puiſſances de I 
rope. Le jour du retour de M. de Maurepas 
le Roi dit en pleine Cour: J*apprends g 
AI. de Choiſeul eſt a Paris; que n eſt-il 4 Cha 
teloup ? quand on a le bonheur d'avoir une tern 
c'eſt la ſaiſon dy etre. Tous les amis ſont relt 
muets, & le lendemain le Duc a quitte Par 
Le Roi temoigne au reſte les. plus gran 
Egards A ſon auguſte Epouſe. M. de Mauren 
a voulu profiter une eſpece de redoubl 
ment de faveur près du Monarque pour ol 
tenir le rappel du Duc 4Aiguillon, a la Cou 
S. M. a répondu qu'elle y conſentoit, mai 
que ſon conſentement ſerqit nul ſans celui 
la Reine: Le vie Comte a, eu la bon 
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a, &te la réponſe d ouveraine. 
Des que la Reine. cut ſu que A 
pour les diviſions d armées éioit ſortie , 
que le Miniſtre de la guerre n'avoit point el 
d'egard à ſes recommandes , dans le choix d 
officiers-generaux , cette Princeſſe Ta fait aj 
peller & lui à fait. des reproches fort vis 
M. de St. Germain Leſt excuſe du mieux qul 
lui a. &ts poſſible, mals en coneluant que tou 
Etol 
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toit regle & arrete avec le Roi & ne pous : 


oit conſequemment ſe changer, ce qui de 
lut très- fort à la Reine. Le Miniſtre crut 
rudent Caller informer le Roi de cet inci- 
ent, mais il fut fort ètonnè d' entendre S. M. 


Pi repondre : Tout cela eſt fort bon, mais je ne 


ux point mecontenter mon epouſe. Ainſi arrange; 
pus de FO a la ſatisfaire G "pun ſes gen 


De Verſailles , le 15 Juin 1776 


M. de St. Germain eprouve un effet bien 
:ſagreable de ſes operations Minifterielles ; 
ir ſon audience eſt deferte & on le fuit plus 


eneraux nommes pour les diviſions que ſa 
puvelle ordonnance a 'etablies , font ' partis 
dur ſuivre les ordres qui leur ont ete don- 
ts, mais on craint qu'tls ne rencontrent des 
ficultes & des oppoſitions tres-fortes dans 
s villes de garnifon , de la part de certains 


onobſtant les intentions que le Roi leur 2 


nt d'ecrire à S. M. que, ſi elle perſiſte a 
i confier une diviſion, ils ne peuvent em- 


cher, mais qu'tls attendent de fa juſtice qu olle 


*xigera jamais quiils P dmettent comme Ma- 
chal de France. Ils gappuient ſur cet argu- 
ent. « Tous les corps en France ont le droit 
de rècuſer ou de rejetter un membre qu ils 
croient tache , M. de Maillebois 'eſt, fa 
proſcription a &t6 publique & confirms par 
Tome III. 


'on ne le cherche. Toutefois les officiers- 
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drps. Les marechaux de France perſiſtent 
ns leur oppoſition contre M. de Maillebois. 


dtifices En faveur de ce Ge teral, ils vien- 
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» le feu Roi, & certainement le premie ſhi & 
v corps de la nobleſſe militaire du royaume n e 
» eſt dans le cas plus que tout autre uſe pre 
„de ce droit à la rigueur. » M. de Maile oya 


bois ſe propoſe de retorquer cet argument pſi pres 


celui-c1, qu'il propoſera a Meſſieurs de Or f 

dre du St, Eſprit: « Je ſuis decore comm 
„vous des ordres du Roi, & vous ne youll 

» en plaignez pas, voict un corps qui me pri 


n tend indigne , c'eſt vous offenſer en general ois c 
„ comme moi en particulier, ainſi qu'il i ieur 
„ prononce entre les deux corps; ou je doit 
» Etre chaſſè de Pun ou admis dans autre. e. 5 
II etoit_naturel que M. de Clugny pla race 
au controle ſon ancien Secretaire le Sr. Bo uro: 
carel; & en effet, il ſuccede au Sr. La Crouoyag 
renyoyè avec mille ecus de penſion. Ce Boue | 
rel paſſe pour .etre fort honnete homme, mal 'I 
par un malheur fort ſingulier , je vois toujou 
ici que celui qui entre dans une place de finan es d'. 
honnete homme, en ſort riche & frippon. a tit, 
Un voyageur Anglois a donnè, il n'y a voix 
long-temps, au Pont-de-Beauvoiſin , une ſcei dun 
aſſez fanguliere pour un homme de ſa nation ego 
qui devroit &tre accoutume aux viſites df moin 
commis de douane, puiſque ſon pays en ct une 


heriſſe. Cet Anglois arrive ſur la frontier ais tou 
fut conduit a la douane pour Etre preſent a 
viſite que les employes devoient faire de i 
bagages : il avoit dans ſa malle environ tren 


paires de bas de foie pour ſon uſage; on Kiev 
preſſa d'en acquitter les droits, a raiſon faire! 
trois livres par chaque paire; TAnglois d cour: 
manda aux commis ſi ces bas n'etoient pas WF pouy 


(64330. 
i & s'il n'etoit pas le maitre d'en diſpoſer 4 
don gré * u Perſonne ne vous conteſte cette 
propriètè, lui rèpondition; „ à ces mots le 
oyageur ètale ſes bas, & les prenant les uns 
pres les autres, il les coupe par le milieu, 
s jete dans la boue & les foule aux pieds 
rec toutes les apparences:du- plus grand ſang 
oid.' Les employes :eurent beau crier que 
> netoit pas là ce qu ils demandoient 3 PAn- 
ois continua ſon operation ſinguliere, aimant 
ieux de ſe priver de: ſes has que d'acheter le 
oit de traverſer la France avec ſa marchan- 
e. Si cet homme ſoutient conſtamment ſon 
aWratere ou ſon humeur dans ſon tour de 
Furope, il pourra bien avant la fin de ſon 
dyage ſe trouver avec ſes malles vuides. 


niet z 
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es d'une belle on affecte un air tendre, 
a rit, on pleure, on feint le ſentiment; 
voix eſt fauſſe, on ſe plait a Pentendre , 
d'un defaur on fait un agtéèment; 
eſt- on las, on quitte bruſquement. 
moins de rien l'affaire eſt termine; 

eſt une enigme, elle amuſe. un moment, 
ais tout eſt dit quand on la devince. 


en e 
niere 
nt a 
de i 
tren | 
on Kiev: n'eſt plus aiſe, Monſieur, que de ſa- 
ſon faire le deſir que vous me temoignez d'etre 
ois d courant de Thiſtoire de Calembours. Vous 
pas WF pouviez me faire de plus grand plaiſir que 
F 2 


De Pais, le 22 Juin 1776. 
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( 124'), 
de me fournir ce moyen d'animer notre cor 
reſpondance; puiſſe ce gout prendre faveu , mn. 


chez vous comme il a ſubjugue toutes nuf pl; 
tetes frangoiſes, vous o'aurez plus tant à you Wh co 
plaindre de ma Reerilite. Ceſt mouvrir dal, fa. 
leurs le champ de la gloire , mes lettres pow, - | 
ront ſervir à Phiſtoire des | Calembours; tot 
fait une partie eſſentielle de celle du div for 
tieme ſiecle, & je marcherai a la poſterioh 1. - 
plus ſurement que le grand chaſſeur de Lao de 
nie & celui qui a penſè manquer Fheure tou 
coche. Le premier ètoit Turenne (tue renne ſon 
& [autre Brutus qui vouloit perdre Ceſar (des 
arrhes) : Pour entrer en matiere, je vais vou poi. 
extraire ce que J'ai trouve de mieux o f de 
moins pitoyable dans les quvrages mer ne 
leux que cette annèe ſur- tout a produits e & e 
ce genre. M. le comte de St. Cham. auteu que 
de la brochure intitulee : Ah, que c eſt bete, 1h taloy 
dediee aux journaliſtes. « Je vois de mon b „R. 
» realtt, leur dit-il, Vannee litteraire qui pi un 
» pare, la foudre..... arrcteZz : je vous jul qui 
„ ſur ma part du Paradis, car j ĩraĩ comme uy elle 
» autre, fi vous ne me faites donner au ug Mon 
» ble; oui, je vous jure que je ne ſuis tre: 
» Voltaire, ni la Harpe, ni Marmontel, j ai d 
„ que je ne. me troquerois pas pour eux, pui vant 
» qu'ils vous perſècutent; Epargnez-mot don verez 
„ Je vous implore auſſi, divin Mercure, vo me , 
» qui ornez Veſprit, formez le goùt & rend chauf 
» la ſante. Toſe me frotter à vous; rende & un 
„ moi la pareille & prônez- moi ». à ver 
Voici le portrait dune jeune perſonne qui m 
ners. 


marier. Elle a un tr&s-beau chef d accu 
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coo, tion ; des yeux piquant des deux, un nez 


veuf muet, une bouche a feu, une gorge: de- 
n ; ployee , des mains levees ; une chair de 
You commiſſaire, une taille douce un ventre 
di Gint-gris , un cul de fac, une ame ſenſible 


> 4 l'eperon, un cœur franc de port, & pour 
toute ſociete, un compatriote. Elle ſe coëffe 
fort haut, de peur qu'on ne Paccuſe d avoir 
la rete pres du bonnet ; elle ne met point 
de rouge aſin de parler ſans fard; elle a 
toujours les mains nues, pour que per- 
ſonne nien ait les gants; elle n'habite que 
des lieux fermès, ce qui fait qu'elle n'a 
point d'airs; elle ne mange point de poule, 
de peur d'stre ampoulee , ni de radis, pour 
ne jamais mettre &aigreur dans la fociete, 
& elle ne porte que des ſouliers plats afin 
que Ton ne diſe pas qu'elle fe donne des 
talons dans le cu . 

„Rencontre qui a eu des ſuites de couche: 
un ſoir je fus arrete par une Demoiſelle 
qui avoit à peine trois Juſtres de cryſtal, 
elle maborda d'un air de Sarabande. 
Mon ami fa ſol la ſi ut, me dit-elle; en- 
trez chez moi; je loge au premier venu, 
ai deux pieces de credit ; lune ſur le de- 
vant, Fautre ſur le derriere: vous y trou- 
verez' le feu de la concupiſcence tout allu- 
me , qui vous apprendra de quel bois je me 
chauffe; je vous donnerai mon blanc ſein 
& un concert d' amateurs. Ce detail me plut 
a verſe, je pris la main de la belle de nuit, 
qui m'introduifit dans fa chambre aux de- 
niers , qu'elle aveit eu ſoin declairer en 

F 3 
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- mes: etoit exact, je mis ma quittance au b 
percè; je pris langue-& je converſai, ſeloff 
la coutume de Paris. Elle nous fit ſervir uw 


(-r26 ) 
bovgie de Noel. Le memoire- de ſes chi, le 
de 
la f 
N. je 
aut 
rire 
qu'il. 
Pune 
ſuefo 

L's 
uppo 
mor 


poularde, ètendue ſur un lit, de creſſoi 
piquèe de lard militaire, dont la mine eye 
tee - Etoit des plus appetiflantes : nous 
mangeames juſqu'aux os de l' Avent: -poy 
faciliter la digeſtion, je fis un tour de gor 
& entre la poire & le fromage, la Pri 
ceſſe chanta avec une voix de pays adi 
rable, un air de famille qui me tranſpon 
au troiſieme ciel (de lit). Quatre heun 
ſonnerent; comme j allois quitter cette gra 


ſuffiſante, elle me dit: je change de Mage 
tous les jours; je veux me fixer entre Mevec 
deux yeux; donnez-moi un conſeil de ſiuu ue 1c 
ce; que feriez - vous a ma place publique mai 
Ven changerois une bonne fois pour toutaW'abor 
vous me paroiſſez une femme efſentiellWenir 
je veux vous attacher a moi & vous dofu'a e 
net mon cœur banal la Demoiſ. , elle Mere q 
juſcule accepta mon offre reelle, je bai 1! fa 
{a main d'ceuyre & l'emmenai dans mon elle 
parte. ment comme un laquais. Tai ve elle 
ainſi plus d un an de grace ſans inquietu vel. 
dans les jambes, & ſans crainte de peri gran 
mon treſor inépuiſable „lorſquun ſoir WF cet « 


matin, en reatrant chez moi, je rrougy ceau 
dans les bras de mer de la perſide, ¶ Juſqu 
gaillard d'avant, échappè de la Cour d voir 
Aides qui faiſoit enfant. Je fremis d ho pour 
reur à ce ſpectacle national, je fis un brüonnoi, 
confus qui mit Ta. , larme à Tœil dans to auroit 


4 
* 


„ 


le quartier dhiver; après un pareil eclat 
de bombe, il fallut bien ſe ſeparer. 132.680 
Ma foi, Monſieur, j je crois-qu'en'voila aſſez, 
& je ſuis oblige de vous demander grace. II 
aut un courage ſupèrieur au mien pour tranſ- 
&aWrire de pareilles fadaiſes; Javoue' cependant 
2us u'il faut Etre d'une graviteé ſtoĩque & attaquè 
poi une forte melancolie pour nen pas rire quel- 
org uefois. Dulce eſt deſipere in loco. 

Pris L'un des nouveaux correſpondans vrais ou 


chef 
ud 

ſelolf f 
ul 


ſſong 


adnfWuppolcs des auteurs de Fannee littèraire, leur 
ſpon annonce un ouvrage rare intitule': la Peau de 
neun , Comedie. Le roman de ce drame eſt aſſez 


gra ingulier. Un gentilhomme Allemand a le cou- 
le Hage Vepouſer une Demoiſelle dont humeur 
tre &cveche & acariatre- avoit eloignè tous ceux 


finat 
que! 
Oute 
miele 
8 dot 


fue ſes attraits avoient diſpoſès a pretendre a 
a main. Les nouveaux maries ſe querellerent 
fabord à outrance, & la femme finit par de- 
enir d une douceur ange. Voila le moyen 
Ja employe le mari pour reduire ce carac- 


le Mere qui ſembloit indomptable. « Un beau jour 
bai |! fait depouiller ſa femme; par ſon ordre 
on elle eſt fuſtigee juſqu'au ſang; apres-quot 
i „ee elle eſt miſe dans la peau d'un bœuf nou- 


niétufß vellement ecorche , ou Von avoit jete une 


peri grande quantite de ſel & de poivre. Dans 
ſoir cet état, elle eſt emmaillotee dans un ber- 
rrouF ceau ou des valets Fagiterent fortement, 
de; juſqu'à ce qu'elle promit avec ſerment da- 
our d voir, par la ſuite, une aveugle deference 


cho pour toutes les volontes de ſon mari. „ Je 
in brionnois des Frangoiſes auxquelles le remede 
ins toi auroir pas rèuſſi & qui auroient mieux aims 
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( 128 ) | 
perir que de n'etre pas toujours les maitreſſe 


Il eſt vrai que chez nous c'eſt un privileg 
du beau ſexe que le plaiſir de dominer; uni 
femme ſoumiſe eſt un etre fort rare, & ll 


maris accoutumes des Venfance a cette face 
de voir, n'en (ont pas pour cela plus malhe 
reux. Tout ea ce monde eſt affaire d' hab 


rude. Parfois  cependant , il fe rencontre i 
des hommes ſinguliers qui veulent etre maitre 


chez eux, Un nouveau marie de cette tremy 
S'appergut des le jour de ſes noces, qu'il a 
roit de la peine a dompter le caractere d 
minant & entier de la femme qu'il venoit 
prendre; il prit pour la corriger une voie at 


logue a celle qui a reufli a Tallemand de 
peau de bœuf. Le lendemain du mariage , | 
mena 1a femme à la chaſſe; un chien perdi 


trace de la bete; le nouveau marie affecta 


un grand fſang-froid , lui lache un coup de 

fil; un autre chien part trop t@t , autant d 
mort: la femme de regarder ſon mari ave 
beaucoup de ſurpriſe. — Mais, Monſieur, & 


pauvres betes, qu'ont-elles fait? — Madame 
je ne m foullelr qu' on contrediſe mes vole! 
tes.. . Le chaſſeur etoit deſcendu de cheval 
i ven y remonter, le cheval ſe cabre, 
coup de piſtolet le Jete à bas... Monſieur 
reprend la femme en tremblant , mais Mot 


fieur..... — Madame, encore un coup, You 


ne me ferez point changer de maniere & me 


premier mouvement ſera toujours de detruitt 
tout ce qui me contredira.. . . La femme | 
tut, &, au moyen de quelques legons de ce! ; 


nature, repetees de temps en temps, elle 


(9) 
devenue la plus ſoumiſe & la plus eomplai- 


leg ante des Epouſes. Elle en a pris tellement 


Thabitude que, quoiqu' elle ſache maintenant 
que cette conduite de ſon mari Etoit une ruſe, 
elle eſt encore pour fa docilite exemple des 
autres femmes. 

On remarque que la plupart des témoins 
qu'ayoit employes Dujoriquai dans ſon affaire 
contre le Comte de Moranpies, ont eu une 
fin funeſte. Il y en a deja dix ou douze qui 


ont ſubi diverſes punitions judiciaires pout, 


differens crimes. ' Le celebre cocher Gilbert 
qui a joue un ſi grand role dans ce procgs 
ſingulier, vient d'etre mis en priſon pour con- 
tretagon de ſignatures. Ces evenemeris ne ſont- 
ils pas une probabilits en faveur du Comte de 
Morangiès qui eſt neanmoins EXiTQIE e 
par bien des gens? N 


V. paris, le 27 Juin 1576. 


M. de Voltaire avoit écrit a Madame de 
Maurepas : & Si jamais M. Turgot cefſe d- 
» tre Miniſtre, je me ferai moine. » Depuis 
que ce Miniſtre a ere remerciè & remplacèé 
par M. de Clugny, Madame de Maurepas n'a 
point manquè de ſommer M. de Voltaite de 
ſa parole & il sen eſt rire par ce bon mot. 
» Oui, Madame, je me fais moine, & de 
» Ordre de Clugny. v Il y a en France une 
congregation de Benèdictins ſous ce nom que 
porte notre nouveau Controleur general. On 
dit que M. de Guines a te fait r 
"= cauſe de Tort ſon en Secrétaire. * 
F 5 
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( 130) 
A propos de M. de Clugny, je dois you 
dire que les Anglois le craignent parce qu bl 


lui, adjugent de grands talens pour régir 1 
marine, & ſavent qu'il ne les aime point; if = 4 
n'ont point oubliè la chaleur qu il a montrèe N. 
étant Intendant de la marine a Breſt, con a; 
tre le chevalier Gordon condamnè a mort, 
comme eſpion. On a dit qu en mourant, e C 
infortunè avoit deplore la, facilitè qu'il avorlM-. 70 
eue de ſe laifler aller aux ſuggeſtions! q un on-W; 0.15 
cle qui lui avoit trace ce chemin pour paryeſmal 
nir à la fortune. Auſſi, je me rappelle cen er: 
epitaphe qu'on lui fit. leur 
$0y i Harp 
Un perfide vieillard ſ6duiGy ma jeuneſſe | reme 
Un ſage, Magiſtrat confondit mes projets; a pat 
Une mort heraique expia ma foiblefle,; - , doiv 
Un peuple genereux me donna des regrets, .' . Wc, 
| bont 


A peine M. la Harpe avoit-il approche dee 6 


la table autour de laquelle on lui a permi rene 


Icreb 
qu'il 


de prendre place, la ſemaine derniere,, qu'on 
a ance. contre lui cette epigramme. 1 


er , fi. 8 P 

Funeſte & 8 fauteuil init, 95 bre 4 
Ioi, du talent le trône & le cercusill; que r 
De ta vertu ſoporiſi que bat, 

Sur le pauvre Bebe repands I'heureux effet! de le 
Endors- le- moi d'un ſommeil léthargique. aſſez 
Pour etre plus ſar de ton fait; Louis 
Wee „Guſtave, Mélanie, veme 
Et des Conſeils la froide rapſodie 0 oY palme 
II. faut rembourrer ton 1 M 513 1 vivan 


2 Fi voici. le petit nain, 111.5 , aſiſe 
1 
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vom I! eſt niche, Gloire a Pacademief 

qu i Ja du fauteuil l' aſſoupiſſant genie 

Ir A. vient dCoperer il ſaiſit le bambinn. 
t 1 Ah! n'alles pas troubler ſa paix profſonde: 
tree Neſt-il pas juſte, amis, qu'il dorme enſin 
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com Apres avoir endormi tant de monde! 
nort, 
„ Cet 
avolt 
1 on. 
arye 
Cette 


Conſolez- vous, Monſieur, de avoir point 
aſſiſte a la reception de ce grand homme 5 
ous en auriez rapporte comme moi un grand 
mal de tete & fort peu de plaiſir; la ſeance 
a étè longue, Vaſſemblee nombreuſe, la cha- 
leur exceſſive & le plaiſir mediocre. M. la 
Harpe a ouvert la feance par ſon diſcours de 
remerciement que J'ai trouve terre a terre, il 
a parle de la maniere dont les gens de lettres 
doivent vivre, il a parlè de lui, de ſon deſit 
d' etre academicien , des eſperances que les 
bontes de Meſſieurs avoient fait naitre. Suivant 
le ſyſteme recu, il a parlè de Racine & de 
Fenelon, & pas un mot de Corneille ni de 
Crebillon 5 on a applaudi une comparaiſon 
qu'il a faite, des vers qu'il a compoles pour 

s prix academiques , dans leſquels il a-celc- 
bre ſes maitres & ſes modeles, aux chanſons 
que repetent les ſoldats en marcham au com» 
bat, dans leſquelles ils c8lebrent les hauts faits 
de leurs Generaux ; il a fait une tranſrtion 
aſſez heureuſe des trois regnes de Louis XIV, 
Louis XV, & Louis XVI, qu'il a louès brie- 
vement & adroitement, bien entendu que 1a 
palme des Eloges eſt demeuree au dernier 
vivant qui repreſente L Vertu fur le trone 
ejiſe d cõtè des Graces ; il a brulè un grain den- 
F 6 
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cens pour Meſſieurs de Nivernois, de Beau 
veau, de Duras, de Montazet, qui tous ètoiem 
preſens, & a fini par ſe repandre en éloges 
fur le Papa grand- homme, homme uni ve. 
ſel, le dictateur de Ja littèrature; il a fait dei roit 
yceux pour qu'il revint en France, qu'il pz 
rut comme Sophocle ſur la ſcene enrichie d 
fes productions, courbe ſous les lauriers. 
Ce morceau a ete fort applaudi. Il a dit un 
mot de M. le Duc du St. Aignan, dont il; 
loue les: lumieres , la facilite des meeurs & 
cette douce ferenite qui Va accompagnè jul: 
ques au tombeau , & qui etoit le gage de fa 
belle ame; M. Colardeau moiſſonnè a la fleut 
de fon age, expirant ſur le feuil du temple 
de la gloire , nayant jamais eu d'ennemis, 
& ayant mieux connu qu'un autre L'art de 
flechir notre langue au rythme des vers, ſans 
Jui. faire perdre de ſon harmonie, a obteny 
le tribut des E que lui devoit ſon fue 
ceſſeur. 

M. Marmontel a repondn a ee diſcours; \ 
a dit qu'il ne falloit pas pleurer M. de Saint 
Aignan qui avoit rempli une des carrieres le 
plus heureuſes dont on ait connoiffance , il 
Fa-peint comble de gloire, d'honneurs, de n 
cheſſes & -d'annees; il a rappelle une aneeWtout 
dote bien extraordinaire: que le pere de e blic t 
Seigneur avoit vecu ſous le regne de Henri IV pre | 
ayant eu ce fils a Vage de ſeptante-ſix ans, rectif 
ce qui fait qu entr eux deux, ils ont vu hit acade 
generations de nos Monarques , Louis XV pece 
&tant éloigné de huit degres de Henri IV faite 
Mais M. Marmontel s'eſt ſort appuyt ſur l Tavoi 


la pe 
torite 
ulage 
enve] 
flage 
ſes c. 
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ort de M. Colardeau : il a fait une Tongue 
teſcription des derniers momens de cet au- 
teur, il a dit que Pacademie s'toit flattèe que 
Wa place qu'elle venoit de lui accorder pours 
Voit le rappeller a la vie.... Il ſeroit ſans doute 
ien intereflant pour les gens de lettres qu'on 


public a cru remarquer, qu en louant M. Co- 
ardeau, on avoit beaucoup tirè ſur M. Do- 
rat, dont on avoit mepriſe- les productions 


a-t-elle voulu ſe juſtifier d'avoir donne l exclu - 
fon a cet aimable litterateur? je ſerois tente de 
le croire. La ſeule phraſe qui a ete remarquee 
dans le long diſcours de M: Marmontel, a ete 
'cloge du Roi, devant qui Pon pouvoit louer 
ſans crainte toutes les vertus & blamer tous les vi- 
ces, Il a obſerve auſſi Pheureuſe revolution 
qui $'eroit operee dans Vadminiftration, la» 
quelle $'oecupe A manifeſter fon pouvoir par 
la perſuaſion & non par le deſpotiſme de lau- 
torite.. . Mais quand il a fallu, felon antique 
uſage , louer M. la Harpe, M. Marmontel a 
enveloppe le miel de fes eloges d'un perfif- 
flage fi amer, ſur ſon orgueil, ſon ambition; 


tout decontenance , d'autant plus que le pu- 
blic toujours malin applaudifloit 4 tout-rom- 
pre les Sarcaſmes, & reſtoit muet au cor- 
rectif de louanges. Les ennemis du nouvel 
academicien ont prètendu que c'etoit une ef- 
pece d'amende honorable que académie avoit 
faite au public, en recevant ce jeune adepte, de 
Tavoir fait feſſer publiquement par fon directeur. 


ut aſſurè de la certitude de ce fpecifique. Le 
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olumineuſes, faciles mais funles. L'academie 


ſes critiques, que le recipiendaire en a ete - 
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M. Dalembert a termine la ſèance par he 


loge de M. de Saci; il a dit dabord que ceſ 8 
favant avoit ete excepte de Veſpece d'anathemeſi 

qui ſemble avoir ete prononce contre les 
grands-hommes , en leur diſant : Sois grand Cor 
homme & ſois matheureux. Mais on $'eſt apperęi Les 
que Vorateur, qui vient de faire une pere Sa 
très- cruelle en la perſonne de Mlle. de Ef © « 
naſſe , avoit fait choix expres de ce ſujet Aux 
pour repandre des fleurs en public ſur a 0Qu' 
tombe. Il a profitè de la circonſtance de ru 
Iiaiſon de la Marquiſe de Lambert avec M. dM De 
Saci, pour peindre la douleur qu'eut la pre. Ou 
miere lorſqu'elle perdit ce reſpectacle ami; En 
alors, comme echaufte par ce ſouvenir & cet Son 
reflemblance, il a peint avec les couleurs le Ec « 
plus energiques les regrets d'une telle priv Plar 
tion, il a dit combien elle faiſoit defirer dM Mai 


quitter cette vie, ou Fon -eprouvoit tant de Ce 
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#1 malheurs, pour ſe rejoindre a Pobjet de fe Du 
PANE. affections, & il a etabli la neceflite pour le Que 
4 | cceurs frappes de tels ſentimens, de la croyanceW Qui 
Ay. de Vimmortalite de Tame, dont il a aſſurè qu A d 
$8 le ſyſteme avoit moins ete un effort de genie Tu 
Vii qu'une emanation du cœur. Le ton dont il Tu 
„ prononce cette eſpece de panegyrique', la Qu: 
| 1 larmes qui lui couloient des yeux, ont fai 

4 partager ſon attendriſſement a tous les ſpec 
* k tateurs. C'eſt fans doute une des plus belles 


prerogatives du genie, de pouvoir intereſle 
Tunivers a ſes plaiſirs & a ſes peines. 
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SATYRE AU COMTE”D+***" 
Par M. Robbe de Beauveſet. 


r Pe. 
je ce 
heme 
e leg 


rand. Comte, dans qui IEtre propice a mis 
bereut Les rares dons qu'a ſes plus chers amis 
perte Sa main encor diſpenſe avec reſerve, 
'Elpi-W O coi qui joins une facile verve; 
ujet WW Aux profondeurs un imntenſe favoir , 


Ir fa 
de la 
VI. de 


| Qu'en tes'Ecrits'tu fais fi bien valor : 
Tu ſus auſſi cultiver chaque branche 
De ce grand art par Loke approfondi, 


pre · Ou le genie" oſe d'un vol hardi, 

ami; En selevant juſqu'aux ſources de I'tre, 

cette Sonder Dieu meme, apprendre a ſe connoitre, 
rs les Et diſcernant Veſprit de ſes reflorts, 


Va 
r de 
nt de 
E ſes 
r les 


Planter la horne entre Tame & le corps. 
Mais ce qu'en toi bien autrement je priſe, 
C'eſt ce cdeur droit, cette noble franchiſe 
Du hon vieux temps, cette rare bonté 
Que pare encor la douce urbanité; 


ance Qui relevant au- deſſus d'une offenſe. 
que A des bienfaits fait borner ta vengeance. | 
genie Tu ren ſouviens: à quel Aicheux remords, 


Tu ſus livrer mon Pegaſe ſans mords, 
Quand dans acces dun coupable dclire, 
Sur toi · j oſois aiguifer la ſatyre, 

Et decocher de mon axe forcene , 

Un trait malin contre moi e i 
Ak! i mes vers au temple de méèmoire 
Peuvent s'inſcrire, & ma honte & ta gloire 
Sy graveront, oui, cher Comte, je veux 
Par ton exemple inſtrüire nos nevenx, 

Qu'ea ta vengeance i ul eſt de grandeur dame! 


il a 
„ les 
t fait 
ſpec 
zelles 


-eſler 
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( 136) 
Oui: Jai. trouve fort bonne Vepigramme; _ . 
Me difois-tu, mais, cher Robbe, pourquoi 
Ne pas la faire en dinane avec moi? 
Depuis ce temps, ta bonte ſoutenue, 

A mon ſecours eft ſans ceſſe venue, 

Et du precepte , au code du Chrétien 
Recommandè, tu t'acquittas ſi bien, 

Qu'il ne ſe vit jamais ami fidele, _ 

Pour ſon ami sarmer de plus de zele, 

Et que pour moi ton credit deploye, 
Dans tous les cas m'a toujours Etaye. 
Des ce moment je degorgeai ma plume 
De tout ſon fiel, & je briſai Venclume 
Ou je forgeois ces traits que Juvenal 
Faiſoit pleuvoir ſur chaque original. 

Je gourmandai mon eſprit ſatyrique, 

Et grace à toi , maint auteur empirique, 
Repoſe en paix ſous le laurier fane, 
Dont je le laiſſe a ſon gre couronne, | 
Sans redouter la dent de mes couleuvres, | 
Le beau Champfort a publié ſes ceuvres. | 
Labbé le Blanc grate fans crainte au ſeuil 
De votre Louvre, en briguant le faureuil z 
Et vieux lion, Vane a la Dunciade, 429 
Impuné ment m'a lache- ſa ruade. 

Je me ſuis fait une ſevere loi, _ 

De trouver bons les vers de Du Bellot, 
Quand dans ton corps, on admit. deux mazettes, 
Qui pour moũture y portoient des gazetres, 
Damon, Licas, n'ont point oui ma voix, 
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(*) On ſait, ou pour mieux dire, on ne ſait pas, gu (*) 
P auteur de la Dunciade a Jugs, 4 propos de parler de md regard 
dans ce poeme fi michant, & pourtant fienntytus, * 
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Se recrier ſur ce burleſque choix; 

Si ſur le Pinde un enroue ſe gliffe ; 

Je lui preſente un baton de reglifſe ; 

Et volontiers mortifiant mes ſens, 
Tapplaudis meme a ſes fons glapiſſans. 
Bref : pour jamais Jappris a m'interdire 
Lart ſi facile a mon ſens de medire, 
L'art de fixer, redoutable inſpeReur, 

A ſon vrai taux la taille d'un auteur, 

Qui s' chaſſant ſur fa trop haute idée, 
Croit s' ajouter encore une coudee, 

Si pour Duclos c'eft un fi grand regal, 

De ſe juger a Theophraſte egal , 

Je le veux bien. Que Paliſſot, de Pope 
Soit le rival, qu'Aubert ſurpaſſe Eſope, 
Que cet Abbe, fabuliſte affronteur , 

En Saccollant avec Jean le conteur, 
Penſe avec lui ſe partager la pomme, 

Et faire prendre un finge pour un homme , (v) 
Jy conſens, moi, L'ecumenique Arrouet, | 
bar ſur ſa tète entaſſer a ſouhait , 

Enfant gate de la belle nature, 

Tous les lauriers de la littérature. 

Qu'au tribunal ou ſe trouvent proſcrits 
Les contempreurs de ſes derniers ecrits, 
Je ſois cite; tant mieux ! uon Severtue 
A mettre au tronc pour fa vieille ſtatue, 
Et que chacun, chez ce Pigal vane, 
Aille encenſer ſon ſquelette ſculpté, 

Je ne Pempeche, Ai-je exhale ma bile, 
Quand des Saiſons le chantre mal habile, 


tres, 


—ü—ü——è — — — — 
rf (*) On voit dans un joli medaillon Pabbs Aubert en 
7 regard avec La Fontaine, Spectatum admiſſi riſum teneatis. 
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Fit repentir un auteur medifant, 

D'avoir ofe bailler en le liſant, 

Et dans la geole, en gauche politique, 
Eüt fait cloitrer Vaudacieux critique? 

Le bon Clement n'avoit pourtant pas tort, 
Tout lecteur a droit de vie & de mort 
Sur nos Ecrits, des que du porte- feuille 
Nous les tirons : tant mieux s'il les accueille, 


- Mais ſi, chantant en Phonneur des ſaiſons, Mo 
1% Vous n'offrez meme en été que glagons, En 
} | | a Si vos vers plats ſont fans goũt, ſans gente, Qu 
1 Si fatiguans par leur monotonie, | Pos 
1 Ils rampent tous ſur un plan mal fondu, Do 
632 Dans un cahos où tout eſt confondu , Qu 
| 27 Quel droit auroient vos muſes meurtrieres, Far 
1 4 Nouveaux Denis, d' envoyer aux carrieres Set 
„ Un Philoxene aſſez déjà puni N Sor 
ka Par Vennui ſeul dont Vouvrage eſt muni? $01 
* 5 Penſez-vous done que le cachot corrige Et 
NM. | Un jugement que le bon ſens dirige ? Mc 
bil Et, pour avoir encage le railleur, La 
q Votre poeme en devient-il meilleur? Qu 
1 „ Ainſt jadis, par le grand Gallilee, Si 
it 1 „ Vit-on la terre au repos rappellee , / To 
11 „ Bien qu'un decret ettt a Vaftre du jour Po 
p 14 „ Signifie de rouler a l'entour? En le 
111 Me ſuis-je plaint, quand Vauteur dont Emane N. 
. Le drame altier qui peint le Metromane, Q 
j L'ami Piron, dont Parc toujours tendu, Ce 
47 Toujours vous lache un trait inattendu, Ot 
| 1 Humble & contrit, dans certaine preface', (*) 3 
| 1] 5 0 3 (+) 
1 {*) La preface de la Metromanie-z qu'on prenne la 48 


deine de la lite. TER. tout 


le, 


ne 1a 
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se ſouffleta rudement ſur ma face? 
Quand deſirant d'expier certains vers. 
Bien ſcandaleux .qu'ayoit faits le pervers, | 
11 efit juge pour cela nEceſſaire , 
De me choifir pour ſon bouc. Emifſaire 2 
En parallele, ayant done mis les ſiens, 
De noir, fi fort il harbouilla les miens, 
Qu'on nous eũùt pris, à nous your l'un & l'autre, 
Moi pour un diable & lui pour un apotre, 
En bon chretien, joubliai ce delit, 
Qu'offre ſa proſe où perſonne ne lit. | 
Pour m'en venger , a-t-il vu mes iambes, 
Donner la chaſſe a, ſes. froids dityrambes? 
Quand le parterre occit ſes fils ingrats,. * * 
Far-ce donc moi qui lui pouſſai le bras? (*) 
S-roit-ce enfin, ſi Montezume (**) tombe, 
Sous mon ſifflet que le heros ſuccombe 2 
Son vrai talent fut par moi. reſpeQe, 
Et je Vai yu toujours du beau _cote. 1: 
Mon Apollon n'a pas mis en lumiere, 
La vanité de ce pauvre Le Miere 
Qui fit glapir des vers a Ia Clairon, 
Si mal menes du correcteur Freron, 
Toutes les fois que Tafflige parterre, 
Porta quelqu'un de ſes morts-nes en terre, 
En long manteau, crepe au chef, larme a lil, 
N'ai-je donc pas toujours ſuivi le deuil ? 
Quand il congut dans ſes projets fi vaſtes, 
Cet Almanach, qu'il appelle ſes faſtes, 
Ou ſont rimes dans ſon ſtyle Liegeois, 


19 
— . 


(*) Peut-etre le parterre eut tort. 


(**) Montetume ou Fernand- C un, een mediocre 
tout au plus. N + 


(140) 
De petits faits pour chaque jour du mois, 
N'ai-je donc pas canonife la piece 
De ce Lansberg de retrograde (*) eſpece? 
Lorſqu'il peignit art où le Titren, 
Er Raphael triompherent fi bien, 
Ma voix helas! juſqu aux celeſtes voutes, 
Fit retentir Veloge de ſes croutes. | 
„ Auſſi, depuis ces chef-d'ceuvres divers, 
„Il r'appergut au fterile univers, 
» Aucun mortel dont le rare genie 
»» Pit s'élever a fa gloire infinie. 
„Il croit que Dieu dans un beau moule à par 
„ Fond tout expris Vame qu'il lui départ. , 
Qu'eſt a Touir notre Etonnant Racine? 
Un ecrivain dont le fiyle faſcine, 
Mais qui d'ailleurs, n'a ni ſes featimens, 
Ni fa hauteur, ni ſes grands monyemens ; 
Et ce n'eſt pas fi petite merveille, 
Qu'il veuilte bien saſſocier Corneille. 
Hors ſes &crits, tout diſtille Vennui, 
Tous les talens, il les concentre en lu: 
C'eſt le beau type, & la cauſe premiere ; ö 
N'a rien produit d'auſh grand que Le Miere. 
11 penſe, enfin, que le ciel Ia traité, 
En fait Ceſprit, ainſi qu en probité. 
Et ſon genie, au toiſe de a tere, 
Eft auſſi haut que ſon ame eſt honnète. 
Le bon Le Miere ainſi parlant de foi, 
S'enthouſiaſme, & de fi bonne foi, 
Que volontiers Fauditeur lui pardonne 


pI — ww tc ww 


— 


(*) Mathieu Lansberg ne lit que dans l'avenir; Lan- 
berg le M.... ne lit que dans le paſſé; j'ai done raiſos 
&'appeller ce dernier un Lansberg d' eſpece retrograde, 


(141) 

Les violons qu'a tout heute il ſe donne, 
G Et que chacun, pour entrer dans ſon . 
Lui fait humer le petit grain dencens. 
Mais devant moi, quel vil ecrivain paſſe? 
C'eſt Sabathier, ah! qu'il te rende grace, 
D'avoir tari tout mon fiel cher 
Sans quoi le traitre expireroit ici. 
Tres-volontiers, je conſens qu'il denigre 
| Tous mes Ecrits, mais la griffe du tigre, 
En me rangeant parmi les froids rimeurs , 
Trop lachement Sacharna ſur mes mceurs, 
He, que m'importe a quel bas coin me marque 
Le faux poingon de ce faux Ariſtarque, 
Dont la cenſure & dont le jugement, 
Sont ſans juſteſſe & fans diſcernement 
Qui preferant aux Paſchal, aux Nicole, 
Les noirs Docteurs de la profcrite ecole, ' 
13 Arnaud & nous fait eſſuyer 

Leloge crud d'un frere Berruyer. (*) 
Qui va, plagant parmi les hommes rares, 
Des Web, de Vordre inconnus & barbares ; 
Si que Paſchal diroit encor fort bien, 
Tout effrayé, l'ordre &toit-il Chretien? 
Auſſi voit-on dans les portraits qu'il trace, 
Le faux sunir a Vignorance.crafle..,, .. 
Il n'a rien lu: des faiſeurs de journaux, 
Des gazetiers, voila les arſenaux 
Ou ce Pigmée aux geans qu'il relance, 
Puiſe les traits que par derriere il lance, 
Nen parlons plus: le vouer au mepris, 
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(*) On voit bien que je * fais pas ici le proces au 
=: de Berruyer; ie parle d obiets de plup en . 
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C'eſt le porter encore a trop haut prix, (*) © 
De cet Abbé ame rebarbetive, 
A rembruni mon imaginative. 
De ma gaité pour faire ici les frais, 
L'ami Linguet arrive tout expres. ' 
Vous avez vu ſans fagon ce grand homme 
Aux orateurs d'Athenes & de Rome, © 
Se meſuraat, Saſſeoir entre les deux, cx 
Ceint du laurier qu'il vole 4 chacun deux. 
Gerbier tonnant dans notre areopage, 
Baiſſoit le ton devant lui, quel dommage, 10 
Que du barreau le patron conduit | 
Par bel arrèt ſe trouve enfin reduit, 
En piockant (] aux champs de Panalifte , 
A manger ſec le pain du journaliſte ! 5 
C'eſt bien ſa fautè; auſſi, que le galant 
Nexerce-t- il au Pinde ſon talent: 
Le Ciel donnant dans tout ce qu'il fouhaite , | 
La fait d'un coup orateur & poerte, *- 
Du bon Socrate avez-vous lu la mort? (. 


i £4 
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* (*) Je crois avoir fait trop d'honneur a l' Auteur de 
Trois Siecles, en parlant de lui; mais comme rien mel 
plus ordinaire, chez ces gens-la , que la ſotte vanité; 
7ai bien voulu qu'il ſũt ce que je penſe de ſon Ouvrage, 
afin qu'il n'aille pas $imaginer que je le redoute. 

bas Allufion au reproche de piocher au Palais, fait pa 
M. L. , 4 un de ſes confreres. 
(***) En commengant cette Tu Anitus 4 en partan 


de Socrate: 


1! va noyer enfin dans ſon ſang odieux 
_ De la teimerite Pexemple dangereux. 


1 dans un ſang l' exemple de la temerits! C'eſt blen 
autre choſe que la fievre de la Princeſſe Uranie dans lu 
femmes ſavantes , noyée aux bains des propres mains 4 
la Princeſſe ! a | 


u pour 
ive Je 


(614). 

Ceſt de genie un aſſez bel effort. 

Quand on s'annonce ainſi dans la barrière, 

On doit pouſſer aflez loin ſa carriere, 

Mais ſon chef-d'ceuvre eſt un recueil de vers, (*) 
Qu'il fabriqua ſur maints ſujets divers, 
Voulez-vous voir eſquiſſer la manière, 

Dont s'eſcrimoit ſa muſe printanniere 2 
Fizufez-vous dans celle des ſaiſons 

Ou ces Meſſieurs des petites maiſons 

Plus exaltes, ſe trouvent plus en verve; 

| Que chacun veuille exercer fa Minerye, ! - 

Et faire entrieux des ouvrages congus , 

A frais communs ſur leur metier tiſſus. 

Momus bientot deſopilant leur rate, 
Chaque penſee ccloſe diſparate, _, ++ 
De leur cerveau jaillit fans liaiſon , 

Et contrarie en tout ſens la raiſon, 6 
Dans leurs concerts, c'eſt la cacophonie, 


TY þ 

| Qui de leurs chants dirige:I'harmonie. 
x) Leurs violons, par leur ſons diſcordans, 

ur de bs 

n ret) On lit dans une certaine Epi de ce recueil, ces 
Anite vers ſinguliers: 

vratze, Pai ſenti deſſicher & perir mon genie 
5 Sous le poids de Pignominie | 

ae Dont mon nom doit étre couvert. 
parlat t M. I. .. qui. parle de lui. 

Credo, quia fit divinitus illi 
Ingenium, aut rerum fato prudentia major. 

na Virg. GEORG, J. Lib. 
ot = u pour la commodite 2 ceux qui n entendent pas le Latin: . 
ive Jeſus! il eſt ſorcier, ma mere. 


ins 4. 
* Greet; VERYERT, ch, 2. 
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('144 ) 
Criſpent Voreille en-agagant les dents, 
Bref , vous avez la chimere que trace, 
Dans le début de ſon Poeme, Horace, 
C'eſt le tableau des vers que le Remots 
Dictoit avant de rever ſur les loix; 
Dont, par malheur, la diſcrette beurriere , 
A conſommè Fedition entiere. | 
Je ne ſerois d'avis qu'on adordt, 
L'eſprit Pithon qui tourmente Dorat. 
Si ne faut-il pourtant qu'on. le mepriſe. 
Leger Poete, il eſt fort a ma guife, 
Trop foiblement maniant le burin , 
Son Apollon n'eſt pas double de rein, 
Mais dans ces vers Dorat retient captives 
En ce temps-ci les Graces fugitives, 
Souple, badin , delicat dans ſes traits, 
D'une toilette 11 fait bien les apprets, 
Et le mignon, d'une main affez $siwe, 
Sait a Venus attacher la ceinture. 
C'eſt, ſi Von veur, un jolt papillon , 
Bariole Uazur, de vermillon, 
Batifolant autour d'une ruelle, 
Et qui voltige au gre de chaque belle. 
A I'ceil du ſexe il eſt tout plein d appas. 
Mais mon ami, pour Dieu, ne chauſſez pas 
Le brodequin; la chauſſure comique 
Grimaceroit ſur votre jambe Erique, 
Jamais Thalie inſpirant vos ecrits , 
Ne vous admit entre ſes favoris. 
Vorre talent au fien n'eſt analogue, 
Vous ignorez les loix du dialogue, 
Il vous faudroit plus d'art & plus d'elan, . 
Pour concevoir & digerer ua plan. 


Et votre intrigue ou nulle, ou mal nouce, 


Du 


(45) 

Du connoifſeur' ne peut etre avou˙ . 1).',, 17 
Tel eſt le tic: de tout jeune-Ecrivaing, !: 2,7 
Que le trepied-livre au ſquſſte divin. 1 
Par un, ſuecès dans un genre anime, q As} 
Sa Muſe vent hauſſer ſa renommee. 5 
Un madrigal ſort de lui bien tourne 2 * 0 
C'eſt un garant que pour Ode left ns. 
Ils e mancipe, & tranchant du Pindare - ys 2 
Du nez en terre il donne comme Icare. 
Paſſablement quelqu un de nos rimeurs,. 
Crayonna-t-il un portrait, de nos mœurs, g li 
Il croit pouvoir, genie a la Voltaire. 
Mettre au theatre un nouveau caractere; 
Et le public, d'un concert de ſiffleteses 
Bien diſcordans, fera pour lui les frais 
He! mes amis, reſtons ce que nous ſommes; 


N 6a) >»! 


Un homme en lui weut jamais tous les hommes. 


L'ambitieux du chateau de Fern,, 22 
Crut que pour tout Dieu Favoit: faconn s. 
Le voila done qui vous leve boutique 
Uniyerſelle : ode, .drame , critique 
Philoſophie, hiſtoire, beaux romans 
Factum, diſcours, opera, vers charmans, 
Complet theatre ,” ou la muſe riante 
Va contraſtant avec la larmoyante;, 1 ol asd 
Satyxe, épitre, ouvrages mélanges 
De proſe & vers ſe trouvent arranges 
Sur ſon comptoir, à tout genre il ſe guinde: 
C'eſt le mercier le mieux fourni du Pine. 
Du géometre il emprunte le ton 
A d' Alembert, calcule avec Newton 
Du grand Homere, en epique s acoſte, 
Et court en fou les champs de I Arioſte. 
Rendons- lui gloire : en traitant chaque objet. 
Tome III. G 
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De voir ſouvent des riens en vers pompeux. 


( 146) 
Il on'eft jamais au-defſous du ſujet, 
Mais il n'eſt pas ce qu'il imagine Etre, 
Original, par-tout il a ſon maltre. 
C'eſt pour Pegaſe un afſez doux fardeau, 
Que de porter aux deux monts Colardeau. 
Qu'en lui Pon vante & lyre harmonieuſe, 
Et de beaux vers tournure ingemeuſe, 
Et ſtyle pur, de bon coeur Jen conviens. 
Mais oe n'eſt pas à cela que Jen viens. 
Aux qualires qui lui ſont accordees, 
S'il pouvoit joindre un plus grand fond Tidee, 
Si de ſo-meme inflexible cenſeur, ; 
I! ſe rendoit un plus profond penſeur, 
Que chaque mot que -Pharmonie honore, 
Mit plus de ſens dans fa bouche ſonore, 
Tapplaudirois: pour lui je ſuis honteux, 


Ce ſont enfans de naiſſance -afſez mince, 
Qu'il a /pares'de-la pourpre dun Prince, 
Et qui d'emprunts rickement thabilles, 
Vous font pitie quand vous les depouilles 
Tout rabattu : mieux me vaut que je liſe 
Dans ſon latin la brülante Héloiſe, 

Que de la voir rafraichie a Vexees, 

Dans le rime du traducteur Francais, 
Jaime bien mieux me promener en proſe; 
Dans ces lieux frais que IEurotas arroſe, 
On Montefquicu „cet Albane charmant, 

Ea traits naifs peint ce beau couple amant, 
Qui, couronne d'une ſimple guirlande, 
Court a Venus préſenter ſon offrande, 

Er la prier qu au meme nud ſerres , 
Leurs cceurs lui ſoient à jamais conſacres, 
Que dy macher gene par le contexkte 


( 147) 
D'un vert oifeux; affbibliffaut le texte: 
Meſſieurs du Pinde; upptètez vos archers,” F or 
Accordez- vous, voiei le Beatimiarchais /” 10 
Qui triomphant, aux ſilles de mémoire 
Vient preſeater ſon quadruple mẽmoire. 
On va ſans doute a Wen g 
Le proclamer auteur original. 1 240 | 
Sur /a Goeſman quel ſel attique il: verſe, he 
Quand au palais avec elle it converſe!” =E ; 
u' fut gentil, quand il Teproſenta © 5 
Marin, touchant Vorgue à la lo 
Quand conſommè dans notre art beraldique, 
Du nouveau noble il fut VEcu critique, 

Et quau milieu des ſarcaſmes, des ris, 

Il le rendit la fable de Paris | 

Qui mieux que lui mania Vironie? * * 
La lui Kerlon croydit voir le n, * 
De ce Paſchal}, contre Ignace * 8 
Du ton plaifant Je modele ache vst. 
Mais, je ne ſais ſi ma plume e 1 
Dois l'avouer au barbier de Seville. 


1 


%, | 


= af 81 — — ACS * 
— _ 


p— "OO 
„ 


= 


bo 
-—- = 


, — — * 
oy 
n 
2 5 * * 


idées, 


n 
* = oO 4 by 


— 


2 
. — a 


t 


T 

* 
1 
1 


_— 
5 —— K — — I o 


5 Dans :ſa' preface on le voit plaiſanter 
Si lourdemont, -qu'on à lieu de water 1 
Tant du eontrifte on a Fame ſaiſie, 1 
: Si le Mercure eſt auſſi le Soe. \ 
W De Rome ici quel eſt cet autre: ef 4 3h I 
5 Qu au microſcope on peut à peine voir 2 
Qu'il et content! & comme il Te rengorge!? 
* A froid battu quelque crit de fa forge b 


Eſt donc ſorti 3,,; bon, iI charme Paris, 
521184 | | 
e FJ Voild rout juſte le petit Aſcagne de PEntide..s 
6, : . Aſcanius , magnæ ſpes alteta Romæ. NE” 
1 Aneid, 4. 15 
G 2 


6448) 
I! a tour ns le- plus grand des Henris ar5y nyt Va 
En Vaudeville, & le petit comighes 21: ito Qu 
Touit enfin de. ſon triomphecvnique . Nea 
Laiſſons-le vivre: um trepas eren din it 9 W 7. 


Peut des demain lui fonder un obit. 10 
Vaimerois moi Arnaud à la folie; e *. No 
Si Dieu m'eũt fait à la mélancolie cg Do 
Enclin un peu, notre cher — Ha n N Ma 
Eſt ne ſenſible „il conte avec tout Lart, © bas On 
Et tout le gour qu'en ſes Ecrits peut mettre Qui 
Un romancier qui cherche, a ſe N by Ne 
Tous ſes lecteurs; mais le ſombre manoir Tra 
De ſon cerveau toujours tendu de noir, gur 
Eſt le repaire ou chaque giſeau ae cos vor 
Trainant le char de la mort taciturne, Er 


Se refugie : aux lueurs des flambeaux, 
Sa muſe en deuil deſcend; dans les been De 


Des billets doux. de ce jurs:;cfieury 2191) ol i Que 
5 plus qu'Yong, ſe, 2 i 
II me ſait, peur, quand il ouvre.Vabime :;: 
Que fous. mes pieds me creuſe le rep, 
| On attend mieux tout en n'y ſongeant pas. 
Je ſors contrit de 05 vmiſte, lecture, 


Et ne ſe plait qu avec les pales ombres. Eu 

H n'a jamais que des images ſombres Eſt- 
1. A prẽſenter, & cheg lui les Amaurs, „eis! Qua 
14 En chappe noire officiant toujours, n On 
1400 Sont renfrognes.,, Sous ſon. crayon es 1 
114 Les volaptes perdent leur caractere. ect 
4 je ne fais cas, moi qui ſuis n&\rieurs 1 161] Que 
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bY Je perdt le noir que d' Arnaud m „ lag” 
3.48 | of on! en ſoir de fa lugubre profe, 
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Dont il alloit *Egayer nos portraits: 
Mais quand -on lot les vers dit 'camarade;” - + 
On ne vit plus quun plaiſant de! parade: 
Qui- vainement imwoguant Ia gets p40 9170 oC 
Ne rit jamais que Fun rifeaptetds i 24 
Trainant cn g, fans wmivinaiye**s > euo 
| Sur le papier une r plamk mäſßve a ů⁰¹ 129 
ö Vouan: tohouts es Je Kecürs à benni, 
4 Et par ſes träits ne Metrifſant que lui, 
N Je voudrois bien qu'il nous dit à quel titre, 
aux, pe nos renoms sctablöffant Parbftr on 1 
2 2 En ſouverain il Tahe& fes arrét s 120, 
ron ſi fier quatd dm a fdit Zur 197 2. 
, 215; Quand tant de fois à 14/ ctameur publique 1 
on eſt exclu de la fene demiq ume, 50: 20 
246) Quand Vauditeur, qu'il #fuftbnrer; e105 of 
0 Wi Rechigne meme à youtoly Feeouter ? - 24k: 
A i Quelle ſoriſe! à qui fera-t-il*croire 112 2/01 / 
eie ce Fréron qui difpenſa la glette 
4 0 Si juſtement, quĩ du vrai ſeul- pris 19.3 
leur valeur taxa tous nos Lexitss 51 2106 
fut, pour Awolr au Lotrain ihftpidde 
pas. Rendu juſtice” ut &ctivain ſtupide ? 
In ſentinelle au double mont poſe, 0: 95 
— C'ctoit ſur lui que toit repoſe» j 
e Dieu des vers. Du haut de ſa guétite 
II foudxoyoit les gens qui fans merit, 
Et qui ſans ver ve au tta vail obſtiaes 1! 
| G 3 
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Venoient ſouiller ſes par vis profancs.. 
Las! il reſt, plus & Vinflexible Parque 
Trancha trop tòt les jours de Tae ; 
Le Dieu du goſit en perdant ce cenſeur, -. 
S'eft vu ravir-ſon plus ſier defenſeur, .., , 
Quel &Ecrivain que ce fameux Cinique, 
Auquel toujours Vimplacable ie, [1 
En vain tenta de livrer ſes affauts! | -. . . 
Que devant lui Yon porte les faiſceaux. _ 
De eloquence ;z oui: dans Pilluſtre Arhenes „ 
Son ſeul rival efit Ets Demoſthenes. N 
Vous entendea que c'eſt le Genevois, 
Qui fièrement me fait hauſſer la voix. 
Quel feu ſoxti de ſa plume (lectrique, 
Brille & s attache a. ſa dialectique! 
Avec quel art il orne la raiſon! | | 
Quꝰeſt notre Arrouet, mis en compataiſon, gf 
Dont les flatteurs nous vantent tant la proſe! 
Le mot Voccupe- & Jean-Jacques. la choſe, — 
Son male ſtyle eſt un feu deyorant. 
De ſon cerveau quel rapide torrent 
De fentimens & de hautes idées, | 
Repand par-tout.ſes ondes debordees! 
Comme eſt muſcle: ce raiſonneur profond, 
Quand il combat, & pour jamais confond 
Cet inſenſę qui veut que ame altiere 
Soit le produit d'une vile matiere! 
Que n'eũt-il pas des humains mérite, 
Si ne s' armant que pour la verite-, 
Il n'employoit ſon nerf heterodoxe , 
A renforcer par ſois le paradoxe! 
D'autant plus meme- en ce cas, dangereux, 
Que des mortels ne le plus vigoureux, 
U neſt athlete, allant a ſa rencontre, 


( 151) 
Fort de jarret , qui. puiſſe tenir sontre; 
Er que par lui le vulgaire enchainé, wo 
Marche à ſon, char en eſclave trains, 
Avec regret je quitte ce grand homme; 
Mais en courroux, le Dieu des vers me ſomme, 
D'expedier un certain avorton, 
Qui ſur le Pinde oſant donner le ton, p 
Veut a chacun voir porter ſon echarpe. 
. La rime affez vous conduit a la Harpe. 
Ws Par le public a ſa valeur priſe, 
| Le nez encor de cinq- chiles briſé, 
Charge de vers que ſa muſe anodine 
Si peſamment fait quand elle badine, 
Quand elle viſe à la legerete 
Du petit chien par maitre Jean vanté, 
Mais qui toujours a le verbe emphatique, 
F Et bourſoufle sil ſe monte au tragique. 
ofe.! Fier des lauriers qu'au Louvre il a regus 
Ws + Des mains des Pairs ſur ſon compte dégus; 
Tenant , enfin, le ſceptre du Mercure, 
Ce petit homme exerce ſa cenſure 
En vrai ſultan, Du Pinde il fait bacha 
A triple queue un ſot qu'il sattacha; 
Et prédeſtine a la fatale treſſe, 
Tous les goſiers qui choquent ſa hauteſſe. 
Du philoſophe en qui tout prejuge 
S'ancantit , protecteur, protege , 
Il Feſt rendu la trompette bruyante , 
Auſſi pouſfſe. par la ſecte regnante, 
Nous le verrons, jettonnier radieux, 
Briller au cercle ou diſſertent nos Dieux. 
Quel demon vient de m'agiter encore? 
De mon cerveau, cher Comte, il vient d'eclote 
Des vers frappés au coin le plus mordant. 
6 4 
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Par te torrent où nous ſommes jetres , 


( 152 ) 
Et la ſatyre aiguiſe encor ma dent. 
Ma foi Collins qui rompant Fequilibre; 
A ſoutenu que Phomme n'eſt pas libre, 
Avoit raiſon, Nous ſommes emportes 


Bon gre, malgre. Mais à quoi donc $Samuſe 

Me diras-tu, ton indocile muſe 2 

Laiſſe en repos nos auteurs indigens, 

Pourquoi heurter Vamour-propre des may 

En renverſant l'idole favorite, 

Qu'ils ſe font tous de leur petit mérite? 
Ah!] laiffe-les, ſe croyant poſſeſſeurs 

De tous les dogg que panchent les neuf Soeurs, 

Planer gaiment juſques a Yempiree. -- 

Tels que ce fou, qui du port de Pirke 

Dans le lointain obſervant les vaiſſeaux 

Qui ſillonnoient la ſurface des eaux , 

Irus de fait; mais Creſus en idee, 

Croyoit à lui chaque nef aborde. 

Quel eft Pauteur ennuyeux à perir, 

Que ta recette ait jamais pu guerir? © 

Je n'en fais qu'un que ton bras énergique 

Ait deſarme de ſon poignard tragique; 

Et dont tu fis par ton vers correcteur, 

D' un froid poëte, un joli proſateur; 

Si fallüt-il encor que ton tonnerre, 

Fur ſeconde des fiflets du parterre. 

Crois- moi; renonce au lot de Juvenal, 

Laiſſe le ſoin aux ſcribes de journal, 

D'apprecier chaque crit ſubalterne, * 

De nos intrus an Parnafſe moderne; | 

Er relevant a de plus hauts objets, 


Pourſuis le cours de tes premiers projets. 


Quand verrons - nous $'elancer de la preſſe, 


(855 Y 
Certain poeme ou td plume Veripreſſe! 111019 
A detf6thper,, ptr de males efforts > no uf) 
De leuts erreuts, Meſſieurs, Hos eſprits foro . 
Qui partiſans d'une raiſon Trgp flerem A 
Oat de la foi rejettè Ia lumiere 2 11209 A 
Dans cette lice" où tu — Sin: a n 
Reſteràs-tu eotirt Heins, effeufff. t: 
Laiſferus- tu de ta main rst, * 
Tomber la palme & td glotre appretee? 
Crois- moi: lecoue utile au mkcteant, 
A ton — — to97to% 
Fais Eclater à Toy #me Werften ! p b !oH 
La véritè pout toi développcbe . 
Ce noble emploi ne te vat- il pas — 4 
Que d'exercer le talent odiciz”t 5 2-6 7 90 
De la ſatyre, & que ufer ta -poudre ; 4 
A tirailler ſur gens gui; ſans ta — 4 0 
Au ſein des aits prenant un vol trop haut; 
par leur poids ſeul retamberotit bient6t 2: - «9 


Dailleurs, amt; ta plum doctorale 
Qui de tout temps ſe piqua de morale; 
Doit malgré toi te forcer denrayer, 23 


Dans ce chemin que tu ſus te fray ert. 
Eſt-il licite en plein chriſtianiſm e 
D'aller donner fiir le charlatatiſme n 9 
D'auters Adröfits, avides de reno; 
Oa ne fait comme: ayant acquis un 2 0 
En conſcience un malheureux critique: 
Qui d'un ſeul trait de ſa"plume Sage. 2 

Ravit aux gens leur gloitre & leur Etat, „ — 
Peut-il dormir ſur un tet tent ?ꝰ⸗ / 
Aimer la gloire & Teſtime des HoMittvs; g2 2 = 
Eft naturePa'6us"tant*qu& nous foninres * 

On peut fi bien de ce let ideell! Eur 
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{ Groſſir ſon etre, ecrivoit Saint Real. 
Qu'on de vroiĩt meme accorder en change 


— — 8 _ 
J y 1 1 
„ * — 1 1 . 
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f Dun mauyais live wn widue ds les. 141 
7 A Vecrivaia-qui ſans y reuſſirr. Vo 
MH | y pour nous plaire employe. fon loifir; - Et 
BT L"equite trite, adjageant recompenſe. _ Qui 
_ - A qui pour nous ſut ſe metre en depenſe,, / Des 
f K F | Or qu'un auteur ou par brigue, ou par art. L'er 
: 1 ; Soit feſtoye de meme que Ronſart,, , Ne 
| ! 1 Qu'un D.,.,t_® ſen ſiecle en impoſe, Or 
4 1 Pourquoi troubles, ſa-vaine apothtoſe ff Les 
: ' 1 He! de quel droit le deſſaiſit dun bien, Sur 
HEY 4 Que on conſent à lui donner pour rien? Leu 
f 5 4 1 A ſonds perdus, à rente viagere, * Cet 
1 1 Qu'il place au moins ſa gloire pafſagere 2- Qu: 
13M Et qu'il deſcende au-tombeau, convaincu, MN Qui 
— 8 Queen ſa-perſonne un grand homme a. vecuz, | Des 
. Iſt· ce un forfait que de Sen faire accroire? 22 
* 14 Quel ſi grand tort à Raynal de ſe croire 10 Que 
++ Un Ecrivain- comparable. a Vextor ? N'en 
| # 3 Ah qu'il jouifle : & laiſſons- le plutt Qua! 
*\ it: BY Complaifamment embraſſant ſa chimere.,.. Du 
Que detromps par la ſatyre amere. Com 
Songeons qu'il n'eft que la poſtexite,, , Fort 
Qui puiſſe aux morts dire la verk. Par 
$1737 Qu'a la bonne heure, un ſatyrique tombe, Vou: 
Fi Sur un auteur dont le froid de la tombe Boul, 
71.668 Met a couvyert-Vorgueil enſeveli; Chan 
Des qpiil. a bu les ondes de Voubli, | 8 1 
ate! 


Que ſon ſcalpel.Sexerce ſur. Vouvrage ,. 
Lutilite faire pardonager outrage. .. To =: Preſc 


Mais difſequer-un; ant eur tout vivant! 
Dans ſon cgrveau faire entrer, bien, avant... x 03 


Lacier perfide &.fquillant, days. ſon ame, J 1. 
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(155% 
Dechiqueter cette meſquine trame, 
Ou ſont ourdis ſes vers faſtidieux; 
A 1'ceil du ſage eſt un trait odieux! ?! 
Vous aurez beau nous citer Perſe, Horace, 
Et Juvenal, & ceux de notre race 
Qui Sen aidoient, Regnier & Deſpreaux, 
Des ſots auteurs ces rigides fleaux, 
Lerreur fut- elle encor plus generale,: | - © 
Ne preſcrit point contr'\une loi morale. 


Or cette loi qui defend d uſurper ) 
Les droits d' autrui, doit-elle moins frapper- 
Sur le renom que de fauſſes meryeilles a 


Leur ont acquis au prix de tant de veilles? 
Cet aliment de tout ètre bien ne, | 
Qu'au plus grand jour le ciel a deſtins , 
Qui le fait croitre, & qui ſeul dans ſon ame- 
Des grands talens peut allumer la flamme, 
La gloire, eſt-elle un bien moins precieax ,. 
Que lor qui flatte un traant orgueilleux > - 
Nen doit-on pas excuſer la manie , 
Quand on a yu marchander le genie 
Du grand Corneille , au jaloux Richelieu, 
Comme jadis Simon Feſprit de Dieu; 
Fort hien, dira quelque ficheux Saumaiſe;. 
Par beau ſophiſme appuyez bien la theſe, 
Vous les verrez intrus chez Apollon, 
Bouleverſer, tout le ſacre.vallon , 
Changer ſes loix, ſes maximes,. ſon code, 
Par leurs eEcrits plus paſſans que la mode, 
Gater le tact aux jeunes aſpirans, 
Preſcrire, enfin, verigeant en tyrans, 
Au Dieu du goũt des rites dans ſon, temple., 
Effrontẽ ment ſe citant pour exemple, f 
Les plus cherifs, , tous juſques o Mereier, 
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( 156 ) 
De Fhelicon prendront le feeptre altier; 
Et nous verrons:bient6t notre patrie | 
Se replonger dans cette batbarie / 
Que, precha! tant l'Orateur Genevois . 
Si nul patron ne prend en main ſes droits. 
Ne ſaut- il pas oppoſer une digue | 
De main de maitre, à la veine prodigue 
De ces grimauds de verſificateurs, 
Encourages par leurs adulateurs ? - | 
Quoi ! preferant à Vinterer des lettres | 
Leut vanité, Jadmirerois leurs maitres ? 
Plus patient que le mordant' Gilbert, 
Faccorderois au mielleux St. Lambert 
Le naturel & la delicateffe 
Qu'Anacreon fit fentir 4 la Grece? 
Et pour complaire au trop gentil Bernard, 
Du doux Naſon je lui verrois tout l'art? 
Non, ne ferai; je veux que ma ſatyre, 
De léthargie à la fin vous les tire, 
Et qu'elle ſoit le magique miroir, 
On tel qu'il eſt oblige de ſe voir, 
Tout Ecrivain qui ternira la glace, 
Briſant ſon luth , ſe remette a ſa place; 
Si quia Vulcain livrant ſes vers rampans; 
On n'ait plus lieu de rire à ſes dẽpens. 


11 


| Be pan, le 2 Juillet 1776 


On vient de publier une traduction es 


vers libres du Parapilla du Chevalier Marin. 


Elle et d'un M. de la Borde, Lyonnois, hom 
me d'eſprit. Sa tournure eſt gaie & originale 
Le traducteur, plus decent, que. Vauteur , # 
evite de nommer les choſes par leur nom, & 


(197) 
tte poliſhnnerie' wen eſt devende” Yue, plus 
nantes. a 
Une brochure mY kalt bien plus de ſenſa⸗ 
on que des plaiſanreries ſur tine matiete con- 
e & rebattue depuis la creation du monde, 
eſt celle ci: Memoires de P Abbe Terrat, Con- 
leur general, contenant ſa vie, for” adminiſtra- 
on, ſes intrigues & ſa chilte ; avec une relation 
Pemeute arrivee 4 Paris en 177 5 avec. cette 
pigraphe. Illi robur & as triplex ch pettus. 
, Ce pamphſer, affez mediocre quant 
| fyle, offre une infinite de traits curieux 
mèchans, que vous n'ayez peut - tre jamais 
s, ou qui ont ete defigures en Nenn juf. 
a vous. 7 
„ L Abbe Terrai eſt fils Tun Tabellior' o 
otaire de Bomis en Forez, petit village ſitue 
es de Lyon. II appartient A une fame obf-. 
re & doit fa fortune à un 'oticle medecin 
i Tui acheta une charge de Conſeiller au 
arlement. II s' y acquit quelque reputation & 
arvint par ſon devouement aux volontes de 
Cour, 3 à fonder les eſperances que ſon am- 
tion lui ſuggeroit.' II setoit flatte de rem- 
lacer M. de P'Averdy, Le Due de Choifeul 
ant fait nommer M. Maynon d'Invan au 
ontrole general*, Abbe Terrai tourna le dos 
u parti de la Cour & chercha a ſe Aaccom- 
n en oder avec fa compagnie. La fineſſe de fa' 
Aarini Wonduite n'echappa pas au Chancelier Mau- 
eou qui, croyant voir en lui homme quit 
| falloit pour feconder ſes projets, faifit la 
remiere occaſion de culbuter M. May non & 
tint fur le champ; du Roi , la nomination* 
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( 159 ) 
de I Abbe. Ce nouveau Miniſtre avoit par 
conduite paſlee , fait aſſez connoitre ſon <Q 


raſtere, pour que les gens ſenſes. previſlenl 


les maux qu'il feroit à la France. On diſc 


plaiſamment qu'il falloit que les finances fu 
ſent bien mal, puiſqu on leur donnoit un pr 
tre pour les adminiſtrer; qu'il falloit une i 
bien vive pour croire a la reſurreftion wiſh 


credit qui <toit enterre (en Terrai ).. „ 


» L'Abbe Miniſtre ne tarda pas a faire dai 
fiennes. Les ſuſpenſions & reduQtions allereu 
leur train. M. le Preſident Hocquart ſe tro 
vant. a diner avec lui chez M. le. premie 
Prèſident, ſur ce que le Controleur , pour ju 


tifier ſes operations forcèes, pretendoit. qu'on 
ne pouvoit tirer de crife la France, qu'en |; 
ſaignant, lui repondit vivement: cela ſe peut; 
mais malſteur d celui gui ſe reſout den ttre | 
bourreau. Au reſte on rioit, on plaiſantoit à |: 
maniere frangoiſs. Le jour de Vouverture d 


la nouvelle ſalle dopera , on. etouffoit dan 


le parterre , quelqu'un S*ecria.: Ah! ot eft no 


tre cher Abbe Terrai ? que neſt-u ici pour now 


reduite de maitie ! C'etoirt le temps on Bullard 


venoit de faire fa banqueroute. On troum 


une nuit à la porte du Controle general, 
cette inſcription ; Tei Fon joue au noble jeu de 
billard. On prit dans la ſuite, & Ion renfer: 
ma à la Baſtille 1'auteur de ce placard: I Abbe 
ordonna qu'il y reſteroit juſqu'a ce que 
partie fut finie. Voila comme il ſe vengees 
des ſarcaſmes & des bons mots dont on Vac 

cabloit. On en &toir-rarement puni, mais l 
railloit, de ſon cõtè. Un des principaux cor: 
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ces de ropera pour le chant, Penſionnaire 
Roi, étant venu ſolliciter aupres.de-FAbbe. 
n paiement, il Iui repondit , gu i folloit ate, 
dre ,. qu il Etoit: Juſte de payer ceuæ qui pleu- 

ent avant ceux qui chantoient. L'Abbe Miniſ- 


par 
on (a 

ville 
1 difoi 
es full 


in pr appelloit ſes Mercuriales, les arrets du Con- 
ne fa dont il avoit une fabrique ſi feconde qu on 
on A publioit tous les mercredis. c- 


, Voici comme Tauteur des memoires expli- 
ire de e le myſtere inique de la ſuſpenſion du rem- 
Hurſement des reſcriptions & billets des Fer - 


Here 
> trou es, qui ſucceda immèdiatement aux aſſuran- 


remit 5 formelles que Vabbe Terrai avoit données 
ur julMWer écrit contre le bruit qui $'etoit repandw 
qu o projet de cette. operation. « M. de Choi- 


ul ſentoit_des,.ce moment. ce qu'il avoit 4 


aindre de deux hommes tels que Maupeou 
Terrai. II vouloit les faire ſauter & com- 


ren | 
peut; 


ttre | 


it àEencer par Ie Controleur qui etoit Tun des, 
are E us fermes ſoutiens du parti du Chancelier. 
t dam. de la Borde, banquier de la Cour, eſt 
eſt Homme que le Duc de Choiſeul prend pour la- 
7. mou ent de cette revolution. 11 avoit alors le de- 
Zilla artement de la guerre, & il engagea le Ban- 
roum ier à refuſer fon 2. ou à le mettre à un 
ral, op haut prix, dans, un moment dembarras 
jeu hour faire face à, Ia ſolde des troupes. Le 
enfer, {W-ontroleur general ſentit d'ou partoit le coup: 


"Abbe plus fin que fon ennemi, il fut trouver le 
ae. koi, il lui rendit compte de a poſition, ou, i 
ngeoit e trouyoit & lui dir, qu'il n'y. Yoyoit autre 
1 Tag: emede, que de retvoyer ceux qui ſacriſoiem 
n bien de VEtat 4 Tenvie, qu ils lui portoiem, 


cot, pu de ſuſpendre Je paiement des billets. des 
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le moyen meme par lequel celui. ad ayoit youll 


— 


plaie qui ſaigne encore, & dont la criſe! 


( ibs Y 
fetmes & des "Fefcriptiots? C& dernier pl 
fut agree par le Rei, & Tarr& du corfeil lf 
minutE*en ſilence & ſigné probablement Bon 
du Conſeil, L'abbe Tertal, pour faite toutnaf 
entierement contre le Miniſtre de la guerre 


le petdre, & pour Ser venger en le monk ; 
fiant , ne manqua pas dinſerer dans Parr al 

Confeil, e le motif de la ſuſpenſion et 
la nsceiftté de pourvoir. au paiement de 
ſolde des troupes: Sitöt que M. de Choilalli 


eur appris la reſolution. priſe par le Roi à ce 
egard, il envoya le banquier la Borde à Tab ” 
Terrai; pour lui offrir de faire face 4 tone! 
Le Banquier fut mal recu & diſgraciè ent ©" 
rement.” . of + chercha encore cette fo eres 
quelque ſolation dans les plaiſanteries l nricl 
les jeux de mots; on dit que Tabbé Tem re 
etoĩt fans foi, quill nous ötoit Feſperarice on” << 
nous T&duiſoit à la charité. It y a" dans Pan ee 
une rue qu'on appelle Vuide - Gouſſet: un bea e. 
matin, on en trouva le nom effacẽ & Tot Voit 
avoit ecrit Rue Terra. » © iſque 

Je ne Pouvrirai pas, en wappeſantiſſant fir” B. 
les ſuites de cette funeſte Opération & WM" © 
les circonſtances qui Font accompagnee, unt 795 


Nee 


produit une revolution 'chtiers dans le ſy zal h 
teme financier. Je gliſſerai auſſi legerement fur err 
Taventure des Parlemens dont vous &tes fam“! 
doute fort ennyè. Je vous arlerai ſeulemem ent 
une eſtampe falte à Toccaſioh de certain ar” cs 
rete dam lequel le Parlement afflirant le Ro, es 


de fon d vouement le plus abſdlu, hai offrol ont 


(616) 
W. fortunes , les charges & les 'vies des Ma- 
Wirats. Cette (caricature "repreſentoit le Roi 


ut ho touré du Chancelier, du Controleur-genefal 
oute de Madame du Bary. Le premier Preſident 
were rivoit avec un petit panier charge des bour- 


V, des robes, des mortiers & autres orne- 


vou 
mor ens de la Magiſtrature, & des attributs phy- 
ret M aues de la virihte des membres de la com- 


nie. . L'abbe Terrai ſe jettoit fur les bour- 
e Chancelier ſur les robes & Madame 
WW Bary ſur le reſte. Le Roi paroiffoit etonne' 
ce qu'il ne lui revenoit ten. 
» C'eſt  a-peu-pres dans ces circonſtances 
ie le Comte de Clermont vint à mourir. 
extinction de 300 mille livres de rente via- 


Entie 

re fü eres que ce Prince avoit fur le Roi devoit 
ric rrichir d' autant la Couronne. L Abbé, Mi- 
Tem tre trouva le moyen de s enrichir lui meme 
ice n cette occaſion, en faiſant ſa conr à 1x'mai- 
« pati eie & a un favort du Monarque. Cette ſomme 


entroit pour rien dans les arrangemens qu on 
voit pris, on pouvoit donc en diſpoſer ſans 
{ques : elle fut partagee entre la Comteſſe 


int lun Bary , VAbbe , & le Conte de la Marche 
& fu i demanderent reciptoquement les uns pour 
> Une es autres. n d Ji Up eee 44 IRON 


Les anecdotes ſur Madame du Bary, le jour. 
e al historique de Maupeou, la lettre de Fabbe 
Tots {ur errai & tant d'autres brochutes qui vous 
s fan nt paſle ſous les yeux, vous ont ſuffiſam- 
emen ent inſtruit, Monſieur, de Thiſtoire des amours 
in de ce Miniſtre, de ſes liaiſons avec Deftou- 
Roi, hes & meme des operations de finances Pi 
officit ont fait déteſter. Vous connoitrez encore le 
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genie. & les vues d'ambition qui Tanimoiea 
par deux ou trois anecdotes. qui manifeftal 
ſon, adreſſe & ſon; habilets en ruſes de Cow : 


La famille du Bary voyant le frere dui. L 
ancienne maitreſſe du Roi, en poſſeſſion Ma 
la place d Intendant general des batimens , . 


complaiſoit dans Videe que cette Préſidena 
des arts eroit due a ceux qui avoient fait leu 
preuves dans le plus precieux de tous, cl 
lui 4amuſer le Monarque, Le Contröleur leu 
offcit un moyen de ſupplanter le Marquis «ff 
Marigni. « Le Roi, leur dit-il ,- et trop foibiſ 
„pour O6ter de ſang; froid_& ſans mecontes 
» tement cette place au Poiſſon ; cela depen 
„de moi, puiſque je puis, sil me plait, y 
» pandre Targent, fans lequel elle eſt en may 
„vais ordre , & la faire languir encore plu 
» en le refuſant. Je vais tenir de plus en plu 
». rigueur au Marquis ſur. cet article, prot 
» tez de cela pour me faire nommer ſon. 2 
», cefſeur. Au bout de quelque temps, 
„ grandes occupations me ſerviront de un 
» texte pour demander que cette place ay | 
» a quelqu'un d'entre vous. » Les choſes k 
paſſerent ainſi, , mais Abbé garda la plact 
dont il declara qu'il ne ſe deſſaiſiroit que cov 
tre celle des Sceaux dont il youloit dépouille 
M. de Maupeou, On fit à ce ſujet. & ſur ſa 
pretentions au cardinalat, Ie ee ſuivanie 


Certain Abbe viſant aux Sceau x 
Ainſi qu' aux dignites du plus haut Miniſtere, 
S Sadrefle, dit on, au Saint Pere, | 
Peur etre colloqus parmi les Cardinaux. 


(/1631)) 


uoi, S. Pere, dit-jl, ſeroit-ce une arrogance-  , 
De tendre au meme rang on Dubois fut porte? 
„Non moins que lui, [ai la naiſſance, 
„ Leſprit , les mœurs, & la ſubtilité; | | 
ra outre, mieux que lui, ne ſuis- je pas — * 
. Connois-roi mieux, lui repond le S. pere, 
atement anime, dune juſte colere, 
„Satanag, vade retro! 
„Va conter ailleurs tes ſor nettes 
„ Jamais tu n'auras de chapeau; | en 3 
„I ne te faut que des Hornets. 


On avoit . an * le fabriquee 
We grand houſſoir, nom qui” convenoit aflez à 
figure & à ſa beſogne. Il houſſa terrible - 
zent les fermes, au renouvellement du bail. 
es nouvelles croupes & les intèrets qui fu - 
nt donnès à la famille du Bary & aux crea+- 
res. du Miniſtre des finances ;; firent beau - 
up crier les traĩtans. Il reguty à cette occa ; 
on, une lettre aflez plaiſante de Mule. Art: 
| vale , de. opera, la voici. | 
„ Monſeigneur, javois- toujours oui dre. 
oles que vous faiſiez peu de cas des arts & des 
Place talens agréables. On attribuoit cette indiffe-. 
e co rence à la duretè de votre caractere. Je 
oulle vous ai ſouveat. defendu. du. premier. repro- 
ſur e che: quant au ſecond il m eũt Ete diſfſi- 
van cile de m'elever contre Id eri general de 
> Ia France entiere. Cependant „je ne pour- 
rois me perſuader qu um homme auſſi ſen- 
ſible que vous aux charmes de notre ſexe ,. 
put avoir un cœur de bronze. Vous venen 
meème de bien prouver le contraire: Vous 
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* » vous ètes occupe de nous, au milieu ran 
1 » Paffaire la plus importante de votre Mit par 
TR „tere. Force de grèver la nation d'un * l 
T8 » p6t de 162 millions, vous avez cru de tr 
i » en reſerver une partie pour le theatre n 
40 » rique, & les autres fpeQacles. Vous favalil 
uf » qu'une doſe d'Allard, de Cailleau, de Mu 
43 » court, eſt un ſir narcotique pour cal * 
F% » les operations douloureuſes que vous de 
» faites a regret. Veritable homme d'6t les 

» vous en priſez les membres, ſuivant u < 

» lite dont ils ſont a vos vues. Le Gouye an 

„enement ſans doute, en temps de gticrre WI "© 

„ fait grand cas dun guerrier qui verſe de 

» ſang pour ſa patrie, mais en temps de pan 1” 

» le coup-d'ceil d'un militaire mutilè ne fer 0 

„qu'à afffiger, qu's excitet Jes plaintes & H 85 


» murmures des Frangòis deja trop diſpo "© 
1d geindre. Il faut des gens au conträfre q 
” 16 diſtraient & qui Vamaſent” Un chanteur Wl ** 
une danſeaſe} ſort” alors* des perſonnag il "© 
» efſentiels; & la diſtinction qu on etablit dans 
„la rècompenſe des deux eſpeces de citoyen 
» eſt proportionnèe à Tidee qwon en à. Lot 
» ficier eſtropiè arrache avec beaucoup de 
peine, St apres beaucoup de follicitations 
„& de courbettes; une penſion modique, 
welle eſt aſſignee ſur le tre? royal, eſpete 
„de crible ſbus lequel il faut téndre long: 
temps la main avant de recueillir quelque, 
„ gouttes eau, L'ucteur Rant pls mar 
„ gnifiquement; il eſt accolè à une ſangſue 
publique; ammal nèceſſutrè qu'on fait Ai 
ile degerger en notre fave Me la 


6e 


inen trance la plus pure dont il ſe repait. C oſt. a 
Minh pareil titre {ſans doute, Monſeigneur, c eſt 
un a la profondeur de votre genie qus je dois 
dee attribuer le prix / flatteur dont vous hdnorez 
trè lh mon foible talent. Vous: maccordez; dit-om, 
© CY ine croupe ! ce mot meffraieroit de toute 


autre part. Mais c'eſt une croupe d'or. Vous 
me faites chevaucher derriere Plutus l je 


de Raffi 


Calm 


has les allures douces & engageantes. Je miy 
t u commets ſous vos auſpices & cours avec 
our lui les grandes aventures.” Puiffiez- vous en 
dern, revanche, Monſeigneur, ne jamais trouver 
rſs de croupes rebelles! Puiſſent toutes celles 
e pen due vous voudrez careſſer, Sabaiſſer ſous 


votre main chatouilleuſe ! Puifle la plus. or- 
gueilleuſe ſe; laiſſer dompter par vous & 
po recevoir. votre grandeur avec ce fremiſſe- 
ire gu ment delicieux , preſage du plus heurem 
ten voyage, toutes les fois que vous galo 
re dans les riantes rvallees d'Idalie. » 


tin 0 | GY" TSF 


Kit, Paris, 4 Janyier 1774 
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19, 


toy ens 

. Lot roars regut lat6polife fate 
fp: asd S9 * 

ations 7, Fug Vela, 8 Jabel 92774 | 


f (IG! "mat 21. J 039 1944: 

wk „Om vous a a mal-informite, Mademoiſelle, 
vous n'avez point de croupe dans le nou- 
elques veau bail, ainſi vous ne chevaucherez der- 
, riere aucun Fermier general ;i mais il vous 

eſt tres · petmis den faire chevaucher quel- 
in qu'un devant ou derriere vous. Cet accu 
11 PETE ne vous ſera pas moins utile p. I 
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commode. en ce que, 00 
„ 1a, miſe, il ee W tres. petit ft 
„ davance. „ | > 2UShn01919.4 
Labbé avoit Nr ſes vues ſur les aft 
punt = mais avec des intentions bien-difh 
rentes que celles de ſon ſuccefleur. Il en 
loit faire une reſſource de finance, & ſony 
teme :etoit directement oppoſè à celui 
M. Turgot. Il vouloit rendre les maitriſes i 
reditaires & faire rapporter au Roi la pb 
grande partie des droits de reception. q 
Stoient fixes à diverſes ſommes depuis 300 
juſques a 50 mille livres. L'Auteur des Ms 
moires aſſure que Abbe qui n'a voit pas crin 
de revolter les ordres les plus eminens del! 
tat, eut peur en cette occaſion. Ce ne fut a 
ſans. doute de la menace des pitifliers qui is 
clarerent quils jetteroient dans leur four 
premier homme qui viengroit: leur intimer 70 
ordres à cet egard.. 
Il nya pas une anegloes: oh le: 5 Ob 
vrage que je diſſeque, qui ne fourniſſe | 
preuve d'une grande verite dont tout le mond 
parle & ſur laquelle peu de gens, rgflech 
ſent; c'eſt que dans une Cour ou tous 1s 
Miniſtres ne ſont pas des gens vertueux, k 
plus petits interets particuliers ſont toujours 
ſans exception, le premier mobile des eve WM ny; 
nemens les plus importans & d'ou. dependent ze ne 
le bonheur où le malheur de la Nation dt 1 
ſtabilite de ſa conſtitution & conſequemmen WW... 
ſa iplendeur ou ſa decadence. LEdit qui re ment 
mit le droit du joyeux avenement pour celui de lem: 
Louis XVI à la Couronne y-n'etoit de la pan fem 
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Abbé Terrai qu'un trait de politique pu- 
ment perfonnel & dont unique objet etoit 
e gagner la confiance d'un jeune Prince qui il 
zwoit avoir des vues droites, aimer le bien 
le vouloit faire, & ſur-tout Etre aimè de 
5 ſujets. Notre ecriyain pretend que cette 
emiſe d'un droit chimerique etoit mal vue, 
prejudiciable de pluſieurs manieres aux in- 
-rets de la Nation, « Ce droit, dit-il, n'a 
jamais ètè percu légalement, c'eſt-à-dire, 
par un enregiſtrement fait avec délibèra- 
tion libre dans les cours, & le tripot da- 
lors, en entegiſtrant VEdit qui le remet, a 
fait a la Nation le tort irreparable de le re- 
connoitre indirectement. Peut- Etre eũt · il 


mieux valù mettre cet impòt qui porte ſur- 


tout ſur les gens riches & aiſès & en ſup- 
primer de plus onèreux, dautant qu'il ſe 
ſeroit à coup für fort Etendu , par Vintelli- 
» gence de Abbe, & que des calculateurs 
2 connoifſant tous ſes talens, en preſumoient 
+ le produit a 80 millions, » © 797 
L'Abbe Terrai apres avoir manque d'etre 
aſſommé par le Peuple en divers endroits, 
denſa mourir de faim dans une de ſes terres. 
es vaſſaux lui couperent les vivres un beau 
jour, en pillant la proviſion que ſon mairre 
Chotel lui apportoit, & Abbé alla ſe'cacher 
je ne ſais ou. Voici un mot très- heureux qu 
dit le Comte d Aranda lorſqu on lui apprit le 


renvoi de ces Miniſtres: comme cet Evene- 


ment eur lieu le jour meme de la St. Barthe- 
lemi, jour qu'on ne peut ſe rappeller fans 
fremir, ' on &ſoit devant cet Ambaſfſadeur: 
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De rd , le 8 Juillet 17 


| REPARATION aux let Francois n 
Jai, prec6demment. inculpes de beriſe & þ 
mal: adreſſe. Japprends qu un filou a eu af 
de fineſſe pour voler un Religieux avec 
propre approbation & en toute conſcienc 
Vn quidam ſe preſente chez les Peres de 
Doctrine & demande un des gros bonnets & 
la maiſon pour ſe confeſſer à lui. Ces Meſſieu 
tiennent boutique ouverte d abſolutions & troy 
vent doux pour pluſieurs raiſons „de les dop 
ner dans leur chambre au coin du feu. Le 
nitent, les yeux baiſſes & Pair confit en Dieu bſeph 
monte à la chambre qu'on lui indique; free © © 
deux coups modeſtes. — Entrez, mon frete. un 
que demandez- vous? — Je ſuis. un pech. 
repentant; je veux ſolliciter la miſèricaiſ © n 


EI 


divine aux pieds dun de ſes plus reſpe@able 3 pr 
Miniftres.... Approchez, mon fils, 20 nh que 
confiance ; ; le treſor-. des indulgences eſt oi. 3 
vert à ceux qui sen rendent dignes par unt * 43 Pl 
-parfaite, contrition..;, Le filou, à ces mots, * 5 
ayoit deja mis de cotè la montre du reyerent * —_ 
Pere qui $ Etoĩt trouvèe ſous ſa main. 3 e 
O mon Pere, Venormite de mes fautes me ps p oo 
.netre, de Ronge & de douleur ,,j'ai volè. . 1 0 | 
Te, ne puis vous entendre que vous, Nay. . 
.reſtitue: — Ceſt cette montre, mon Pere „ Yo = b 
lex: xous vous vil charger 2 — en de ce ps! Tam. 1 


mol 
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mon fils, la reporter vous-meme : — mais; 
mon Pere, Jai voulu la rendre a celui à qui 
elle appartient, il Ta refuſee ; — ſur ce pied, 
vous pouvez la garder, achevez de dire vo- 
tre affaire, & je vous abſous... . Le faux pe- 
nitent ſe hate de finir & de dècamper; le pau- 
re Pere ne S'appergut que trop tard, de ce 
ne lui coutoit- le confeil qu'il avoit donnd; 

M. de Voltaire a rendu a M. Turgot ce 
lernier hommage qui feroit honneur a Peſprit 
au coeur du poëte, sil navoit pas tant de 
ois profane. ſes eloges, en les prodiguant a 
outes les perſonnes en place, plus ow moins 
ſtimables. 


EPITRE 4 UN HOMME. 


Philoſophe indulgent , Miniſtre, Citoyen, 

Nui ne cherchas le vrai que pour faire le bien, 
Put, d'un Peuple leger & trop ingrat peut · etre, 
freparois le bonheur, & celui de ſon maitre; 

e qu'on nomme diſgrace a paye tes bienfaits; 

e vrai prix des travaux weſt que de vivre en paix. 
ni que Lamoignon, delivre des orages, 

toi· meme rendu, tu n'inſtruis que les ſages. 

u n'as plus a repondre aux diſcours de Paris; 


= crois voir à la fois Athene & Sibaris, 
* ranſportes dans les murs embellis par la Seine. 


n peuple aimable & vain que ſon plaiſir entraine, 
bpctueux , frivole & ſur-tout inconſtant, 

ut vole au moindre bruit & qui tourne a tout vent, 
ui juge les guerriers, les Miniſtres, les Princes, 
t des calamités dont pleurent les Provinces, 
abaude le matin contre un Edit du Roi, 


N Tome III. H 
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Le ſoir Sen ya fifler quelque moderne ou moi, le coc 
Et regrette a ſouper dans ſes turlupinades, 


Les divertiflemens du jour des barricades. A 
Voila donc ce Paris? voila ces connoiſſeurs, nouve 
Dont on veut captiver les ſuffrages trompeurs. cois d 
Helas ! au bord de Vinde, autrefois Alexandre angloil 
Diſoit ſur les debris de cent villes en cendre: nouvel 
Ah! qu'il m' en a coſite, quand j'etois fi jaloux, ſpeRat 
Railleurs Athéniens d'&re loue par vous! qui la 
Ton eſprit, je le ſais, ta profonde ſageſſe, gieuſe 
Ta mile probité, na point cette ſoibleſſe. ſont ve 
A deternels travaux tu t'etois devoue , vernes 
Pour ſervir ton pays, non pour ètre loué; ques : 
Caton dans tous les temps gardant ſon caractere qui eſt ] 
Mourut pour les Romains, ſans pretendre a leur pla beux pẽ 
La ſublime vertu n'a point de vanite , quemen 
C'eſt dans Vart dangereux par Phébus invents On 
Dans le grand art des vers & dans celui d'Orphee Wreuves 
Que du defir de plaire une muſe Echauffee, oertz 1 
Du vent de la louange, excite ſon ardeur, ouable ( 
Le plus plat ecriyain croit plaire a ſon lecteur. le ces | 
L'amour-propre a dictè ſermons & comedies; e reme 
L'eloquent Montazet, gourmandant les impies, ortunè ! 
Nia point été fache d'etre applaudi par eux, e ſe co 
Nul mortel en un mot ne veut etre ennuyeux. idiques | 
Mais ou ſont les heros dignes de la mEmoire, Manité! 
Qui ſachent meriter & mepriſer la gloire ? 
| ers attri 
Nos livres nouveaux ne m'ont pas fait gr in 
plaiſir, Monſieur, excepte cependant le cos 
mentaire ſur le code criminel d'Angleterre Lade, 15. 
Guillaume Blachstonne , par M. Vabbe Coy Je n'en « 
cet ouvrage eſt très - intèreſſant. LAngleteſ Et fur c. 
eſt de toutes les nations policees celle i En peut 


617) 

le code criminel approche le plus de la juſti- 
ce, de la raiſon & de Thumanité. 1 101 

A propos de I' Angleterre , on imprime tout 
nouvellement a Londres une gazette en. fran- 
cois dans le format & le ſtyle des gazettes 
angloiſes que vous connoiſſez ſans doute; cette 
nouvelle feuille m'a paru dans le ſtyle du 
ſpectateur. C'eſt Vauteur du gazetier Cuirafſe 
qui la redige. Vous ſavez avec quelle prodi- 
gieuſe fecondite des èerivains 'ephemeres ſe 
ſont voues à amuſer les Anglois dans les ta- 
vernes, par leurs productions ſatyricopoliti- 
ques : on redige à Paris une gazette en anglois 
qui eſt Vextrait fait avec aſſeʒ de gout des ver- 
deux papiers dont Londres fourmille periodi- 
cement. 4 . | 

On vient de publier les juſtifications: & 
reuves de innocence du feu Miniſtre de 
oertz ſous Charles XII, c'eſt une tache tres- 
ouable que celle de Pauteur de la collection 
le ces pieces juſtificatives; mais helas, cela 
e remet pas la tee fur les épaules de Tin- 
ortune Miniſtre. II n'y a pas de ſiecle ou il 
e ſe commette pluſieurs de ces attentats ju- 
diques pour la honte & le malheur de Vhu- 


hanite ! , 


ers attributs au. R oi de Pruſſe, contre le livre 
intitule ; Syſteme de la nature. 


Unde, ubi , quo? Doũ viens- je? on ſuis-je! ont vaĩs· je? 
Je wen ſais rien; Montaigne dit: quien fais-je ? 
Et ſur ce point tout docteur conſults 
En peut bien dire autant ſans vanité. 
H 2 
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Mais apres tout, de qui done le ſaurois-je;- Que 
Moi, qui d'hier dans Punivers jette WS Mais 
Ne ſuis rien moins qu'un ètre neceflaire? - Cui 
Mais un tel etre a toujours exiſte, * De 1 
"I en faut un, ſoit eſprit, ſoit matiere, _  * Et pe 
Et ce point-la par nul n'eſt conteſts, - Dieu 


Or moi chetif, etre tres-limite , 

Que tout étonne & convainc d'ignorance, 
- Malgre cela je ſuis, je veux, je penſe. 
Je me propoſe un but en agiſſant, 

Et je voudrois que VEtre tout- puiſſant, 
Auteur de tout & de mon exiſtence, 

N' et aucun but, aucune volonte : 

Tandis qu'il m'a donné intelligence, 


A ma 
Ict Lal 


Qu'il nen evit point, lui qui m'en a dote, Par de 
Tu me diras: Mais la peſte & la guerre, I! faut 
Les maux divers, phyſiques & moraux, Je mv'e; 
La faim, la ſoif, & la goutte & la pierre, En te 


Du genre humain trop ſouvent les bourreaux, 
Mille priſons, les affreux tremblemens, 

Les tourbillons, les typhons, les Volcans, 
Tous les fléaux qui deſolent la terre, LA fan 
Sont-ce les dons d'un pere a ſes — „ on a pe 
Loin d accuſer la divine Sageſſe, deu amuſ 
De ton eſprit reconnois la foibleſſe, outes 101 


| - , 
Homme ſuperbe, atome revolte , < 5 2 
| 5 u 


Le tout · puiſſant poſa cette barriere, le Co 
Pour contenir ta curioſitk. | ont pas 
peut · tre il veut par cette obſcurite 1 ere, ay 
Humilier cette raiſon trop fiere, omme aff, 


D'avoir ſuivi quelque trait de lumiere, 


Mant qu'i 


1 

eue te montra par fois la veritE 5 

Mais il manquoit à ta felicite, ' » _ 2th 
Qu'il devoilar a ta foible paupiere nel 
De Vunivers la théorie entiere; 

Et pour te faire approuver ces decrets, 

Dieu t'auroit dũ rEveler ſes ſecrets, 

D'ou vient le mal? en vain je examine, 

Et moins je vois quelle eſt ſon origine. 
Que s' enſuit- il, ſinon que mon eſprit 
Eft dans fa ſphere etrait & circonſcrit. 
Mais ſuppoſer qu'une aveugle matiere 

De tout effet eſt la cauſe premiere, 

A ma raiſon repugne & contredit. 

Ici Vabſurde & la Vinexplicable : 

Par deux écueils je me vois arrete , 

Il faut opter: Vabſurde eſt incroyable; 
Je m'en tiens done à la diſſicult!, - 
En te laiſſant a toi Tabſurdité. 1 


De Verſailles, le 15 Juillet 1756. 


La ſantè du Roi un peu derangee a fait que 
on a peu travaille a Marly, & qu'on sy eſt 
deu amuſe. Monſieur, en revanche , a joui de 
outes ſortes de plaiſirs a ſon chateau de Bru- 
oy, ou M. Cromot ſon Surintendant & ſon 
avort, n'a rien èpargnè pour amuſer ce Prince. 
le Comte d' Artois, dont les finances ne 
ont pas en ſi bon ordre que celles de ſon 
ere, ayant demande a M. de Clugny une 
omme aſſez forte, celui · ci s' eſt excuſe, en 
want qu'il ne pouyoit rien Rs Taveu de 
3 
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M. de Maurepas, chef des finances. Le Prinee 
a mande ce Seigneur, qui lui a dit qu'il en 
parleroit au Roi. Le lendemain le Mentor eci. 
vit a M. le Comte dArtois une lettre qui ren 


fermoit un reſpectueux refus. Le Prince, f, le f. 
rieux de cette reponſe , fit au vieux Come, la v 
une replique ſi dure & ſi violente, que M le Roi 
Maurepas crut devoir la porter au Roi. Du, votr 
le premier mouvement , Sa Majeſte voulu, quic 
venger ſon favori en exilant fon frere ; mai Un 
le Mentor craignant les ſuites de cet eclat, quer |: 
chercha a calmer Ihumeur du Monatque en dat 
y parvint. „ Neſt 
| | | „ litiqu 
De Verſailles, le 19 Juillet 1910088” — 
' ' 12 17 | T 

Ir paroit. que, nonobſtant les cris & , liaiſc 
cabales, la beſogne de M. de St. Germain ſen , faire 
maintenue. Ce Miniſtre, plus politique que - ami 
ne Taurois cru, a ſu prevenir le Roi conm = Mini 
toutes les menèes, & a pare meme le co, buté 
qu'il s etoit bien doute que lui porteroient a beau 
Officiers generaux partis pour les diviſios i clogs 
„ rare, 


en écrivant 4 Sa Majeſtè qu'ils ne pouvoien 
faire executer leurs ordres. Lorſauion fit ava ,, /n m 
hier, chez le Roi, en comité des Miniſtre -, une 
la lecture des lettres de ces Officiers gene »» goiſe 
raux , M. de St. Germain dit 4 Sa Majeli: WW, che 
„ je vous ai prevenu de tout, Sire; lag, 4e J. 
„ dire, il vous faut des foldats, & les meli, des, 
55 leurs pofſibles 4 Jal vu tous ceux de ys 1 prè ve 
„ rope, & j'ai reconnu que le meilleur n ne pc 
„ toit pas le plus brave, mais le plus docii , toit 
„En conſequence, j'ai cru de voir Erablir ca & pr 
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vos troupes cet eſprit d ordre & de ſubor- 
„ dination qui ny a jamais regne , ſans mef- 
,, frayer des plaintes. Un Chirurgien habile 
„ ne fait pas une amputation a un malade fans 
„ le faire crier, mais il lui rend la ſante && 
„la vie. „ Les Miniſtres ont reſtè muets, & 
le Roi a dit: — * Achevez & maintenez 
„votre ouvrage, Monſieur, & ne vous in- 
„quiètez de rien. „ 0 

Un anti-Vergennes vient de me communi- 
quer la lettre dont je vous confie la copie, 
en date de Berlin du 8 de ce mois. Rien 
„ Neſt plus plaiſant que les principes de po- 
„ litique dont le cabinet de Verſailles fait uſage 
„ ſous le nouveau regne & la maniere'd'ope- 
„rer qu'il a adoptee, ſoit pour propoſer des 
„ liaiſons aux Cours etrangeres , ſoit pour 
„ faire reuſſir ſes vuès. Le Marquis de Juigne, 
„ ami de M. de Vergennes, & qu'il à fair 
3 Miniſtre de France a Petersbourg , y à dé- 
„ bute par faire au Comte de Panin un très- 
„beau diſcours qui renfermoit un ſublime 
» eloge de M. de Vergennes , dont le genie 
„ fare, forme pour la gloire & Fhonneur:'du Roi 
» ſon maitre, alloit donner un nouveau luſtre & 
„ une heureuſe conſiſtance d la Monarchie ſtan- 
„ Foiſe ; Miniſtre qui, depuis ſa jeuneſſe, navoit 
„ ceſſe d'exercer les facultes de ſon eſprit 4 Fetude 
„ de la politique, & qui, dans pluſieurs ambaſſa- 
„ des, ayoit deploy les plus grands talens Pour 
» prevenir le reproche que le Miniſtre de Ruſſie 
„ne pouyoit manquer de faire ſur ce qu'e- 
„toit ce grand Vergennes qui avoit inſtigue 
» & provoquè la guerre que la Porte Otto- 

H 4 ; 
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„ manne a faite, ſans raiſon , a la Ruſſie 
„ Padroit Ambaſſadeur S eſt emprefle de rejet. 
„ ter tout le blame de cette negociation ſur 
„ le Duc de Choiſeul , par lequel il avoit ei 
„ force dagir contre les ſentimens de ſon cœur 6 
„ ſes propres principes politiques; que ce Du 
„ gouvernoit alors la France en Deſpote, ſa v. 
„„ lonte yy etant ſuperieure d celle du Monargue,,, 
„Mais qu'enfin le pouvoir exceſſif de ce Mi 
„ niſtre n'ctant plus, le choix que Louis XVI 
„ avoit fait de M. de Vergennes alloit fixer 
„le bonheur de la France & la tranquillit 
„ de Europe. M. le Miniſtre plenipotentaaire 
„ en Etant venu au detail de ſes inſtructions, 
„ propoſa une alliance offenſive entre ſa Cour 
„ & celle de Vienne & de Petersbourg', de 
„ laquelle le Roi de Pruſſe ne pourroit etre, 
„ Puiſque le but des Puiſſances unies devroit 


„ etre d'aſſurer la paix interieure en Pologne, 
„ & d'obliger le Roi de Pruſſe a reſſerrer & 


„ fixer les limites des poſſeſſions nouvelle 


„ qui lui etoient echues par le partage. Le 
„Miniſtre Ruſſe voulant eluder ſur une ou: 
» Verture auſſi diſparate a l'ètat des choſes, 
„ fit quelques objections ſur la poſſibilitè de 
„ Pexecution de telles vues, & fur la diff 
„ cultè pour la France d'en ſeconder vigou- 
„ reuſement le ſucces.... M. de Juignè, qu 
„ n'avoit pas de reponſe prevue dans ſon in 
„ truction, demanda de depecher un couriet 
„ a M. de Vergennes; & comme on ne vol 
„ loit que gagner du temps, on y acquieſca« 
„ bon cceur. Dans l'intervalle du retour di 
„courier, le negociateur n'a ceſſè de decls 
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mer publiquement contre adminiſtration du 


„a- propos, qu'il faiſoit parfaitement fa cour; 
,, & regardant comme immanquable la reuflite 
„de ſa miſſion, il ecrivit lettres ſur. lettres 
,, a ſa Cour pour y faire admirer le merveil- 
„ leux de la rèvolution qu'il alloit operer dans 
„le Nord. M. de Vergennes de ſon cote com- 
,, muniquoit le tout a M. de Maurepas, qui 
,, bercoit agreablement ſon pupille couronne 
„ avec ce beau reye politique. On repondit 
,, ſur la depeche de M. de Juigné, mais le 
„Miniſtere Ruſſe jugea cette reponſe fi mal 
„ combinee , les moyens ſi abſurdes , & les 
,, idees que la negociation fournifloit a Vapput 
„ ſi ridicules , que toute ſa negociation ne 
» {ervit qu'a prouyer a la Cour de Ruſſie, 
» Tavantage de ſon union avec celles de Vienne 
„& de Berlin, & meme la neceflite d'une 
„ liaiſon plus etroite avec cette premiere. C'eſt 
» la ce qui a donne lieu au dernier traite de 
„ garantie mutuelle entre Vienne & Peters- 
„ DOUrg...... 53 | 


De Paris, le 23 Juillet 1776. 


velles, 2 I'uſage des Magiſtrats & des bons Ci- 
toyens. Vous ne vous ſeriez peut - etre pas 
doutè qu'on voulut ècrire encore ſur les re- 
volutions des tribunaux qui ſont a peu-pres 


de Iabbe Perchel, corrigee & augmentee. C'eſt 
cla ine Parodie des prieres qui accompagnent 


p Hs 


„Duc de Choiſeul, ſe perſuadant, fort mal- 


Iz dois vous dire un mot des Heures nou- 


oublices. Les Heures commencent par la meſſe 
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cette ceremonie chretienne. Voici comme on 
à tournè le dernier evangile : © Au commen- 
„ cement Thonneur, la franchiſe & la bra 
„ voure, conftituoient le catactere de la na. 
„ tion; i n'y avoit, comme a dit le Pro 
„ phete Saint-Foix, aucun amant qui ne ſervi 
„ ſon: Roi, aucun guerrier qui ne ſervit ſa Dame.. 
„ Tout eſt perdu, fors Phonneur , Ecrivoit Fran- 
„ COIs I apres la malheureuſe bataille de Px 
vie. Le fils de ce Prince maintint juſqui 
„ fa mort cet honneur dans toute fa purete; 
„ mais il avoit une femme qui cherchoitt 
le detruire pour avilir la nation & regner 
„ ſeule plus long-temps, durant la minorite 
,, de ſes fils. Cette Reine impie porta à | 
„ France une plaie qui ſaigne encore, le any 
„ de plus de deux millions de citoyens, cou 
„par ſes ordres, & ce fut par une protectio 
„ ſpèciale de la Providence que le bienhew 
„ reux Henri IV echappa au maſſacre. Mai 
„Dieu le deftinoit de toute Eternite a regner 
„ fur le peuple qu'il devoit rendre heureu 
„Sous la domination de ce Monarque adore, 
„ Thonneur frangois reprit toute ſon ener 
„ gie. Le ſage Sully, le brave Crillon, & les 
„autres amis de Henri donnoient l' exemple. 
„Depuis, le luxe avoit un peu affoibli ce 
„ ſentiment d' honneur, & de nos jours un 
„ Miniftre perfide a fait tous ſes efforts pom 
„ achever de I&teindre. Mais notre jeune Ro 
„ qui en a delivre la nation, va rendre 
„ Thonneur francois toute ſa ſplendeur , & 
„le va ranimer, car il eft Econome, & il nc 
„ veut aupres de lui que des gens vertueux, 
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ones autres parties de Voffice ſont dans ces 
Heures, Egalement parodices , & le meme ton 
. regne dun bout a Tautre. Voici Tune des 
a Nantiennes, c'eſt une Epigramme deja ſurannèe. 
fo 14360 may ates 
vi Grace au bon Roi qui regne en France, 

od Nous allons voir la poule au pot; 

an- Cette poule c'eſt la finance 

2 Que plumera le bon Turgot; 

n Pour cuire cette chair maudite, $1101 
te; Il faut la greve pour marmite, 

it i Et Vabbe Terrai pour fagot. 

ner 


tit e Vous voyez que cela n'eſt pas trop benin: 
e vous ai deja fait connoitre les mechantes 
ans Wchanſons que le nouveau faiſeur de breviaire 
ua ia adoptees pour hymne. 
ton Je ne vous parlerai plus des diſcours de 
ler reception de M. la Harpe , qui paroiſſent. De- 
las puis leur impreſſion, le public neſt pas plus 
ner enthouſiaſmè pour Vamplification- de rhètori- 
eur eue du nouvel academicien ni plus ſatisfait 
ore, des Epigrammes emmielles de M. le Chance 
ner: lier trimeſtre Marmontel. Si vous etes cu- 
les reux d'avoir un recueil complet des Chefs- 
ple. M. 2uvres de poëſies ſur tous les ſujets poſſi - 
[ ce Wbles preſentes par ordre alphabètique dans ſix 
ung volumes, ſouſcrivez pour le dictionnaire Poly- 
0c; pour moi, je vous avoue tout bonne - 
Rol nent, que je ne ſuis point jaloux d'acquerir ces 
re compilations. L'auteur de la Theorie du Luxe 
» OM: donne une brochure intitulee : Eſſai ſur les 
il nel Cauſes principales qui ont contribue d detruire les 
Ix. vi tux premieres races des Rois de France. Cet 
a6 


* 
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ouvrage contient des recherches hiftorique 
aflez curieuſes ſur les conſtitutions fondamen 
tales de la nation francoiſe dans ces ancien 
temps. M. Peloſi, Italien, a mis en vers fran 
cois, un Precis de PF Hiſtoire de France, & 1 
joint des notes pour eclaircir le texte tro 
reſſerrè par la meſure du vers: vous penſet 
bien que comme je ne ſuis pas tres-affame d 
vers a la douzaine, faits par un etranger ſur 
tout, je m'en tiens pour un precis de PHif 
toire de France, a notre excellent abrege di 
Preſident Henaut. Je ne vous crois pas aſſe 
devot pour que je vous ſerve I Hiſtoire du Cri 
tianiſme dans fon etablifſement & ſes progres 
dans les premiers temps; FAuteur eccclëſiaſt. 
que, comme de raiſon, a plus cherche a lier 
les faits aux principes regus dans VHliſtoire 
facree, qu'a mettre de la philoſophie & d 
FexaCtitude dans ſon recit. M. Leal a traduit 
FAbrege de THiſtoire romaine de Florus. Flo 
rus eſt un auteur eſtimè, le traducteur eſt me- 
diocre, mais it a dedie fon ouvrage a M. & 
Sartine & cela eſt toujours adroit. M. Loaiſel 
de Treogate cherche a ſe trainer fur les pas d 
M. d' Arnaud, en compoſant des romans tray! 
ques & ſentimentes, il vient de publier Fs 
zello, Hiſtoire meridionale. O imitatores ſervun 
pecus. M. Fardeau a donne des Recreations Li 
teraires , ou Paſſe-Temps agreable ; en voulant 
procurer aux lecteurs ce qu'il promet dans 01 
titre, il rappelle malheureuſement ſon nom. 
On imprime par ſouſcription les ſermons di 
feu Pere de Neuville, Jeſuite, Cet orateut 
avoit beaucoup d'eloquence & a rappellè & 
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nos temps la gloire des Bourdaloue, Maſſillon 
& Cheminais. M. Chapoſte a donnè des mèlan- 


ges en proſes & en vers; je ne les ai pas lus, 


car jai un grand degout pour tous ces ſalmis 
que nous donnent nos cuiſiniers modernes. 
M. Fromageot a donne des Annales du regne 
de Marie-Thereſe.... Vous ſavez, Monſieur, 
ce que c'eſt que des annales donnees du vi- 
vant des Princes dont on ecrit les faſtes, 
M. Fromageot a pourtant rendu ſon livre in- 
tereflant par les portraits graves de IImpera- 
trice-Reine, de I'Empereur, de la Reine de 
France, des Archiducs, Archiducefles, &c. 
je vous recommande, Monſieur , un ouvrage 
intitule, de la Lecture des Romans, qui eſt ecrit 
avec beaucoup d'eſprit & de fineſſe. M. Im- 
bert a donne les Egaremens de amour , ou Let- 
tres de Fanelli & Milfort, Il ecrit avec beau- 
coup de graces & de ſenfibilite. Son roman 
eſt intẽreſſant. La litterature allemande prend 
tous les jours plus de conſiſtance dans Vem- 
pire litteraire : un traducteur vient de nous 
donner une Collection de Poëmes traduits de 
Anglois, de I'Italien, de VEſpagnol & de 
Allemand, dans laquelle on lit avec plaifir 
le Poeme de I Amour accuſe de M. Wieland. 
M. Clement vexe toujours M. de Voltaire par 
ſes lettres, il en eſt à la neuvieme, il en re- 
ſulte que M. Clement a beaucoup deſprit, 
mais M. de Voltaire n'en eſt & ren ſera pas 
moins toujours un genie. A propos de ce ge- 
nie, on lui attribue /2 Bible enſin expliquee , 
per une Societe d Aumoniers du Roi de Pruſſe, 
cet ouvrage eſt un peu ſacrilege; il eſt le fruit 
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des foirees academiques de Madame la Mar: 
quiſe du Chatelet, dont M. de Voltaire etoit 


le grand tenant. 


A propos de productions philoſophiques, 
voici un opuſcule tres- piquant que M. Di. 
derot a tire de ſon porte-feuille pour en faite 
hommage a une belle Dame qui m'a permis 
d'en prendre une copie. 


 Entretien de M. Diderot avec Madame li 
Marechale de. . c.. 


FAvoi1s je ne ſais quelle affaire a traitet 


avec M. le Marechal D.. .. . Je me preſentai 


chez lui, il etoit abſent ; on m'introduiſi 
chez Madame la Marechale , c'eſt une femme 
charmante : elle eft belle & devote comme 
un ange, la douceur eſt peinte ſur ſon viſage, 
& puis un ſon de voix & une naivete de 


diſcours tres-analogue a ſa phyſionomie. Elle 


etoit a ſa toilette. On m'approche un fauteuil, 
je m'aſſieds & nous cauſons. Sur quelques 
propos de ma part qui Iedifierent & la fur- 
prirent, car elle etoit dans Vopinion que ce- 
lui qui nie la tres-ſainte Trinite, eſt un homme 
de ſac & de corde qui finira par Etre pendu: 
elle me dit : — N'etes-vous pas M. Diderot! 
Oui, Madame: — C'eſt donc vous qui ne 
eroyez rien?  Moi-meme ; — Cependant 
votre morale eſt d'un croyant. — Pourquol 
non, quand il eſt honnete homme? Et cette 
morale - la vous la pratiquez? — De mon 
mieux. — Quoi! vous ne volez point, vous 
ne tuez point, vous ne pillez point? Ttès 
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arement. Que gagnez- vous donc a ne pas 
roire? — Rien du tout: eſt · ce qu'on croit 
parce qu'il y a quelque choſe à gagner? — 
e ne ſais, mais Vinteret ne gate-rien aux 
fires de ce monde ni de Fautre. - Fen 
ſuis un peu fache pour votre pauvre eſpece 
humaine. — Vous ne volez point! — Non 
chonneur. — Si vous n'etes ni voleur ni af- 
Jaſſin, convenez du moins que vous n'etes 
das conſequent. — Pourquoi donc? — C'eſt 
qu'il me ſemble que, fi je n'ayois rien a eſperer 
ni à craindre quand je n'y ſerai plus, il y 
Ia bien de petites douceurs dont je ne me ſe- 
vrerois pas à preſent que j'y ſuis. Tavoue que 


ita 

iſe ie prete a Dieu à la petite ſemaine. - Vous 
me WW imaginez. — Ce n'eſt point une imagination, 
me Wc <ft un fair. — Et pourroit-on vous deman- 
ge, der quelles ſont ces choſes que vous vous 


4. permettriez, ſi vous ctiez incredule? — Non 
e bas s'il vous plait, c'eſt un article de ma con- 
ul, fefion, — Pour moi je mets a fonds perdu, — 
Ceſt la reſſource des gueux. — Maimeriez - 


es 
* vous mieux uſurier? — Mais, oui, on peut 
ce: faire fuſure avec Dieu tant qu'on veut, on 
me ne le ruine pas. Je ſais bien que cela n'eſt pas 

delicat , mais qu'importe ? Comme le point eſt 


dattraper le ciel, ou d'adrefle ou de force, 
ne il faut tout porter en ligne de compte, ne 
ant negliger aucun profit. Helas ! nous aurons 
noi beau faire, notre miſe ſera toujours meſ- 
tre quine en comparaiſon de la rentree que nous 
on attendons. Et vous n'attendez rien, vous? — 
us Non, — cela eft triſte; convenez donc que 
es: vous Etes bien méchant ou bien fou. — En 
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verite , je ne ſaurois, Madame la Mare 
chale, — Quel motif peut avoir un incredule 
d'etre bon, $'il n'eſt pas fou? — Je vais vous 
le dire: — Ne penſez-vous pas qu'on peu 
etre ſi heureuſement ne qu on trouve un grau 
plaiſir a faire le bien? — Je le penſe: quoi 
peut avoir regu une excellente èducation qu 
fortiſie le penchant naturel a la bienfaiſan- 
ce? — Afurement. — Et que dans un ye 
plus avance Pexperience nous ait convaincus, 
qu'a tout prendre il yaut mieux pour fon 
bonheur dans ce monde etre un honnete hom 
me qu'un coquin ? — Oui da; mais comment 
eſt-on- un honnete homme, lorſque de mau- 
vais principes fe joignent aux paſſions pour 
entrainer au mal! — On eſt inconſequent, 
& y a-t-il rien de plus commun que dete 
inconſequent ? — Helas ! malheureuſement 
non, on croit & tous. les jours on fe con- 
duit comme ſi on ne croyoit pas. — Et ſans 
croire on ſe conduit a peu pres comme ſi on 
croyoit, — A la bonne heure , mais quel“ is. 
convenient y auroit- il a avoir une raiſon de 
plus, la religion , pour faire le bien , & une 
raiſon de moins, Fincredulite , pour mal fas 


re? — Aucun, 1 la religion etoit un motit 


de faire le bien, & Vincredulite un motif de 
faire le mal. — Eſt - ce qu'il y a quelques 
doutes la-deflus ? Eſt· ce que Teſprit de la te- 
ligion n'eſt pas de contrarier fans ceſſe cette 
vilaine nature corrompue , & celui de Lin- 
eredulite de Pabandonner a ſa malice en lat: 
franchiſſant de la crainte? — Ceci , Madame, 
va nous jetter dans une longue diſcuſſion, * 


u'ef 
pret 
arlio 
hain. 
un L 
oudr 
vous 

faute. 
achie 
& que 
tiquer 
ſont d 
acquit 
ſix to! 
la po! 
Marec 
monde 
cun. 
tage? 
mal o 
plus d 
au co 
Cincor 
telle | 
du bie 
Ainſi 
plus d 
pour 
Oui, 
tre Int 
veille 
& que 
peche 
nombr 


( 185 ) 

u'eft-ce que cela fait? Le Marechal n'eſt pas 
prét à rentrer, & il vaut mieux que nous 
parlions raiſon que de medire de notre pro- 
hain. — Il faudra que je reprenne les choſes 
Yun peu plus haut. — De ſi haut que vous 
oudrez, pourvu que je vous entende. — Si 
vous ne m'entendiez pas, ce ſeroit bien ma 
faute. — Cela eft poli, mais il faut que vous 
achiez que je nat jamais lu que mes heures 
& que je ne me ſuis guere occupee qu'a pra- 


ſon tiquer Vevangile & a faire des enfans. — Ce 
zom ont deux devoirs dont vous vous etes bien 
nent 


acquittee, — Oui, pour les enfans, Jen ai 
ſx tous venus & un ſeptieme qui frappe à 
ou la porte, mais commencez. — Madame la 
ent, ¶Maréchale, y a-t-il quelque bien dans ce 
etre monde ci qui ſoit ſans-inconvenient 7 — Au- 
nem cun. — Et quelque mal qui ſoit ſans avan- 
tage? — Aucun. — Quappellez-yous donc 
ſans mal ou bien? — Le mal, ce ſera ce qui 2 
plus 4inconveniens que d'avantages, & le bien 
au contraire ce qui a plus d'avantages que 
de WW 7inconveniens. — Madame la Maréchale aura? 
une relle la bonte de ſe ſouvenir de la definition 
fei. eu bien & du mal? — Je men ſouviendrai.— 


til Ainfi vous 6tes perſuadee que la religion a 
| de plus d'avantages que dinconveniens , & c'eſt 
lues WF pour cela que vous Vappellez un bien? — 
oui, — pour moi je ne doute point que vo- 
ent tre Intendant ne vous vole un peu moins la 
by veille de Paques que le lendemain des feres, 


& que de temps en temps la religion n'em- 
m* WF peche nombre de petits maux & ne produiſe 
nombre de petits biens. <= Petit a petit cela 
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fait fomme. — Mais croyez-vous que les te 
ribles ravages qu'elle a cauſes dans les temp 


paſſes, & quelle cauſera dans les temps ii 


venir ſoient ſuſſiſamment compenſes par cg 
guenilleux avantages-la ? Songez qu'elle a cr 
& qu'elle perpetue la plus violente antipathis 
entre les nations. Il n'y a pas un Muſulma 
qui n'imaginàt faire une action agreable | 
Dieu & au St. Prophete en exterminant toy 
les chretiens qui, de leur cote, ne ſont guet 


petue dans une meme contree des diviſion 
qui ſe ſont rarement eteintes ſans effuſion d 
ſang, notre hiſtoire ne nous en offre que & 
trop recens & de trop funeſtes exemples 
Songez qu'elle a cree & qu'elle perpetue dans 
la ſociete entre les citoyens & dans la fa 
mille, entre les proches, les haines les plus 
fortes & les plus conſtantes. Le Chriſt a dt 
qu'il etoit venu pour ſeparer Vepoux de |; 
femme, la mere de ſes enfans, le frere d 
la ſœur, ami de Vami, & ſa predi&ion ne 
s eſt que trop verifice. — Voila bien les abus, 
mais ce n'eſt pas la choſe; — C'eſt la choſe 
ſi les abus en ſont inſeparables. — Et com- 
ment me montrez-vous que rien au monde 
ne peut ecarter ces abus? — Tres-aiſement, 
Dites-moi, ſi un miſantrope $'etoit propoſe de 
faire le malheur du genre humain qu'auroit- 


il pu inventer de mieux que la croyance en 
un Etre incomprehenſible ſur lequel les hom- 


mes n'auroient jamais pu $'entendre , & au- 
quel ils auroient attache plus d'importance 
qua leur vie? Or, eſt-il poſſible de ſepare 
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e la notion dune divinitè, Fincompreh enſi- 


S ter 

emp; Pilite la plus profonde & lVimportance la plus 
bande? — Non, — Concluez donc: — Je 
- cal&onclus que C'eſt une idee qui n'eſt pas ſans 


onſequence dans. la - tete des fous : — Et 
pjoutez que les fous ont toujours ete & qui ils 
ſcront toujours le plus grand nombre, & que 
es plus dangereux ſont ceux que la religion 
fait, & dont les perturbateurs de la ſociete 
ſavent tirer bon parti dans Voccaſfion. — Mais 
il faut quelque choſe qui effraie les hommes 
ſur les mauvaiſes actions qui èchappent a la 
ſeveritè des loix, & ft vous detruiſez la reli- 
gion, que lui ſubſtituerez- vous? — Quand 
je naurois rien à mettre a la place, ce ſeroit 
toujours un terrible prejuge de moins, ſans 
: {+ WW compter que dans aucun ſiecle & chez aucune 
pla nation, les opinions religieuſes n'ont ſervi de 
1 04 baſe aux moeurs nationales. Les dieux qu ado- 
e n {WF roient ces vieux Grecs & ces vieux Romains, 
les plus honnetes gens de la terre, etoient la 
ge canaille la plus diſſolue, un Jupiter a bruler 
bus, out vif, une Venus a enfermer a Thöpital, 
hoſe un Mercure à mettre à Bicetre. — Et vous 
on- ¶ penſez qu'il eſt tout - a- fait indifferent que nous 
nde ſoyons Chretiens ou Paiens; que Paiens 
ent nous n'en vaudrions pas moins, & que Chre- 
de fiens nous n'en valons pas mieux. — Ma foi 
oit- en ſuis conyaincu à cela pres que nous ſe- 
en rions un peu plus gais. — Cela ne ſe peut. 
om- Mais, Madame, eſt - ce qu'il y a des Chre- 
au- tens? Je ren ai jamais vu. — Et Ceſt A 
nce moi que vous dites cela, a moi? — Non, 
1er Madame, ce neſt: pas à vous, c'eſt a une 
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de mes voiſines qui eſt honnete & 'pieu(s 
comme vous eres, & qui ſe croyoit chr 
tienne de la meilleure foi du monde com: 
me vous vous le croyez. — Et vous lui fites 
voir qu'elle avoit tort ? — En un inſtant, = 
Comment vous y prites- vous? — Fouvris un 
nouveau teſtament dont elle $etoit ſervie; car 
il etoit-fort uſe. Je lui lus le ſermon ſur | 
montagne & a chaque article je lui demandai, 
faites-yous cela, & cela donc, & cela encore! 
Fallai plus loin. Elle eſt belle & quoiqu elle 
ſoit tres-ſage & très- devote, elle ne Tignore 
pas; elle a la peau très- blanche, & quoiqu'elle 
n'attache pas un grand prix a ce frele ayan- 
tage, elle reſt pas fachee qu'on en faſſe I's 
loge, elle a la gorge auſli-bien qu'il eſt pofſ 
ble de Pavoir & quoiqu'elle ſoit très- modeſte, 
elle trouve bon qu'on s'en appergoive. —- 
Pourvi qu'il n'y ait qu'elle & fon mari qui 
le ſachent. — Je crois que ſon mari le fait 
mieux qu'un autre; mais pour une femme qui 
ſe pique de grand chriſtianiſme cela ne ſuffi 
pas, je lui dis: Neſt-il pas écrit dans PEyan- eus 4 
gile, que celui qui conyoite la femme de ſon It que 
voifin a commis Vadultere dans le coeur! - nce 
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Elle vous repondit qu' oui? — Je lui dis: Et la- cetoit 
dultere commis dans le cœur ne damne-t- il pas & ma 
auſſi ſürement que Vadultere le mieux condi chez e 
tionnè? Elle vous repondit encore qu' oui? de cou 
je lui dis: Et ſi homme eſt damne pour Tadul-· Pouris 
tere qu'it a commis dans le cœur, quel ſera le I g ©: 
ſort de la femme qui invite tous ceux qui rechal 
Papprochent a commettre ce crime? Cette an <= 


derniere queſtion Yembarraſla,- Je comprends; 
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'eft qu'elle ne voiloit pas exactement cette 
orge qu'elle avoit auſſi bien qu'il eſt poſſible 
e Tavoir.— Il eſt vrai; elle me rèpondit que 
toit une choſe d uſage, comme ſi rien ne- 
oit plus d'uſage que de s'appeller Chrétien 
de ne l'ètre pas: qu'il ne falloit pas ie 
etir ridiculement, comme s'il y avoit quel- 
zue comparaiſon a faire entre un miſerable 
detit ridicule , ſa damnation eternelle & celle 
le ſon prochain : qu'elle ſe laiſſoit habiller 
dar ſa couturierez comme sil ne valoit pas 
ieux changer de coutume que renoncer à ſa 


religion: que c'etoit la fantaiſie de ſon mari, 


omme {fi un époux Etoit aflez inſenſe pour 
iger de ſa femme Voubli de la decence & 
le ſes devoirs, & qu'une veritable. chretienne 
lit pouſſer Tobèiſſance pour un epoux extra- 
agant juſqu'a ce ſacrifice de la volontè de 


ſon Dieu & ce mepris des menaces de ſon 
redempteur. — Je ſavois davance toutes ces 


puerilites-la ;z je vous les aurois peutetre di- 
tes comme votre voiſine, mais elle & moi, 
nous aurions ete toutes-deux de mauvaiſe foi. 
Et quel parti prit- elle d'après votre remon- 
trance !— Le lendemain de cette converſation, 
cetoit un jour de fete; je remontois chez moi 
& ma devote & belle voiſine deſcendoit de 
cher elle pour aller a la Meſſe. Vetue comme 
de coutume? — Vetue comme de coutume; je 
ſouris, elle ſourit & nous paſſames Iun à 
cote de autre ſans nous parler. Madame la Ma- 
rechale, une honnete femme! une chretienne ! 
une devote! apres cet exemple & cent mille 
autres de la meme eſpece, de bonne foi, quelle 
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influence reelle puis-je accorder à la religi 
ſur les mceurs ? Preſqu aucune & tant mieux, 
Comment tant mieux! — Oui, Madame, g 
prenoit en fantaiſie a vingt mille habitans g 
Paris de conformer ſtrictement leur condui 
au ſermon ſur la montagne... — Eh bien, ily 
auroit quelques belles gorges plus couvertes\ 
& tant de fous que le Lieutenant de Polig 
ne ſauroit qu'en- faire; car nos petites ma 
ſons n'y ſuffiroient pas. I y a dans les livrg 
inſpires deux morales, Tune generale & con 
mune a toutes les nations. a tous les cults 
& qu'on ſuit à- peu -· près; une autre propre 
chaque nation & a chaque culte, a laquelh 
on croit, qu'on preche dans les temples, 
qu'on preconiſe dans les maiſons & qu on u 
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ſuit point du tout. Et d'ou vient cette bizWpecher 
rerie? — De ce qu'il eſt impoſſible d aſſujeti re (or 
un peuple a une regle qui ne convient qui ccout 
quelques hommes melancoliques qui Font Me m'a 
quee fur leur caractere. Il en eſt de la religiu out b 
comme des conſtitutions monaſtiques qui tu Vic 


tes ſe relachent avec le temps; ce font de 
folies qui ne peuvent tenir contre impulſia 
conſtante de la nature qui nous ramene ſous 
ſa loi. Et faites que le bien des particulien 
ſoit ſi etroitement lie avec le bien general, 


, 
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qu'un citoyen ne puiſſe preſque pas nuite Mie, t: 
la ſociete ſans ſe nuire a lui- mème; aſſurei feu, a 
a la vertu ſa recompenſe comme vous avet]Wrompr: 
aſſure a la mechancete ſon chaàtiment, que femme 


{ans aucune diſtinction de culte, dans quelque gras le 
condition que le merite ſe trouve, il conduiſe i ma (ot 
aux grandes places de Etat; & ne compteſ faut a 
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lier d'autres mechans que ſur un petit nombre 
x MF ommes qu'une nature perverſe que rien ne 
, Wc ut corriger , entraine au vice. Madame la 
ns Marechale , la tentation eſt trop proche & 
un enfer eſt trop loin, nattendez rien qui vaille 


peine qu'une ſage legiſlation sen occupe, 
un ſyſteme d' opinions bizarres qui n'en im- 
oſe qu aux enfans, qui encourage au crime 
ar la commodite des expiations, qui envoie 
> coupable demander pardon a Dieu de Pin- 
re faite a Thomme & qui avilit Tordre- des 
eyoirs naturels & moraux en les ſubordon- 
ant 4 un ordre de devoirs chimeriques. — 
e ne vous comprends pas. — Je m'explique; 
mais il me ſemble que voila le carroſſe de M. le 
larechal qui arrive fort a propos pour m'em- 
zecher de dire une ſottiſe. — Dites, dites vo- 
re ſottiſe, je ne Ventendrai pas, je me ſuis 
xccoutumee a n'entendre que ce qui me plait. 
e m'approchai de ſon oreille , & je lui dis 
out bas : Madame la Marechale, demandez 
zu Vicaire de votre Paroiſſe, de ces deux cri- 


t deines, piſſer dans un vaſe facre, ou noircir 
ul reputation d'une femme honnète, quel eft 
> (ue plus atroce. Il fremira d'horreur au pre- 


mier, criera au ſacrilege, & la loi civile 
qui prend à peine connoiſſance de la calom- 
ie, tandis qu'elle punit le ſacrilege par le 
feu, achevera de brouiller les idèes & de cor- 


ava rompre les eſprits. — Je connois plus d'une 
, queFWicmme qui ſe feroient un ſcrupule de manger 
elqueWsras le vendredi & qui... Jallois dire auſſi 


ma ſottiſe; — Continuez. — Mais, Madame, il 


aut abſolument que je parle a M. le Mare- 
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de la garder. Il eſt doux pour vous d'imaginet 


. 
chal. Encore un moment, & puis non 
Virons voir enſemble. Je ne ſais trop yay 
repondre '& cependant vous ne. me perſuady 
pas.— Je ne me ſuis pas propoſe de vous per 
ſuader. Il en eſt de la religion comme 4 


Jeux f 
doir d 
& dou 
ö s ce 


mariage; le mariage qui fait le malheur & tow 
tant d autres a fait votre bonheur & celui hand 
M. le Marechal : vous avez très- bien fait & Ira qu 
vous marier tous les deux. La religion qui zenſer— 


fait, qui fait & qui fera tant de mechans vou 
a rendue meilleure encore, vous faites biz 


a cote de vous, au- deſſus de votre tere, u 
Etre grand & puiſſant qui vous voit marchet 
ſur la terre, & cette idee affermit vos pas 
Continuez, Madame, a jouir de ce garant 
auguſte de vos penſees, de ce ſpectateur, & 
ce modele ſublime de vos actions. — Vous n's 
vez pas, à ce que je vois, la manie du proſs 
lytiſme ! — Aucunement. — Je vous en eſtim 
davantage. — Je permets a chacun de penſe 
a ſa maniere, pourvu qu'on me laiſſe penſeri 
la mienne, & puis ceux qui ſont faits pout 


lere ne 
uoi le 
ois fai 
Jetes a 
ois. iy 


ſe delivrer de ces prejuges n'ont guere beoit nd. 
qu'on les catechiſe. — Croyez-vous queThom-W... :... 
me puiſſe ſe paſſer de ſuperſtitions? — Non, Ie ſuite 
tant qu'il reſtera ignorant & peureux. — H. pas 
bien ſuperſtition pour ſuperſtition, autant WIT c-., 
notre qu'une autre. — Je ne le penſe pas- ourtan 
Parlez moi vrai, ne vous repugne-t-il point à re hab 


n'etre plus rien après votre mort? Jaime: ra? — 
rois mieux exiſter, bien que je ne ſache pa 


f nimauy 
pourquoi un Etre qui a pu me rendre mat Mui wei 
heureux fans raiſon, ne sen amuſeroit pa un a 


deur 
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jeux fois — Si malgre cet inconvenient Feſ-/ 
voir Kune vie à venir vous paroit conſolant 


ade. doux, pourquoi nous Tarracher ! Je nur 
pen as cet efpoir, parce que le deſir ne nen 
boint derebe la vamtè, mais je ne Tote à 
A erſonne; Von peut eroire qu'on verræ 


and on maurd pas yeux, qu'on enten- 


ta quand on maura plus doreiſſes, qu'on 
u eaſera quand on n' aura plus de tote, qu'o = 


mera quand on maura plus de -covtif*, 
won ſentira quand on n'aura plus de Tens,” 
we; quand on ne ſera plus nulle part, on 
eta quelque choſe, ſans ètendue & ſaas lieux, 
y conſens == Mais ee monde ei qur ef ce yur 
a fait? Je vous le demande. Ceſt Dieu.— 
t qu'eſt-ce que Dieu? Un Eſprit.— Si un 
ſprit fait de la matiere, pourquoi de la ma- 
ere ne feroit· elle pas de Veſprit? Et pour- 


nee de feroit. le? —, Oelt que je lu en 
1 dis faire tous les jours. Croyez . v üs qu E You 
N ef > 


hetes aient des ames . Certainement, je le 


ſerv Wo is. — Et pottries vous me dire ce que de- 
* ent, par exemple, Tame du ſerpent du Peron 


endant qu'il ſe deſſeche ſuſpendu dans une 
heminèe & expoſè à la fumee un ou deux ans 
le ſuite? C'eſt que Madame la -Marechale ne 
ait pas que ce ſerpent enfumè, defſeche, reſ- 
(cite & renait.— Je en erois rien. C'eſt 


oortant un habile homme qui I dit. Vo- 
4 „ re habile homme a - menti. —' Si ayoit dit 
5. rat? — Jen ſerdis quitte pour croire que les 
— nimaux font des machines, — & Ihomme 


ui meſt qwun animal un peu plus parfilt 
Vun autre... Mais, M. le Marechal: —Entore 
Tome III. 1 


4 
| 
{1 
h 
; 
* 
N 
[1 
} 


| (194) 
une queſtion. & c'eſt la derniere : Etes. you 
bien tranquille dans votre incredulite?. 
On ne ſauroit da vantage. Pourtant fi vou 


vous trompiez? — Quand je me trompergis ?.. 


ec 
Et ce 

Je 
y cet 


Tout ce que vous croyez faux ſeroit vrai & des 
vous ſeriez damne; M. Diderot, C'eſt noo aus 
terrible choſe que d'&re damnè, bruler tom al 
une eternite Ceft bien long. — La Fonta pou 
croyoit que nous y ſerions comme le poi pou 
dans l'eau. — Oui, mais votre la Fontam pre. 
devint bien ſerieux au dernier moment, Mv ouri 
Ceſt où je vous attends. — Je ne reponds ou 
rien quand ma tète n'y ſera plus mais i ous 
finis par une de ces maladies qui laiſſent est! 
homme agoniſant toute ſa raiſon , je ne ſeriotre 
pas plus trouble au moment ou vous mes or: 
tendez qu'au moment ou vous me voyea es el. 
Cette intrepidite me confond. » Fen troume ne 
bien davantage au moribond qui .croit! à aille 
Juge ſevere qui peſe juſquà nos plus ſeerem e /- C. 
penſèes, & dans la balance duquel Ih, i! m 
le plus juſte ſe perdroit par {a yanite._s' nina 
trembloit de ſe trouver trop leger; ſi ce nt la 
ribond avoit alors à ſon choix ou derte, 
aneanti ou de ſe préſenter à ce Tribunal ure! ? 
ſon - intrepidite me confondroit bien aum eces q 
ment, sil balangoir à preadre le premid{Wiacun 
parti, 4 moins qu'il ne füt plus inſenſe q., Pau 
le compagnon de St. Bruno, ou plus: ivre ie (er 
ſon mérite que Bohola. — Jai lu Thiſtonf eren 
de Iaffocie de Bruno, mais je mai jam de C 
entendu parler de votre Bohola, + Ceſt Mus . 
Jéſuite du college de Prisk en Lithuanie qul 4 1 

utendr. 


laiſſa en mourant une caſſette, erg. 
\\\ wn 
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zeec un billet écrit & ſigné de ſa main. 

Et ce billet? — toit congu en ces termes: 
je prie mon cher confrere, dépoſitaire de 
cette caſſette, de I'ouvrir lorſque j aurai fait 
» des miracles. L'argent qu'elle contient ſervira 
„ aux frais du proces de ma bearification,, j'y 
„ai ajoute quelques memoires authentiques 
» pour la confirmation de mes vertus & qui 
pourront ſervir utilement à ceux qui entre- 
prendront d' ëcrire ma vie. „ Cela eſt a 
ourir de rire. Pour moi, Madame; mais pour 
ous votre Dieu n'entend pas raillerie.— 
ous avez raiſon. — Madame la Marechale 1 
| eſt bien facile de pecher grievement contre 


nt 4 
(erafotre loi. — Il eſt vrai: & ſi vous en croyez 
mar es oracles de votre religion ſur le nombre 


les elus, il eſt bien petit. — Oh, C'eſt que 
e ne ſuis pas Janſèniſte, je ne vois la me- 
laille que par ſon revers conſolant; le ſang 
e J. C. couvre un grand eſpace a mes yeux, 
X il me ſembleroit tres-ſinguher que le diable 
qui n'a pas livre ſon fils a la mort, elit pour- 
ant la meilleure part. - Damnez-vous So- 
rate, Phocion, Ariſtide , Caton, Trajan, Mare- 
urel? — Fi donc! il n'y a que des betes fe- 
oces qui puiſſent le penſer. St. Paul dit que 
cun ſera juge par la loi qu'il a connue & 
t. Paul a raiſon, — Et par quelle loi Vincre- 
ule ſera-t-il juge? — Votre cas eſt un peu 
ferent, vous Etes un de ces habitans mau- 
tde Corozain & de Betzaide, qui fermerent 
urs yeux à la lumiere qui les eclairoit & 
ui Ctouperent leurs oreilles pour ne pas 
atendre la voix de la yerite qui leur par- 
| b 12 
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une queſtion. & c'eſt la derniere : Etes. vo 
bien tranquille dans votre incrédulité? 
On ne ſauroit da vantage. Pourtant ſi vou 
vous trompiez? Quand je me tromperois? 
Tout ce que vous croyez faux ſeroit vrai & 

vous ſeriea damne; M. Diderot, Ceſt une 


avec 
Et ce 
» Je 
» cet! 
» des 


aux 
en choſe que d etre damnè, brüùler touts» ai: 
une eternite c'eſt bien long. — La Fontaint pou 
croyoit que nous y ſerions comme le poiſſ D pou 
dans l'eau. — Oui, mais votre la Fontam pre: 
devint bien ſeèrieux au dernier moment, & ouri! 
Ceſt ou je vous attends. — Je ne reponds Mo 
rien quand ma tete n'y ſera plus 5 mais; ſi je ous ; 
finis par une de ces maladies qui laiſſent i ett | 
homme agoniſant toute fa raiſon , je ne ſeraWvotre | 
pas plus trouble au moment ou vous mes ora 
tendez qu'au moment ou vous me voyer. es el. 
Cette intrepidite me confond. — Jen trout he ne 
bien davantage au moribond qui, croit; à Mille 
Juge ſevere qui peſe juſquà nos plus ſecres e. C. 
penſèes, & dans la balance duquel Thom il m. 
le plus juſte ſe perdroit par {a vanite_5'il 881! n'a 
trembloit de ſe trouver trop leger; ſi ce ant la 
ribond avoit alors à ſon choix ou dem rate, P 
anéanti ou de ſe préſenter à ce Tribunal; urel ? 
{on intrèpiditè me confondroit bien aumgoces q 
ment, S'il balangoir à prendre le premidt cun 
parti, A moins qu'il ne füt plus inſenſe qu. Paul 
le compagnon de St. Bruno, ou plus: ivre WF" fer 
ſon mérite que Bohola. — Jai ha T hiſto lifferent 
de Iaflocie de Bruno, mais je mai jam" de Cc 
entendu parler de votre Bohola, + Ceſt urs y« 
Tefuite du college de Prisk en Lithuanie WP" eto 
laiſſa en mourant une caſſette pleine muy ltendre 
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avec un billet ecrit & ſigné de ſa main. 
Et ce billet? —.etoit. Concu en ces termes: 
» Je prie mon cher confrere, dépoſitaire de 
y cette caſſette, de Fouvrir lorſque j aurai fait 
» des miracles. L'argent qu'elle contient ſervira 
aux frais du proces de ma bèatification, j'y 
» ai ajoute quelques memoires authentiques 
pour la confirmation de mes vertus & qui 
» pourront ſervir utilement a ceux qui entre- 
» prendront d'ecrire ma vie.» Cela eſt a 
ourir de rire. Pour moi, Madame; mais pour 
vous votre Dieu n'entend pas . ratllerie. — 
ous avez raiſon. — Madame la Marechale 1 
il eſt bien facile de pecher grievement contre 
otre loi. — Il eſt vrai: & ſi vous en croyez 
es oracles de votre religion ſur le nombre 
les elus, il eſt bien petit. — Oh, c'eſt que 
he ne ſuis pas Janſèniſte, je ne vois la me- 
laille que par ſon revers conſolant; le ſang 
e J. C. couvre un grand eſpace a mes yeux, 
& il me ſembleroit très - ſingulier que le diable 
qui n'a pas livre ſon fils à la mort, eũt pour- 
ant la meilleure part. -- Damnez-vous So- 
rate, Phocion, Ariſtide , Caton, Trajan, Mare- 
ure]? — Fi donc! il n'y a que des betes fe- 
oces qui puifſent le penſer. St. Paul dit que 
cun ſera juge par la loi qu'il a connue & 
pt. Paul a raiſon, — Et par quelle loi Vincre- 
lule ſera-t-il jugs? — Votre cas eſt un peu 
lifterent , vous Etes un de ces habitans mau- 
ut de Corozain & de Betzaide, qui fermerent 
eurs yeux a la lumiere qui les eclairoit & 
ju ctouperent leurs orcilles pour ne pas 
Mtendre la voix de la. yerite qui leur par- 
| g 12 
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loit.— Madame la Marechale ; ces Coroꝛz 
nois & ces Betzaidois furent des homme 
comme il n'y en eut jamais que la, sis fþ 
rent maitres de croire ou de ne pas croite: 


: 


ceur 
and 
ees | 
it.! 


ils virent des prodiges qui auroient mis en ot { 
chere aux ſacs & a la cendre, ils avoie tend 
Ete faits a Tyr & a Sidon. — Ceſt que lg darqu 


habitans de Tyr & de Sidon, etoient dg 
gens d' eſprit, & que ceux de Corozain & & 
Betzaide n'etoient que des ſots. Eſt · ce que 


Ous 
ent 


toit 
celui qui fit les ſots les punira pour a πƷu oni 
ete ſots? Je vous ai fait tout-a-Pheure er: 
hiſtoire & il me prend envie de vous fan... 
un conte. — Faites votre conte. — U eradu 
jeune Mexicain.... Mais M. le Marechal, eenoi 
je vais envoyer ſavoir Sil eſt viſible, Mut co 
bien, votre jeune Mexicain ? — Las de ſo | ſoup 
travail ſe promenoit un jour au bord de que 
mer, il vit une planche qui trempoit tre fe 
bout dans les eaux & qui de Tautre paſo birgt 
ſur le rivage. II s'aſſied ſur cette planch entrete 
& la prolongeant ſes regards ſur la ies n 
Etendue qui ſe deployoit devant lui, il Mueſt-e 
difoit , rien n'eſt plus vrai que ma grandma... 
radote avec ſon hiſtoire de je ne ſais quis j: 
habitans qui, dans je ne ſais quel temps, about ce 
derent ici de je ne ſais où, d'une contree as une 
dela de nos mers. II n'y a pas le ſens cor... 
mun : ne vois- je pas la mer confiner e vent 
le Ciel? & puis je croire contre le tem oguoie 
znage de mes ſens une vieille fable doot Maroitre 
ignore la date, que chacun arrange a ia mo¹ð̃ y 
niere & qui reſt qu'un tiſſu de cite6nſtlly. le ſc 


ces abſurdes ſur leſquelles ils ſe mangem ue ce 
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ur & s'arrachent le blanc des yeux? 
andis qu'il raifonnoit ainſi, les eaux agi- 
bes le bercoient ſur ſa planche & il Sendor- 
it. Pendant qu'il dort, le vent Saccroit, le 
Wot ſouleve la planche ſur laquelle il eſt 
tendu , & voila notre jeune raiſonneur em- 
harque. Helas ! c'eſt bien 1a notre image, 
ous ſommes chacun ſur notre planche, le 
ent ſouffle & le flot nous emporte. — II 
toit deja loin du continent lorſqu'il $'eveilla. 
Oui fut bien ſurpris de ſe trouver en pleine 
ner ? Ce fut notre Mexicain. Qui le fut bien 
layantage ? Ce fut encore lui lorſqu'ayant 
derdu de vue le rivage ſur lequel il ſe pro- 
nenoit il n'y a qu'un inſtant, la mer lui pa- 
ut confiner avec le Ciel de tous cotes. Alors 
| ſoupconne qu'il pourroit bien s tre trompe 
& que fi le vent reſtoĩt au meme point, peut- 
tre ſeroit-il porte ſur la rive & parmi ces 
abitans dont ſa grand mere Tavoit ſi ſouvent 
ntretenu. — Et de ſon ſouci vous ne m'en 
tes mot? — Il n'en eut point. Il ſe dit, 


is qu eſt· ce que cela me fait, pourvu que j a- 
he dorde ? Tai raiſonne comme un. etourdi,, ſoit, 
qua rais j'ai ete ſincere avec,moi-meme , &,c'eſt 


out ce qu'on peut exiger de moi; ſi ce n'et 
das une vertu que d'avoir de Veſprit, ce n'eft 
as un crime que d'en manquer. Cependant 
e vent continuoit , homme & la planche 
oguoient & la rive inconnue commengoit a 
daroitre, il y touche & l'y voila. — Nous 
ous y reverrons un jour, M. Diderot; — 
e le ſouhaite, Madame, en quelque endroit 
ue ce ſoit, je ſerai toujours très: flattè de 
? * F. 


| ( 199 ) 
vous faire ma cour. A peine eur-il quits f 
planche & mis le pied ſur le fable qu'il ap- 
percut un vieillard venerable debout à fe 
cotes, il lui demanda oi il etoit & A qui i 
avoit Phonneur de parler. Je ſuis le Soup 
rain de la Contrèe, lui repondit le vieillarl 
A Tinftant le jeune homme ſe profterne: 
Relevez- vous, lui le dit vieillard: Vous ave 
nie mon exiſtence. — Il eſt vrai. — Et cell 
de mon Empire. — Il eſt vrai. — Je you 
pardonne, parce que je ſuis celui qui voit at 


mais 
Fur-t 
donn 
toute 
ſeroi 
pour 
"viel 
Vous 
meill 
garde 
pas 


fond des cœurs & que j'ai lu au fond du rech- 
tre que vous &tiez de bonne: foi, mais le reſt !ard. 
de vos penſtes & de vos actions weſt u les f. 
egalement innocent. Alors le vieillard qui E gener 
tenoit par Foreille, lui rappelloit toutes A vous 
erreurs de ſa vie, & à chaque article E Meri 


jeune Mexiquain ginclinoit , ſe frappoit ce 4! 
poitrine & demandoit pardon : .... La, Mou! 
dame la Marechale , mettez-vous pour uM 1 lo 
moment à la place du vieillard & dites- m nous 
ce que vous auriez fait? auriez: vous pris la Ma 
jeune inſenſè par les cheveux & vous ſerer l ber 
vous complice à le trainer à toute <ternit f Apres 
fur le rivage? — En verite , non. — Si un & comm 
ces fix jolis 'enfans que vous avez, apres en n. 
tre echappe de la maiſon paternelle & aver de ne 
fait force ſottiſes, y revenoient bien repet St. Ni 


tant... Moi, je courrois à fa rencontre, jt Ceſt | 
le ſerrerois entre mes bras & je I'arroſerois & ren. 
mes larmes; mais le Marechal ſon pere n 8'firat 
prendroit pas la choſe ſi doucement. — M. non | 
Marechal n'eſt pas un tigre. — H ven fag atroce 


bien; — Þ fe feroit peut- tre un peu tirailler, a Yot! 
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mais il pardonmeroit; —'Certainement.” 
cur-tout Si veHot à confidèrer qwavast de 
Jonner la naiſſance a cet enfant, il en ſavoit 
toute la vie & que le chatiment de ſes fautes 
ſeroit ſans aucune utilite pour lui - meme , 
pour le coupable & pour ſes freres.— Le 
vieillard & M. le Mar6chal ſont deux. 
vous voulez dire que M. le Marèchal eſt 
meilleur que le vieillard; — Dieu m' en 
garde! Je vew dire que ſi ma juſtice n'eft 
pas celle du Marechal , la juſtice du Ma- 
rechal pourroit bien etre celle du vieil- 
lard, — Ah, Madame, vous ne ſentez pas 
les ſuites de cette réponſe, ou la definition 
générale de la juſtice eonvient également à 
vous, à M. le Marechal, à moi, au jeune 
Mexiquain & au vieiltard; ou je ne ſais plus 
ce que c'eſt & Figriore comment Ton plait 
ou fon deplait x ce dernier... Nous en ètions 
la lorſqu'on nous avertit que le Marechat 
nous attenfloit ; je donnai la main a Madame 
a Marechale qui me diſoit Ceſt Id bbuteille 
4) lence, eſtice pas? — II rat, — 
Après tout; le plus court eſt de ſe conduire 
comme ſi le vieilſard exiftoir; .; mème quand 
on n'y croit pas. — Et quand on y croit 
de ne pas trop compter ſur ſa miſericorde. 
St. Nicolas, nage toujours & ne t'y fie pas. — 
Ceeſt le plus fur... A propos ſi vous aviez 
a rendre compte de vos prineipes à nos Ma- 
ziſtrats, les avoueriezveus? — Je ferois de 
mon mieux pour leur epargner une action 
atroce. — Ah! le lache! & ſi vous touchiez 
votre derniere heure, vous ſoumettiet - 
14 
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vous aux ceremonies de IEgliſe? Je ny 
Wangue fe Pa. — Fi; le vilain Þypocrite 
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M. de St. Germain , quoique aſſum de h 
conſtance du Roi; a voulu autre jqur jetter 
la manche apres la coignee, tant il etoit dl. 
goute & rebutè des tracaſſeries que ſes. enne: 
mis lui ſuſcitent. Des perſonnes intereſlees 4 


ce qu'il reſte en place, ſont accourues pour 
lui faire ſentir avec aſſez de juſteſſe que sil 


quittoit avant d avoir conſolide toute ſa b. 
S8 il gompromettroit à toujours ſa,gloire 
&. ſa reputation, & que 'on diroit de lui 
ce qu'on a dit de Turgot. Il a donc repris le 
travail, mais; par Phumeur bruſque & fatot- 
che il montre à tout le monde, il ſemble 
vouloir ſe, venger de tout ce qu'on lui a! fait, 
& il ne rèuſſira qu'a ſe faire encore plus de. 
teſter; de la partie de la nation, qui eſt Prin. 
cipalemegt ſoumiſe A ſon autoritè. 331611 £ 
e, Cantroteur general weſt pas moins di- 
.goute de ſa place. Le Roi ne lui fait aucun 
accueil. Il en a marque: ſa ſenſibilitè au Mes- 
tor qui lui a repondu : fates. du beau & d 
bon, & le Roi . reviendra de ſa prevention; le 
Contròleur a repliquè: . Aa ſoi, j Je erois qu 
» le plus labile ne ſamoit comment. y prendte, 
„ /mais, puiſqw il faut. faire parler de ſoi, je g 
„ puis gue culbuter d un côte, ce que Turgot 4 
v culbutè d un autre. ads cet effet, il vent re 
tablir les corps arts & metiets & „ 
de Toccaſion pour tirer de Vargent. - 


La 
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Li venue du grand Duc des Ruſſies a Ber- 
lin, pour y épouſer une Princeſſe de Wur- 
temberg, eſt un de ces évènemens bien di-, 
zues du genie ètonnant qui, depuis pluſieurs 
années emporte par ſon poids, la balance po- 
liique de Europe. La liaiſon qui ſe reſſer- 
toit de plus en plus entre la Cour de Vienne 
& de celle de Petersbourg, dictoit au Roi de 
tenter tout moyen de conſerver dans cette 
derniere un credit qui ne pouvoit que s affoi- 
blir par Talliance qu'on negocioit;; Le Prince 
Henri, lors de ſon premier voyage en Ruſſie, 
zvoit reconnu que, malgre- Veclat de gloire 
& de puiſſance dont: brilloit le tròne des Ruſ- 
ies, cet Empire couvoit interieurement des 
germes de deſordre & de rèvolutions dont 
leffet ſeroit plus ou moins violent & tardif g 
en raiſon de certaines cixconſtances; il avoit 
decouvert qu'une des factions tentoit d'avoir. 
le grand Duc à ſa tète & de lui inſpirer moins 
de veneration pour les grandes qualités de ſa 
mere & moins de ſoumiſſion à ſes volontes- 
capricieuſes. Avec ces connoiſſances, un has, 
bile politique pouvoit deja operer , mais la 
mort de la grande, Duchefle ſurvint comme 
miraculeuſement a Tappui des vues du Roi. 
Le Prince Henri retournè a Petersbourg, ſut 
accroitre encore Veſtime & la confiance qu'il 
woit deja inſpirèes a IImperatrice. Il fit ob- 
ſerver a cette Princeſſe qu'il ſeroit bon de ne 
pas laiſſer long- temps ſon fils veuf, & de le 
aire voyager hors de IEmpire pour derouter 
a faction qui cherchoit à ſèduire ce jeune 
Prince; que sil Navoit point . en vue, 
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il n'en connoiſſoit pas qui con vint mieux 4 
tous egards que la Princeſſe de Wurtemberg, 
que le Roi en auroit une joie 'infinie , parce 
qu'il aimoit cette. Princeſſe & qu'il avoit pour 
FImperatrice tant d'admiration & d attachement 
que rien au monde ne le flatteroit plus que 
de la ſervir en cette occaſion. Le Prince fut 
6coute, le Comte Roſomowsky , favori du 
grand Duc, fut expulſe comme agent de | 
faction que Yon vouloit abattre, & le Prince 
Potemkin qui avoit trop manifeſte ſon zele 
pour la Cour de Vienne, eprouva du refroi- 
diſſement. Le mariage fut aufſi-tot convenu, 
& le voyage de Berlin arrete. 
A propos de la Ruſſie, je viens d' appren- 
dre quelques anecdotes de Phiſtoire de cet 
Empire qui ne ſont point connues. 
5 L'Imperatrice Eliſabeth avoit une garde- 
robe dont on n'a jamais connu la pareille, 
Elle la laiſſa garnie de 8700 habits com- 
„ Plets, de deshabilles innombrables, & d'une 
„ multitude infinie d'etoffes de tous genres en 
„ pieces ou coupees. Cette Princeſſe etoit 
„ tourmentee d'une crainte extraordinaire pour 
„ la mort, & elle payoit, dans les dernieres 
„ années de fa vie, chaque faignee 7500 row 
,» bles, dont chacun de ſes trois medecins 
„ ordinaires recevoit 2000, & ſon chirurgien 
„ 1500. Etant a Textrèmité, elle promettoi 
„ a chacun des medecins 25000 roubles, Sils 
„ pouvoient lui ſauver la vie. Pourtant elle 
„ Nobſervoit aucun regime dans fa maniere 
„ de vivre, elle mangeoit ſouvent les met 
1 du diner au ſouper, & ceux qu'on av 
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- ſervis pour le ſouper, elle les prenoit le 
1 „ lendemain pour le dejetiner. Certaines Da- 
mes Ruſſes g inſtnuoĩent dans ſes bonnes 
' &' les conſervoient également par 
„ quelques mets eee, queeltes 1 
„ envoyoient. W 
4 [lmperatrice Catherifis eſt morte ects 
,, ſonnee, ſelon Topinion commune en Ruſſie; 
4 il faut neanmoins avouer qu'elle hata auf 
„ beaucoup ſa mort par une maniere de vi- 
„ vre fott dèréglèe. Elle aimoit fort les 00 
„ motions violentes; elle ſe Promenoit, au 
„printemps & à Tautomne, quand it. faiſoit 
„ beau temps, toutes les Fe & avaloit 
„en paſſant des portions conſidérables de vin 
„ d' Hongrie. Le Prince Menzikoff fit met- 
„tre en prifon le General Devier dans la for- 
„ tereſſe de Petersbourg , & lui fit donner 
„des coups d'etrivieres (Nnout ), pour avoir 
„mis ja ſeeur du Prince dans la nèceſſitè de 
„ devenir (a femme, & pour avoir declare 
„ injuſte le deſſein du Prince de priver les 
„ Princeſſes Anne. & Eliſabeth de leur droit 
» au Trone des Ruſſies, & pour avoir ap- 
„ pelle le Prince meme fon beau · frere, un 
„voleur & un malfaiteur. 
» Ulmperatriee Anne eut enfin raifolk de 
„ ſs defier de ſa creature, le Duc Biron. Un 


* 


» Jour il entra dans ſa chambre àvec grand - 


» fracas & jura qui ne vouloit reſter plus 
v — dans ſa Cour & quill le retire- 
„toit en Courlande; apres quoi it ſortit & 


» ferma la potte avec bruit-L'Imperarrice ut 


» ſi effrayèe de fon 'emportemeit}, qu'elle ſe 
16 
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* cual les mains & ſe vit obligee de faire 
„ ouvrir une fenètre, pour reſpirer ꝓlus li 
55 brement. Ce Biron, quoiquiil eutiregul'e 

„ Aucation d'un Gentilhomme & fait ſes Etude 

1 2 Konigsberg, toit pourtant un grand idiot 
* ne favoit pas meme ecrire-exatement 
„ dans ſa langue maternelte. La Princeſſe Anne 
»» fut d abord elevee par une Dame Livo- 
„ Nienne , nommee Aderkaſt, nee Mardefeld; 
„ mais Biron Ja fit tranſporter. fort à la hits 
* par mer de Cronſtadt en Allewagot tray 

„ ſoupgonnee d'avoir menage une amourette 
95 entre la Princeſſe & le Miniſtre dea Cour 
55 de Dreſde le Comte de Lynax; elle tut rem. 

„ Placee par une Dame Courlandoiſe nomme: 
„ de Reck. La Princeſſe n'avoit ſouvent; ſe- 

„ lon le coſtume; ancien & qu'obſervent en- 
„Core quelquefois les Dames Ruſſes de qua- 
* lite, pour toute coëffure qu'un, mouchoir 
„ de ſoie, dont elle recquyroit ſa tete d um 
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De Paris, le 30 Juillet 1776 


Vovs aimez les mdchanowds), Monſieur; 
& quand je le peux, je flatte ce goũt qui vous 
rapproche de nos mœurs, Je vais encore au- 
jourd' hui vous ſervir un plat, ſelon votre ap- 
petit, Dans mes Fare lettres, Mini 
tres, Magiſtrats, Etres & Academiciens ont 
paſſe en revue devant vous, ſous les cou- 
leurs que leur pretoit la ſatyre; ce ſera dans 
celle-ci la facultè de Medecine..Il;eft en ve 


nte; bien Permis de ſe venger un peu de ces 
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Meſlſieurs & de rire a leurs dépens; ils ont fi 
ſouvent beau jeu à $'amuſer aux norres. Les 
coups de plume. de la critique ne leur feront 
jamais le mal que nous eprouyons ſouvent de 
ceux avec leſquels ils barbouillent des — 
nances dont le moindre danger eft d' 

la bourſe, , Egayons : nous donc ſur . 
te, tandis que, nous nous portons bien, au 
riſque qu ils s' en vengent quand nous ſerons 
malades. L'auteur du petit ouvrage que je vais 
vous extraĩre, paroit cependant avoir . ete at- 
teint dune bile trop àcre dorſqu il Ia compo- 
ſe; quoique la verſiſication de I Art iatrique, 
poeme en quatre chants, attribuè à un defant 
Docteur gn médecine; ne ſoit pas merveil- 
leuſe, vous y trouverez beaucoup de paſſa- 
ges qui vous feront pardonner au reſte, & 
ſur· tout des portraits dont vous vous amuſe- 
riez ſi vous connoiſſiea les originaux. Mais il 
y a de ces originaux' par · tout, & vous pour- 
rez leur appliquer les tirades que je vous ci- 
terai, Commengons par une deſcription * Te: 
tat actuel de la medecine en wan"; . 


Malgre Pectat 4e'la noble WOES 5 
Que maint auteur prete a la médecine; 
C'eſt l'intétet dont le calcul honteux 
Congut Femploi de ces ſecours douteur, 
Qu'on oſe offrir à 1a pale exiſtencte 
Du malheureux qui demande äffiſtance. 
Les maux cruels, la terreur de la mort, 
Le doux eſpdir de mitiger fon ſort, 
Donnant à Phomme une pente facile 

A devenir geacroux & dolle 
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Des coeurs pervers la ſpeculation > 214 En 
Sur ce moyen batit invention Vetat 
De Fart nouveau, qui fonda ſon empire fagrea 
- "Sur les beſoins de tout ce qui reſpire. Un m 
Ainſi Von vit hiſtrions, bateleurs, ſur-to 
- Mages, Devins, Aruſpices, Jongleurs des n 

Aller par- tout, juſqu' aux climats ſauvages,”" | pour 
De l'impoſture ttendre les ravages. que ic 

Ma bonne ſoi vous doit Taveu ſecret, par u. 

Que pour vous feuls/j'en fuis, mme & regret, © Docte 
Mais, parmi nous tout a change. de n 50 entrer 

Lequité regne & notre ſiecle ae Les hi 

La dureté de ces temps primit if: 1 veroit 
15 Ou taus les curs ee homm 
Notre art enfin, malgré la — 1 1 of | pratiql 
Eſt devenu Vare de la bienfaiſance , -- & » © a ces 

Lart d'amuſer la dolente beauts -' + // de gue 
Qui joue au mieux la petite ſanté; ' percer 
Tous les matins, de courir vingr-toileties eigne. 
Pour dsrider les boudeuſes caquettess, + ployer 
Et diſſiper les mauſſades vapeug (connoi 
Dont les maris ou les amans trompeurs 451 ndique 

Couvrent ſouvent leur femme ou leur mattreſſe, | 

L'art de ſauver de toute humeur traitrefle , Aupri 

Et d' exciter a de nouveaux 'defirs Vous 

L'organe impur de tagt de faux plaiſtto Que 

L'art d'arreter la marche de Luc ine, Soit 

Quand des amours la troupe Iihertine ne | 

(as. here tg ; Er de 

Compromettant les plus chers imerges, - 1) Tout 

Lappelleroit a ſes; yeux ingliſcrets wm 

De fa vegue obliterer les traces; | Ripar 

Reſſuſciter Vapparence des graces; | Detre 

Au-lieu des fleurs, donner le colotis Cue 
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En verite, Monſieur, il s'en faut bien que 
':tat de medecin ſoit, parmi nous, auſſi de- 
ſagreable qu'on pourroit le eroire d'abord. 
Un médecin qui a tant ſoit peu de babil & 
ſur- tout de complaiſance, paſſe ſa vie avec 
des malades qui fe portent bien & le paient 
pour leur dire le contraire. Forme. vous quel- 
que idee des privileges d'un medecig conſulté 
par une belle, & vous ne plaindrez pas nos 
Docteurs qui ne ſont plus aſſez dupes pour 
entrer en lice contre la ſievre & la malignite- 
des humeurs. II y en a plus d'un qui ſe trou- 
reroit mal en entrant dans la chambre d'un 
homme luttant contre la mort. On laiſſe ces 
pratiques aux Chirurgiens, aux apprentifs, ou 
2 ces Docteurs qui ont quelquefois le talent 
de guèrir, mais non pas celui nèceſſaire pour 
percer dans ce qu 'on appelle la bonne Com- 
vagnie. Quel eſt. il ce talent? Vadrefſe d em- 
poyer a propos, mille moyens qu un peu de 
connoiffance de notre 3 * * nos meeurs 
adique aſſez. | 


Aupres des grands, 3 que nds 
Vous ſoit facile & toujours afſurge 2 0 
Que votre nom prone de tous cotes , 

Soit precieux a toutes nos beams? 
Que maint courier, heurtant dune main forte, 
Et des chevaux piaffant à votre porte 
Tout le quartier Eveille. par le bruit 

En vous donnant au diable chaque nuit, 
Repande au loin combien il eſt commode 
D'etre voiſin du docteur a la mode; | 
Que For ſur- tout ( n'oubliong pas ceci) 
Roule chez vous autant qu'au Potoß: 
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Sans m'aveugler par un excès de rele; | 
En M. . .. je vous offre un modele. 
Par deux courfiers rapidement train 
Dans tout Paris ſans ceſſe promene , 
On ſe Farrache, il ne ſauroit ſuffire 
Aux rendes - vous on chacun le deſire; 
Et pour la Cour appelle quelquefois, 
Met en partant, cent belles aux abois. 
D'ou lui viendroit ſa vogue fortunee , 
Et du public la faveur obſtinee ! 

- D'ou? de ſon ton, de ce ton enchanteur ; 
Toujours poli, le plus ſouvent menteur 3 
De ſes propos, dou la raiſon deloge 
Mais qui toujours renferme un doux éloge; 


Dont le parfum bien ou mal adreſſè Qu'i 

N'en plait pas moins à objet careſſé. Lac 
On ſiffle, on ouvre, on annonce, il arrive; Dep 
Que chacun prète une oreille attentive ! Mai 
„ Pardon, Madame, ah | je ſuis confondu. Que 
„Cent fois pardon, vous m'avez attendu. 
» Je viens de voir deux Ducs, une Comteſſe , Les 
» Un Marechal, & certaine Ducheſſe Cuſur 
Dont les diſcours longuement ennuyeux malad 
„ Mont ce matin fait perir a ſes yeux. en vo 
» Je ren puis plus... mais, vous ètes charmante, ¶ attribi 

„ Malade, douce, aimable, intéreſſante; lapes 
» Et pres de vous je ſuis dedommage dont 
„De tout Tennui dont on m'a ſurcharge. ſico . ca 
» De vos vapeurs Gloignons done les cauſes, 
» Tatons le poulx, L'aurore aux doigts de roſes Us. 
» De ce beau bras envieroit la blancheur. Now! 
» Er votre bouche? 6 Ciel, quelle fraicheur? Qui 
„ Jamais Hebe ne leut auſſi vermeille. Et de 


» Les belles dents] vous eres a merveill e.. rait! 
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Eh bien! eſt · ce ainſi, Monſieur, que les 
medecins rèuſſiſſent chez vous? quoi que vous 
me rèpondiez, je croiral toujours que ce lan- 
gage & cette conduite menent à la fortune 
dans tous les Etats, dans tous les Pays. No- 
tre auteur, chemin faiſant; en tragarit mille 
manieres Ferre & ſur- tout de parvenir”, fait 
me infimitè de portraits tres teconnoiſfables. 
De ce nombre ſont ceux de Bouvard, de * 
deu, de Miſſa, de Poiſſonnier, 


Qui deguiſant ſon avide es 

Sous les dehors d'amour de la patrie, 

Onc n'a cherche dans ſes inventions 
Qu'un produit net en honnes ee 4 
L'activite de ſon feu politique, 
Depuis long-temps Fa rendu Seefqu/biletd ky 
Mais comme lui, croyez ſans balancer,” 

Que Senrichir vaut bien mieux quengraifſer, TY 


Les mblecins etudient bien plus les moyens 
Cuſurper la copfiance que ceux d'extirper les 
maladies. Entr' autres tours de charlatanerie, 
en voici un aſſez plaiſant que notre auteur 
attribue avec tout le public à Tun des eſcu- 


lapes modernes que je viens de vous citer & 


dont il indique le nom de cette maniere pos- 
lico calembourdique- 


Un tour unique & le phenix des tours, 

Nous le devons à ce Docteur agile 

Qui ſautillant, parcourt toute la ville 
Et dont le nom, cité chaque matin, 

Fait retentir VEgliſe au rit latin 


. 
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"On le Pretre en nous tournant tine, 

Renvoie ailleurs la ſainte populace. 1 271: 

De ſon Docteur yoyant que les avis 

D'aucun ſucces n'etoient jamais ee, 3 

Ronge d'un mal dont la longueur Vaſſomme, 

Un Allemand veut conſulter notre homme: 
A ce defir auſſi-tòõt commande, 


| Ua laquais vole & notre homme ef mands: F 


Dun pied leger Vavidite le guide 


Ou triſtement le malade rëſide. 


Aupres du lit aſſis & délaſſe, walk © 
Sur le preſent il juge du paſſe. 
Par habitude il blame ſon confrere. 
Songeant erifin qu'il falloit lui ſouſtraire 
De ce client le produit principal, 
Pour tout remede, il preſcrit Fair hatal. 
D'apres ſon but, ſans ſortir de la TY | 
De ce. meme air il promet —— t 
Or que fit-il pour obtenir ce lot? 215 1/ 
II conduiſit Allemand à Chaillot 0 
Y prendre un gue au bord de la 5 
„Dent la fenẽtre ouvrir vers Allemagne. 


if y a dans cette eſpece de poëme * 


kaciliie & par fois de la gane; en genen 


on y remarque un acharnement trop marque 
contre pluſieurs gens de merite. Amuſons nous 


. plutòt d'un conte nouveau de M. Suurin. 


CRISTALLINE 141 CURIEUSE 
Conte tire des Mille &. Hh: aut. 


Qui veut garder une femme abute; 5 
L'art de tromper fut de tout temps leur * 
La moins ſubtile a toujours quelque rule „ 
Et le jaloux finit par ètre ſot. 
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de leur vertu tepoſer· vous ſur elle 
Mais en ce cas, feront- elles fidelles? L 
Fidelles! c'eſt beaucoup peut-Etre; mais du moins 
Vous vous epargnerez des ſoins. » 
Mohammed, Roi de VInde, & Soliman ſon frere , 
Princes beaux & bien faits, ſurprirent un martin 
leuts pudiques moities, qui voguoĩent pour Cythere , 
Lune avec un Faquir & Tautre avec un Nain. 
Sur ces couples galans tous deux firent; main-baſſe;; | 
Ceroit trop de rigueur : chez nous on eüt faĩt grace | 
A la fragilité du ſexe feminin; | 
Mais fur les bords groſſiers du Gangs 
De Joconde & du Roi Lombard, 


Le cas dut ſembler fort errange,  ' 6 4 


Si tel cas doit pourtant eronner quelque parts | 

» Saint Prophete, difoit Mohammed Plein de rage, 
A-t-on pu faire cet outrage: 6.91124 £4 
Au front auguſte d'un Sulenn 5 


luyons ces triſtes lieux, partons, cher Sulimaniw: ' 


Voila nos Princes en voyage. | 
Un jour pres de la mer, aſſis ſur le tivage. 
Lun & autre, en bon Muſulman, 11 
4 Iheure de midi, protege par Vombrage, | /! 
Marmetoit un peu d Alcoran, f 
Lorſque du ſein des eaux profondcment muess 
Tout-a-coup à grand bruit $'eleve juſqu aux nues 
Un horrible genie, un coloſſe hideux, 
Qui fend onde ecumante & savance vers eux. 
Saiſis d' horreur & d'epouvante , 


D'un cedre ils gagnent le ſommet, 1 


Faiſant priere a Mahomet, 2 A 
kt, comme on le eroit bien, priere tre>leevents, 

Le monſtre aborde en ce moment, L) 

Charge d'une cailfe! brillantes 


— — — 
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Priſon mobile & tranſparente, 
Dont les murs ſont de diamant. 
Le barbare y tenoit en cage | 
Certain oiſeau blanc de corſage, 
Au coeur volage, au regard doux, 
Et qui de ſon joli ramage 
Endormant la raiſon du ſage, 

Le met ſouvent au rang des fous. 


Quatre clefs a Vinſtant ouvrent quatre ſerrures: 2 
Il fort une Divinite,, _ 
Brillante de Veclat des plus riches parures, be cg 
Plus brillante cent fois encor de ſa beauté. 4 5% 
» Dame, qui plaiſez ſeule a mon ame enchantee; p * | 
Dit notre Polypheme a cette Galaree, 1 
Je me ſens beſoin de repos; "Ou 
 Aﬀeyez-vous-la que je dorme, » A par 
La belle à ce galant propos | — 
Saſſied, & le monſtre difforme | xa 
Des genoux de Venus faiſant ſon oreiller cel vr 
F repos ſa tete Enorme, | 
Ouvre la bouche pour bailler, . Je 5 
Et puis $'endort ſans autre forme, noiflen 
Ronflant à faire tout trembler. 931420! i pet 
| La Dame <toit tres-eveillee, | 50 ; quiil e. 
Et promenant par-tout un regard curieux, zordabl 
Elle appercoit nos gens capis ſous la feuillee ; « 
Qui ſe cachoient tout de leur mieux. CC 
De la main alors & des yeux 
A deſcendre elle les convie, Sur J 
Tux de Sen excuſer en montrant le genie, 
A ce monſtre auſſi- töt derobant ſes genoux, Jad 
Poltrons, leur dit-elle en courroux, Et 
Ou deſcendez, ou je Veveille, | Las 


II fallut obèir: Voyes comme il ſommeille , Pau 


( 213 ) 


Dit-elle alors d'un ton plus bas; 

1! faut ſous ce palmier., .. ſans achever le refte, 
En rcugifſant elle y guida leurs pas; : 
Mais que ce fut une rougeur modeſte, 
Ami lecteur, vous ne le croyez pas, 

La Dame eroit grande cauſeuſes © 

Mais je ſupprime Ventretien. 

Suffit quelle prouva tres-bien, 

Qu'on ne la nommoit pas pour rien 

Criſtalline la curieuſe, | 
De chaque Prince enſuite exigeant un anneau ; 
En voici cent, dit-elle, en y joignant les votres 
Et qu'a ce jeu plaiſant Jai gagne bien & beau, 

Veſpere d'en gagner bien d autres, 

Je veux en avoir un boiſſeau. | 
ktieu, Princes, partez, Mahomet vous le rende; 
Son Paradis fans doute a des plaifirs bien dbux'; 
Mais, croyez- moi, trompet un ſurveillant jaloux 

Eſt une volupte plus grande. | 
Ceſt vrai plaiſir de femme, & le premier de tous; 


Je ne ſais, Monſieur, ft vos Dames con- 
noiflent le parfilage & ſavent tirer parti de 
de petit ouvrage , comme les notres. Quoi 
qu'il en ſoit , ces couplets vous paroitront 
igreables. 


COUPLETS SUR LE PARFILAGE. 
Sur VAir : Je vais te voir charmante Liſe , &c; 


Jadis on Etoit bien moins ſage, 

Et Von filoit le ſentiment. 

Las! c'etoit un terrible ouvrage 
Pour quiconque aimoit tendrement, 
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Le monde ſe forme avec Tage, T 
Plus d' embarras & plus d'ennui. P 
Du temps on fait meilleur uſages 5 
Lamour ſe parfile aujourd'hui. L 
L 
Grace au Secret du parfilage , C 
Soupirer, ſcduire, Etre amant, ; E 
Reprendre apres un coeur volage, 1 
Tout eſt Vouvrage d'un moment. 
Mais à vos pieds, belle Aſpaſie, 
Le charme, helas, eſt ſans ſucces, | 
On y file toute la vie, la 
Et Ton ny parle jamais. 28 
54 . , Ice A 
Autres ſur VAir : Auendez-moi ſur I Om. Wi. = 
Vive le parfilage! ** 
Pas de plaiſit ſans lui, a 
Cet important ouvrage a 
Chaſſe par-tout Fennui. ha 
Tandis que, lon dichire Pei 
Et galons & rubans, | fir ſeri 
L'on peut encor medire ment kk 
Et dechirer les gens, oncou 
Dr . 1 maine , 
Autrefois dans la vie deau qt 
Los navoit qu'un amantz -  - 4 Caiff 
Mlaintenant la folie keſquels 
-- Eft Cen changer ſouvent. | 1 
On defile en partage | [auteuy 
L'amour comme un ruban , malin a 
Et meme au parfilage  - Iurgoti / 
On met le ſentiment. a un pe 
a. ol 3 | lermier: 
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Tel qui lit une page, 
peut paroitre un Savant; 
S'il a du partilage, 

Le ſeęret impoſant. 

La plus petite idee 
Qu'on attrape en paſſant; 
Ecant bien parfilee,, 
Tiendra lieu de talent. 


0 Paris, le 5 Mis 1776. 


Us bon artiſan de cette ville vient de 5500 
mer {a plainte à la Police, de ce qu au lieu 
un enfant gargon qu'il a confie 2 une nour- 
ice a trente lieues de Paris, il y à trois 
as, elle lui rapporte une fille. Sur Vextrait 
2 bapieme & {ur les regiſtres tant de VEgliſe 
ve de la ſage femme, Tenfant eſt deſigns. du 
genre maſculin, & la nourrice pretend qu elle 
nen a jamais regu, dautre que la petite fe- 
nelle qu'elle rapporte. Cette affaire va deve- 
tir (crieuſe , & Ion eſt curieux de voir com- 
ment Ja Juſtice Teclaircira. II y. a eu grand 
oncours de monde au Chatelet, autre ſe- 
maine, pour eatendre plaider M. Vabbe Bau- 
deau qui s'eſt dèfendu contre les fermiers de 
: Caiſſe de Poiſſi, ſupprimèe par M. Turgot, 
leſquels taxes de fripons, dans les Epheme- 

ndes , avoient intentè un proces dinjures A 
auteur de ce Journal. Le public. toujours 
malin attendoit le plaiſir de voir ècraſer un 
lurgotiſte , mais M. I Abbe. $'eft fait applaudir 
a un point que quand M. Gerbier, avocat des 
rmiers , S'eſt preſents; pour rèpondre, il 2 
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Avec Gluck je vous aſſure qu'il feroit facil 
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etè preſque hue; à la fin on Va ecout®, maj 
Abbe a conſerve fa victoire. Les Juges on 
mis les parties hors de cour, & ils ont hier 
fait, car il n'y avoit pas matiere a e 
Pai depuis long-temps garde | le ſilence fu 
nos ſpectacles, parce qu ils ont rien offen 


. Cintereſſant. Les Mariages Samnites, opera co 


mique, donnè avec un ſucces mediocre au 
Italiens, n'ont fait ſenſation que par quelque 
ariettes qu'on repete dans les ſocietes, On 
prèpare à ce ſpectacle Fleur d'epine, ouvrag 
poſthume de Vabbe de Voiſenon, mis en mu 
ſique par Madame Louis, femme de TA 
tecte du Roi de Pologne, & dèjà cèlebre ſou 
le nom de Mlle. Bayon, par ſes talens en 
muſique. C'eſt elle qui a mis & la mode it 
le Forte-Piano, inſtrument qui a maintenant h 
plus grande vogue. Quant à la Comédie Fm 
goiſe, on wen parle que pour blàmer le pt 
jet pret etre agree pour la conſtruction dun 
nouvelle ſalle dans l'emplacement de T Hot 
de Conde. L Academie royale de muſique el 
dèechirèe par ces diviſtons inteſtines qui nt 
Balimentent- jamais qu'aux 'depens du publie 
Les grands danſeurs & les danſeuſes ſur-toul 
ſe ſont plaint de 'n'ttre pas aſſez payés & ont 
menace d abandonner Fopera' a ſon triſte ſon 
Je ne regretterois pas, pour moi, cette troupe 
inſolente qui. interrompt Ti intörét du ſpectacie 
pour faire les beaux bras & des mines aut 
ſpectateurs qui ſont dans les petites loges 


de sen paſſer, & je me conſolerois dies 
qu Alceſte füt ſans ballets. Ce n'eſt pas que 
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je n'aime aſſe cette foule de petits Etres aſſet 
agreables qui -lutinent ” mon imagination & 
chatouillent mes ſens , en fautillant ſur le 
theatre. La danſe rend plus active Vimprefſion 
des attraits qu'etale ſur le theatre Peſſzim li- 
dertin de nos jolies danſeuſes, mais comme 
objet acadèmique, elle mennuie a la mort. 
Jaime infiniment la muſique”, j'ai ete penetre 
de la plus grande, mais bien de la plus froide 
admiration poſſible, pour le talent de vos 
Caftrats 3 & Roſalie dont le talent n'eſt ſans 
doute pas comparable a celui de ces vir» 
moſes, me tranſporte & affecte toutes les fas 
cultes de mon ame, quand elle chante le plai- 
fir de ſe deyouer a la mort pour fon epour.. 
Veſtris eft Je Dieu de la danſe, Parinelli eſt 


celui du chant, mais j aime mieux voir A 


minſpirer ta gaitè par ſa danſe, & Roſalie - 
narracher par ſon: chant, les larmes du ſer- 
timent ; que ces Illuſtres me ravir un tribut 
dadmiration qu'ils ne doivent encore qu'a 
lapplication du raiſonnement a leur art. La 
jouiſſance de la plus belle femme ne vous 
t- elle pas quelquefois moins flattè que celle 
de la griſette qu'a chantèe Guichard ? Je pre- 
tere bien avec d Arnaud, la ſenſibilitè de Ma- 
non aux ſentimens appretes d'une Ducheſſe 
Tporeuſe ; quand je vais au ſpectacle & à un 
ſpectacle lyrique, je veux étre emu; la mu- 
lque de Gluck, des chanteuſes qui joignent 

interet qu'slles inſpirent a celui que la muſt- 
que exprime , des danſes dont la pantomime 
Neſt que Vexprefſion naturelle, groſſie par un 
verre place a ſon ak foyer, voila ce qu'il 

Tome III. K 
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me faut & c'eſt ce qu'il faut aux gens ches 
qui la ſenſibilitè & la jouiflance ne ſont pu 
une pure affaire de convention. Je mapper. 
cois, Monſieur, que je bavarde impitoys 
ment; pardon, mille fois pardon, je conti 
nuois une converſation vive que je viens 
d'avoir avec un ſoĩ · diſant enthouſiaſte des 
grands Maitres , qui voudroit qu'on mutilat I; 
moitie du genre humain pour charmer les 
oreilles de Fautre, & que tous les danfſeurs 
fuſſent des Veſtris; je ne puis me faire à d 
pareilles gens; ils ſeront ſatisfaits ſans doute 
du nouvel opera qu'on prepare , il eſt intitul 
les Romens ; les paroles ſont de M. Bonne- 
valet & la muſique de Cambini. Le premier 
acte eſt la Bergerie, le deuxieme & le trois 
me ſont la Chevalerie & la. Feerie. | 

Je ne quitterai cependant pas encore PAG 
demie royale de muſique ; j ai à vous parle 
dun de ſes membres les plus celebres ; Made 
moiſelle Arnoult, a force d impertinence & 
de propos leſtes dont on youloit bien nr 
quand elle etoit jolie, a deplu a notre public: 
Elle a achevè de perdre le peu de credit quell 
avoit conſerve dans un certain nombre de cob 
teries, par ſa conduite vis-a-vis de M. Gluck; 
ſon acharnement contre Roſalie ſa rivale, & 
les cabales qu'elle a excitees contre Alceſte. 
Cette fille qui s efforce en vain a faire bine 
de ſes charmes, ne peut plus faire paſſer 
leur faveur, la licence quelle ſe permet, 
par laquelle elle choque également les gen 
les moins delicats, & ceux qui ſupporteſt # 
plus facilement les injures. Elle ſe promenos 
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hes iy 2 deux jours au palais royal apres ſou- 
pas per; c'eſt Theure à laquelle les belles prennent 
e frais dans ce jardin; la nuit ſemble autori- 
ye ¶ ier qubon banniſſe toute reſerve dans ces aſſem- 
nti. blees; la vieille courtiſanne jouiffoit de ce pri- 
iens Wvilege , lorſqu'une voix Seleve , iaterrompt 


dees chants par des ſons lugubres & fait en- 
2 1; Wit:ndre ces paroles, qu'une divinitè infernale 
les WYairefle a Alceſte dans le dernier acte de cet 
eum opera: Caron t appelle, entends ſa voix, &c. 
l pauvre Arnoult déſolèe a quitte le jardin, 
oute & depuis ce moment, des qu'elle reparoit en 
ituls public, des gens charitables ne manquent pas 


{ fredonner Tair d' Alceſte. Les Francois ſi 
dans, ne ſont pas, comme vous voyez, in- 
ulgens pour les vieilles femmes qui ont cefle 
e leur plaire. 1 

Il vient Carriver iei une aventure ſmgu- 
ere. Un juif qui fait. un commerce aflez heu- 
eux , s'eſt abſentè pour aller viſiter une 
erre dont il vient de faire Facquifition : ayant 
ucun engagement preſſant, ni a Echeoir pen- 
ant le temps deſtinè a ſon voyage, il laiſſe 
2 maiſon entierement ſeule. A ſon retour, il 
rouve le ſcelle mis ſur ſes effets & leur vente 
achce, Quelques. porteurs de billets dont 
echeance Etoit encore Eloignee, avoient cru 
teint de croire qu'il Etoit en banqueroute 
(en fuite, & avoĩent en conſequence obtenu 
oatre lui des jugemens dont ils preſſoĩent 
erecution. Dela un grand proces & certaine- 
eat des memoires par leſquels nos Ayocats 
ccheront a rappeller Tattention du public 
leur eſt echappee, 

K 2 
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je voudrois bien pouvoir vous régaler de I 
quelques nouvelles productions intèreſſames, ſor: 
mais la ſaiſon eſt aride, & nos abeilles Ph jour 


Parnaſſe butinent a preſent pour depoſer lem Har, 
miel cet hiver. mier 
M. le Comte de Melfort, officier general WM mon 
diſtingue dans notre armèe, vient de donne fuſtie 
un Traite de Cavalerie, avec planches, &. U 


fuis un profane qui nal pas le droit de decider par | 


du merite de cet ouyrage, mais il m'a paru re tude 
nir ſuperieurement toutes les connoiffances meme 
qu'on a pu defirer juſqu'a preſent ſur cet obja WW Here 

Il exiſte quelque part deux nouveaux pam 
phlets, fort mèchans, dit- on, conſèquemmen 
fort recherches & fort rares; Tun eft Ex 
de 1 Almanach Royal avec commentaire, & Tay 
tre Liſte de tout le Parti Choiſeul, avec Com 
mentaire. 

Nos Lais reſpirent un peu, dans Pabfenct 
de Mite. Duthe qui les Ecrafoit par la con. 
paraiſon de ſes charmes. M. F** Ta emmencs 
avec lui a Londres, ayant fait marché & 
36 mille livres pour le voyage; vous yoy 
que la Demoiſelle ne vend pas mal ſes ct 
quilles, auſſi le Monſieur pour ne pas ent 
dupe de ſon argent, prend - il le parti de ne 
pas quitter d'un inſtant; on raconte que © 
Anglois dit fort plaifamment : & Mile. Dube 

» Tetre fort jolie, mais les amans quelle 
» eus, Tavoir été tous cocus pendant qi 
„ etoient dehors, moi ne le vouloir pas et 
„ moi reſter donc toujours avec. „ On lui 0 
ſerve que cela n'e pourtant bas tout -A. 


auſſi ſur que dedens, 
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1 UAcademie Frangoiſe eſt furieuſe de la 
res, borue que s'eſt permiſe M. Linguet, dans ſon 
n bournal, au ſujet de la reception. de M. la 
lem Harpe; on a remarque que pour la pre- 

miere fois cet ariſtarque avoit louè M. Mar- 
ral nontel, ſans doute parce qu'il ayoit un peu 
fuſtige le recipiendaire. | 
c. je Un jeune Clere de Procurenr a étè accuſe 
der par la Procureuſe, de voler Vargent dans Ve» 
rede de ſon mari : la chronique porte qu'elle- 
nee meme Etoit la voleuſe; quoi qu'il en ſoit, le 
die. pere du jeune homme a voulu faire renfer- 
pan: ver ſon fils; celui ci a prouvè ſoa innocence , 
mem mais plein de reflentiment, il a attendu di- 
rn nanche paſſè, la Dame Procureuſe au ſortit 
de la meſſe a fa paroiſſe, a priſe ſous le bras, 
trouſſee & claquee devant la venerable aſſiſ- 
tance. Grande matiere à proces : le Procureur 
2 intente fur je champ, une action criminelle 
au jeune homme, & celui-ci retorque par la 
calomnie du vol : en attendant ceux qui ont 
ete temoins de expedition parlent avec eloge 
e ce que la Procureuſe a laifie voir, & cela 
es co * ſembleroit bien capable de la conſoler de 

ont. 


A M. GEL UC:K; 
Sur Opera d Alceſfe. 


Aide ſeulement de ſa lyre 

Et des doux accens de ſa voix, 

Orphee adoucit autrefois 

monſtres redoutes du tencbreux empire. 
K 3 
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Je erois tout ce qu'on dit de ſes accords divins, de 
- Puiſque, forcer la cabale a ſe taire entr 

Er Fenvie a battre des mains, peu 

Le prodige eſt plus grand; & je vous Pai vu faire la te 
| noiff 

; - mer 

De Paris, le 9 Aoilt 1776 Co 


L Prince de Conty a été inhume avant qua 
hier avec la pompe accoutumee. M. le Comte freqt 
de la Marche s'eſt montre vraiment aſlige de eur 
fa perte. Le pere & le fils Etoient raccom -“ 5” 
modes enſemble, ce dernier tenoit fidele com · ¶ reſiſt 
pagnie A ſon pere. Un des derniers jours E u le 
Prince dit a ſon fils: — Mon fils, profitez du de Pe 
beau temps, les equipages ſont prets, allez a] ers 
la chaſſe— Je reſterai avec vous, ſi vous le fur le 
trouvez bon, mon pere, vous n'etes pas aſſer i Porte 
bien , pour que je vous quitte.— Au moins, ligne. 
mon cher Comte, envoyez votre equipage i 
la chaſſe avec le mien, aſin qu'on puiſſe dire 
une fois, que nos chiens ont bien chaſſe enſemble 
Le defunt avoit repris toute ſon ancienne ami- 
tie pour ſon fils &, lui rendant compte de ſes 


dernieres diſpoſitions, il lui dit: — Jai deu On 

enfans d'une femme, que j'ai tendrement aimee, Epitre: 

je leur laiſſe a chacun 12000 liv. de rente... la 7 
aux 


(le Comte ne repondoit rien): — Trouveriet- 
vous que C'eſt trop? = Oh non, mon pere, bre & 
au contraire, ce n'eſt point aſſez.— Ah, mon ge 4: 
fils, je me repens de ne vous avoir bien conm ä 
qu'a ce moment l... . Les deux enfans di & tout. 
defunt ſont deux filles, dont la mere eſt une | 
Madame d'Ailly, qui n'a pas quitte le Prince ie Tai 


juſqu'a ſa mort. Elle toit dans un cabinet pre pai 
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de ſa chambre, & des: qu'il ètoit ſeul, elle 
entroit. Cette femme dun vrai mërite a fort 
peu coũtè au Prince, il en etoit fort jaloux & 
a tenoit ſi renfermèe que peu de gens la con- 
noiſſoient. Le Prince a conferve juſqu au der- 
ner moment ſa grande preſence deſprit & a 
ſermetè de caraQere pouſſèe quelquefois juſ- 
qu'a la durete. Le Cure du Temple faiſant de 
frequentes viſites au malade, celui- ci dit un 
jour a ſon valet de chambre: Congediez-moi donc 
ce grand | homme noir qui m'ennuie. Le Prince a 
refiſte Juſqu'a ſa fin, en remettant toujours 
au lendemain, aux inftances de TArcheveque 
de Paris fon ami, pour qu'il remplit ſes de- 
yoirs de religion. Il eſt mort dans ſon jardin 
ſur le bord d'un baſſin ou il fe faiſoit tranſ- 


& expire en diſant: Ma vue ſe trouble. je 
Deu, dr e 21 ig un © 28 
On m'a apportè pluſieurs nouveautes : des 
Epitres en vers par M. Selis, des Stances ſur 
la mort de Collardeau , fuivies de ſon Ombre 
«x Champs Eliſees, Dialogue entre cette om - 
bre & celle d Ovide & de Chaulieu. Le Ma- 
age de la Lune, Comedie en un Ate en vers; 
Eloge funebre & hiſtorique de tres-court, tres-epats 
& tout-adroit Citadin Monſieur Maitre Nicodeme 
Pantaleon Tire-Point , Bourgeois de Paris, Mai- 
tre Tailleur, &c. &c, Rien de tout cela ne 
ma paru intereflant ni mème 1 Voici 
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une longue file de vers que je vous . Le 


en TER du eu 0 710 Et I: 
Je v 

VOLTAIRE F Mefieurs les beg. . 

ep 

| Aimables habitans des . de la Seine om Et m 


Daignez lire ces Vers, derniers fruits de ma veint. Teig. 


Puifſenr-ils, du ſejour de tous nos e E 
Voler aux autres lieux charmes de mes écrits? Mais 
Je finirois en paix ma trop loague carriers, 1 . 

aus 


Quel changement dans homme aſon heure ME Je ſui 
Cu- il ſe trouve ſole! plaifirs, treſors, grandeurs, Morte 


Tout fuit de ſes regards , hors les folles erreurs, Dedai 
Ils ont fui loin des miens :c'eft fait; le voile tombe, Jel 
L'ceil leve vers les Cieux & le pied dans la tombe, 3 Di, 
Je vois en ce moment Vauguſte Verite , | Ceſt e 
Repandre autour de moi fa plus vive clatt ek. N, 
De la Raiſon ſevere elle eſt accompagnee. * Qui de 


Cette raiſon, par moi ſi long-temps dedaignee, 
Plus ne aujourd'hui, tonne au fond de mon cit 
Le remords, Tavenir le glagent de rerreur, 


Peuples, que j'ai ſeduits par d'aimables ee 
Hatez-vous de rentrer dans la Loi de nos peres. 
Pouffe par le délire, & d'orgueil enivré, 

Voſai braver le Dieu ſar la Terre adore.” 
On me vit enfanter de monſtrueux ſyſtmes, 
Contre ſon culte ſaim vomir d'affreux blaſphe mes: 


Que fa 

Il vouli 
Et remi! 
Adoron 


Trop habile dans art des laches Impoſteurs, Dun 
Tofai calomnier ſes zeles Defenſeurs , Moralif 
Et ſur de jolis riens forgeant des contes fades, Quels b 

Vos arc 


Les ridiculifer par des turlupinades. 


Honneur, talens, vertu, rien ne me fut facte { 1 fuir « 
Jo vouleis tont changes 31 je voulois qu's mon gre+ Pour vi 


2. 
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Le vrai dans les eſprita devint — 
Et la Religion un ètre chymérique: 
je voulois, le forgant a penſer comme moi, 
courber le genre humain ſous le joug de ma loi. 
Je peignois les horreurs du cruel fanatiſme; 
Et mes plus vifs elans tendoient au deſpotiſme. 
Feignant de Veclairer , je trompai Univers: 
En criant liberte, je preſentois des fers. 
Mais je couvrois de fleurs ces ſuneſtes entraves, 
Dont je ſus. accabler quelques foihles eſclaves. 
Daus un cercle d'erpeurs, jetois moins libre qu eun: 
je ſuivois a tatons un ſentier tenchreux, | 
Mortel , voila ton ſort , quand ton orgueil extreme | 
Dedaigne pour flambeau, la Veérité ſupreme. 


je I'ai dit (eh! qui peut vouloir meme en douter :) 
$i Dieu n'exifloit pas, it faudroit Pinventer. 
Ceſt ce Dieu, dont la voix enfante les miracles, 
Cui, parmi les Eclairs, reEvela fes oractes, 
Qui des Prophetes ſaints conduifant les pinceaux, 
De ſon feu createur anima leurs tableaux. 
Son Fils, la vive image & la ſplendeur du Pere, 
Hus les voiles obſcurs de Phumaine miſere, 
Vint lui-mEme enchainer le Demon de Ferreur ; 
Et homme dans fon Dieu vit ſon Libérateur. 
Que ſa morale eſt pure, & ſes dogmes fublimes*? 
l youlut expirer victime de nos crinies , 
Et remit a Cephas ſes loix & ſon pouvoir. . 
Adorons & croyons, voila notre devoir, 


Dun abſurde ſyſteme hardis apologiſtes, 
Moraliſtes pervers & pointilleux ſophiſtes, 
Quels biens ont procure vos dogmes inſenſes? 
Vos ardents zelateurs ſont-ils plus empreſſes 
A fuir des vains plaifirs la fatiguante ivreſſe, 
tour vivre ſous les loix de Fauftere Sageſſe? 
K 5 
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Ce Midas, devenu ſenſible & genereux 
Ceſſe-t-il d engraiſſer tant de laquais pompeux 


De nourrir à grands frais ſon oiſive exiſtence, vous 
Et donne-r-il du pain a la triſte indigence? Dans 
Lis, lis, dans tes refus, coeur de marbre obſtine, Elle 
Ton arret flétriſſant ſur ſon front decharne. Elle + 
L'Epoux met-il un frein a ſon caprice infame, Du p 
Pour cherir les doux noeuds d'une pudique flame? Du pt 
Voit-on un moindre eflaim d'impudentes Lais, Conte 
De malignes vapeurs infecter tout Paris, ATE) 
Ex dans des chars legers, brillans d'or & de glace, ¶ Rctuſ 
Sous le poids des rubis etaler leur audace? Le tit 
La ſubtile chicane, a linfernale voix, 
Ne heurle-telle plus dans le Temple des Loix'? Mal 
Nos Heros reveilles font-ils, par leur courage, peut i 
Des Crillon, des Bayard, revivrg Iheureux age? Tous 
Ah! je vois ces Guerriers, de debauches perdus, 
S'abreuver à longs traits du poiſon de Venus, La ſpl, 
Avons-nous émouſſè le glaive de la guerre? Sont ur 
L'interet n'eſt-il plus Vidole de la terre? Il fait 
En un mot, la Vertu voit-elle les mortels _ Helas! 
De leur encens plus pur honorer ſes Autels? Dont 1 
Tout retentit du nom de la philoſophie: Decoct 
Le vulgaire, le grand par- tout nous deifie 3 Sur Tat 
Et paxr-tout un vain luxe & le vice effronté, Lui. qu 
- Etendent leur ravage avec-impunite, A aid 
Dans nos brillans Ecrits le mauvais gofit domine; it la 
Et des arts chancelans vient hiter la ruine. tompig 
Helas! tout ſe corrompt. Beaux jours de Tunivers, de mor 
O bonheur general tant promis dans nos vers, It qui 
Age d'or fi vanté, vous n'etiez plus qu'un ſonge; ifa m 


Que le deélire enfante & que ſuit le menſonge! I dirig 
Alis pri 


ll pince 


Chers amis ! que Vaveu de toutes mes erreurs 
Eclaire vos eſprits & corrige vos cours, 


* 
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On ne le ſait que trop: ma muſe frenctique ,- 
Sur le Pinde affecta empire deſpotique, , .- 
vous la vites toujours, ſur. de foibles garans, | 
Dans le Temple du Got diſtribuer les rangs. 
7 Elle ofa penetrer juſques au Sanctuaire; 
Elle ofa profaner, dune main temeraire, 
Du peintre de Burrkus les lauriers immortels, 
v2 Du pere du theatre Ebranler les autels, 
conteſter le genie au maitre de la lyre, 1 
A 'Eſope Frangois Fart d'inventer, d'ecrire, 
Refuſer en un mot à Vauteur. du Lucrin 
Le titre glorieux de poëte divin. 


Malheur au coeur ronge des ſerpens de lenvie! 
Peut-il jamais souvrir aux douceurs de la vie? 
Tous ſes jours: ſont SS par des, . nou- 

renn. 94 
La ſplendeur des talens, 8 * des 1 
sont un poids qui Vaccable ,. un fer qui le déchire. 
Il fair ſon aliment du fiel de la ſatyre. 
f:las! ce monſtre ẽtique, au teint bleme, a 1'ceil crews 
Dont la bouche vomit un ſuc fi venimeux , 
Decocha tous ſes traits, par ma main égarée, 
Sur Vauteur de Didon , ſur le pere d' Atree, 
F qui, par les reſſorts duns ſombre terreur, | 
aide d'un pinceau male & plein de vigueur, 
. la gloire d'ouvrir une route nouvelle; 
Pompignan ,. qui choifit Racine pour modele, 
Se montra parmi nous ſon plus digne rival, 
E qui peut-Ctre un jour elit marche ſon tzal, 
i fa muſe eũt ſuivi la carriere tragique. 
I dirigea ſon vol au Parnaſſe lyrique: 1 
F Alis pres des autels de Ia noble een 
piace quelque fois fa lyre avec Rouſſeau, 
K 6 
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Et je defigurai-les traits de Melpomene. 
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je youlois uſurper le ſceptre de la ſcene; 


Lintrigue, Fintertt, le vrai, le ſentiment, 
Furent tous Eclipſes ſous ce faſte impoſant 
De marches, de combats, d'éclairs Epouvantables , 
De biichers, 4echafands , & d'ombres lamenrables 
La nouveante, la pompe, un voile ingenieur ; 
Infin, le coloris fafcinerent tes yeux, © 
Le bon goũt difpirut : jemportai les ſuffrages; 
On m'enivra d'encens. Ces lauriers, ces hommages, 
Js te les dois, Lekain; il faut en convenir: 
Mes enfans ſans vigueur avec toi vont mourir. 
Oui, je ſens redoubler ma vive inquictude.,.,,,, 
Mais quoi ! l'on mapplaudit. . be un mal Tha: 

bitude, 

Vous vous en outrirex , , Public trop Agen 
Le charme va ceſſer, & le juge m'attend, _ 
Cette poſterite que je crains, que pier! b 
Voudra-t-elle Epargher Pamante de Zamore? 
Et toi, cher Mahomet, dans ce commun malheur, 


- 


Peux- tu nourrir Teſpoir de furvivre à ta ſoetr? 


Ah! qu au moins un enfant du Chantre &'Henri-Quatre, 
Eterniſe mon nom aux faſtes ho NW . 


Des faits de ce grand Roi le recit trop baute 
Efi-il marque du ſceau de Ii immortalité? | 
Non : le plus doux pinceau , la. plus tendro harmonie 
Ne peuvent ſuppleer aux Elans du genie. 1 
U faut Etre anime de plus nobles tranſports 2 of 
Du champ des fictions deployer les tréſors; 
Varier les couleurs, jetter dardentes flammes, 
Enchanter, attendrir & maitriſer Jes ames; 
Et moi, par de vains ſons, loin de frapper le ccur, 
Je fatigue Porcille , & j; endors le lecteur. 


Tu n 
Enne 
Iy v 
Dans 
Arrac 
Je co 
Tel u 
Suit x 
Mu 
Les p 
It de: 
Joſai 
Mais 
Ces Ec 
Le fri 
Je tra! 
Ou, « 
Ou, x 
En co1 
On m. 
Sous « 
Le vic 
Enfin « 
Ou jal 
Je vot 
Le tr 
Ah! 
Net | 
Elle ef 
Son te 
Libre, 


Quelqu 


one 
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Las de courir en vain dans la carriere Epique,, / 
Je marchai vers ton temple; agreable- hang 
Tu n'y regus jamais Feſprit étincelantt, 
Ennemi declare du profond ju gement. 
I'y voulois, m'efforgant de porter la lumiere 
Dans le ſein téncbreux de la nature entiere, + 
Arracher quelques fleurs du tombeau des Newtons. 
je courus fans flambeau loin de ces regions 
Tel un courſier ſans frein, $<langane dans les plaines, 
Suit par ſauts & par bonds des er 

Muſe, dont te crayon grave au faſte des aus 
Les paiſibles vertus, les exploits dclatans 
It des fils d Apollon les pompeuſes merveilles, © 
Toſai te conſacrer mes travaux & mes veilles. f 
Mais je te vis fouler, Teil ardent de fureur, 
Ces ecrits ,, où montrant ſous un ſtyle acheter 4 
Le frivole talent de plaire & de feduire,” 10 
Je trahis mon devoit ddclafrer & Sinne; 4 
Ou, dans un jour obſcur, offre la verite; OE 
Ou, plus ſouvent encor, te menſonge effronte, © 4 
En cortege nombreux, paroft fans ſe conrraindre 5 
Ou mon pinceau badin fe plair toujours a peindre” * 
Sous de pales couleurs la vertu dans les fers, 
Le vice triomphant aux yeux de univers; 
Enfin ces gros recueils pleins <objers fantaſtiques, 
Ou jaloux d'ebranler tes monumens antiques , 
Je voulois lever pres de la fiction 3 
Le tröne de Yerreur & de Tilluſion. 3 

Ah! quel bonheur pour moi, fi ma muſe légere 
Weüt jamais démenti ſon air, ſon caractere! 
Ele efface en attraits la muſe des Chaulieux; : 
Son teint &ft plus vermeil, fon front plus gracieut, 
Libre, douce, ingenue , elle eſt vive & brillante 
Quelquefots negligee , & toujours Teduiſante, GY . 
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On la voit à ſon gre voltiger ſur les fleur? 


Elle ſeme par- tout les plus fraiches couleurs. 


La nature, Vefprit senoncent par ſa bouche, 
Ec ſa main emhellit les objets qu'elle touche. 
Que n'a-r-elle toujours dans ſes jeux innocens, 


De la pudeur modeſte exprime les accens! 


La gloire qui ſur moi plana des mon aurore, 
Sur mes cheveux blanchis repoſeroit encore. 
Mais au mepris du gotit, des moeurs, de la raiſon, 
Cette muſe trempa ſes traits dans le poiſon, 
Fit jouer ſes reſſorts dans Iepaifſeur de Jombre; 
Et du fond empeſté de ſa caverne ſombre, 
Sans reſpecter les loix de la terre & du Ciel, 
Vomit ſur la vertu de longs torrens de fiel; 
Oſa preconiſer,, dans ſa folle arrogance, .. , 
Lamour ſeul du: plaiſir & de Vindependance z. 


Et pour mettre le eomble à toutes ſes. noirceuts, 


Outragea le merite & fletrit les auteurs. 
Peériſſez à jamais, fruits d'un mauvais genie, 
Periflez dans Vopprobre & dans l'ignominie. 


Nos neveux, ennemis du vrai beau, du bon ſens, 


Pourroi ent- ils admirer ces tableaux indecens, 

Et lire ces ramas d invectives affreuſes, 

De la malice humaine archives tenebreuſes? 
Non : Viaſete rampant, dans les plaines.de Fair, , 
Etoufferoit plutor. Yoiſeau, de Jupiter. 


Jugeons mieux, Jugeons mieux de la race future, | 


De Thonnète & du vrai l'image toujours pure, 
Seule pourra charmer les yeux de Vavenur, 
Muſe, tes monumens vont tous S'ancantir. | 
Ces ſarcaſmes groſſiers, ce langage des halles, 
Ces libelles dictes par les haines rivales, . 
Ces vers licencieux, avant la fin du 2 1 1 


Vont dans la nuit des remps $abimer ſans retow, 


0 


Vous 
Souff 
Le re 
Je pe 
Cue 
Rouſl 
Subla; 
Tot, 
Oppo 
Des | 
Frero: 
Vous 


Deſeſp 
Pourſu 
kt des 
Vous 1 
Et moi 
Mais q 
Au rig 
Eux qu 
Il le fat 
Craindi 


Pour a" 
Ils n'on 
Amour- 


ur, 
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O Manes precieux des heros du Parnaffe j + 7 
vous que n'epargna point ma criminelle audace; 
Souffrez qu en ces momens , pour reparer baffront, 
Le remords dans le coeur , la honte ſur le front, 
je penetre, en tremblant, ces voutes lumineuſes; 
Que je couvre de fleurs vos tombes glorieuſes, 
Rouſſeau , que Vimpoſture inonda de poiſon, 
Sublime Maupertuis, immortel Crebillon; [ 
Toi, qu'on vit juſqu' au bout de ta noble carriere, : 
Oppoſer aux Cotins une forte harriere, —, 
Des loix de la raiſbn intrepide vengeur, _ 
Freron , critique habile & terrible cenſeur: dert 
Vous tous que joutrageai, vrais ſavans & vrais ſages ; 
Recevez mes regrets, recevez mes hommages, . 


Et vous qui leur offrez un legitime encens, 
Des regles du bon goũt obſervateurs conſtans ,- | 
Cui ſur les bords fleuris, cultives- par les graces, 
De ces illuſtres morts oſez ſuivre les traces, 

E repouflez fans ceſſe un groupe audacieux 
Decrivains aftubles d'un jargon precieux ; 
Vous tous qui combattez ce malheureux ſyſtme, 
Deſeſperant pour Thomme , indigne de Dieu meme, 
fourſuivez, achevez un ouvrage fi beau, | 

Et des arts preſqu'ereins rallumez le flambeau. 
Vous m'avez demaſque : vous avez dil le faire; 
Et moi, je dois ſans doute applaudir & me taire. 
Mais quot! pardonnerai- je, aux yeux du monde entier, 
Au rigoureux Clement, au hardi Sabatier, 

Eux qui, ſans nul égard, ont flétri ma couronne? 

[| le faut: mon repos, Ihonneur, tout me I'ordoane, 
Craindrois-je d'imprimer une tache a mon nom, 
Pour avoir Ecoute la voix de la raiſon ? 

lis n'ont dit que lo vraĩ: quel ſeroit done leur crime? - 
Amour propre, tais-toi ; je leur dois mon eſtime. 
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Ferme appui des Autels, venerable Paſteur, (*} 
Juſtement ſurnommè le fleau de Verreur, 
Helas{ en m'ecartant des verites-ſacrees, 

Je n'ai que trop ſuivi des routes Egarees. 
J'ouvre aujourd'hui les yeux aux rayons de la foi: 
Je me ſoumets au joug de la divine loi; 

Et tout baigne des pleurs d'un repentir ſincere, 
Je veux mourir au ſein de notre auguſte mere, 


Adieu, peuple charmant. Que je ſerois heureux, 
Si vous daigniez combler le plus cher de mes voeux! 
Dechirez le bandeau, reprenez vos ſuffrages, 
Renverſez ma ſtatue & hrilez mes ouvrages. 

C'eſt bien une mauſſade choſe que cet opera 
des Romans! Rien d'agrèable ni dans le ſpec- 
tacle, ni dans la muſique, nt dans les paro- 
les. Le premier ate, la Bergerte , prèſente 
une bergere que Pamour perſuade enfin dai 
mer; à la ſuite pour rèchauffer, vient un 
ballet pantomime ou Vepaiffe ANard folatre & 
batifole ; un Milord lui offre des richeſſes, 


_ ceſt-a-dire, une aigrette de diamans, elle 


Taccepte & danſe avec lui; le Lubin de cette 
bergere veut fe pendre ou ſe noyer de de- 
ſeſpoir; les compagnes honniſſent la bergere 
qui rend Paigrette au ſèducteur, & reprend 
fon Lubin; & puis on danſe, on tourne, on 
s' entrelace & voilà un ate fini. Dans Yate 
de la Cievalerie, une maitrefle s'aviſe de ſe 
deguiſer & de fe battre pour ſavoir ſi ſon 
Chevalier Paime ; la recette eſt originale; 


— — — ee I en GS 
(*) M. FArcheveque de Paris. 
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vous imaginerez peut · ètre que voyant ſa belle; 
face a face, Vamant la reconnoit, point du 
tout ; mais après s etre bien dit des fottifes & 
getre bien battus, la Dona Marphiſe ôte ſon 
caſque, & vailà que le Prince Leon la re- 
connoit à ſes cheveux qui ſont en effet très- 
beaux. Vous concevez, Monſieur, combien 
cet acte eſt maigre & plat, ſur- tout n ayant 
dautre enjolivement qu un balet de Cheva- 
liers qui $'eſcriment quatre ou - cing minutes; 
mauvaiſe parodie de la ſcene -intereflante 
Adele de Ponthiep.. Vous croirez  peutetre 
que Tacte de la Ferie dedommage des deux 
premiers, parce que ce ſujet prete inſiniment 
pour le theatre, mais détrompes - vous: une 
vieille ſorciere veut preparer un hymen paiſible 
pour un genie auquel on deſtine une petite 
fille qui na encore vu d' homme, qu en ſonge; 
le genie vient, il plait, la ſorciere fait ſem- 
blant d'etre fachee-, & menace dimmoler le 
temèraire, la petite perſonne tombe en /foi- 
bleſſe; le Roi des genies, ravi de fa con- 
quete , ſe fait connoitre & tranſporte tout le 
monde dans un palais, or, azur & nuages, 
ou Ton danſe Veternelle ehacone, les mono- 
tones pas de deux & de quatre, & puis voila 
ſopera fini. Les paroles ſont vieilles & ont 
tte mal recrepies , & le muſicĩen Cambini qui 
$ctoit diſtinguè par des Oratorio , nous a 
conne la un-mauvais opera. 

Mile. Duthe n'a fait qu'une apparition en 
Angleterre, car elle eft deja de retour ici 
avec ſon Monſieur. On croit. qu'il ma fait 
cette courſe que pour emprunter de argent, 
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car le revenu de cet Anglois ne ſauroit ſuffre! 
la depenſe Tune Princeſſe telle que Mlle. Duthe 
MN. Linguet seſt fait des affaires ſerieuſet 
avec le Gouvernement pour la Diatribe con- 


tre 1a Harpe & contre Académie frangoiſe, 
qu'il a inſeree dans ſa feuille du 25 Juillet 


Sur les plaintes que Academie a portees, i 


a ete defendu a M. Linguet de journaliſer i 
-Pavenir; le Sr. Fontanelle, ci-devant autem 


de la gazette des deux Ponts, le remplace 
pour la partie politique & la Harpe pour cell 
de litterature : ainſi nous allons voir dans cet 


ouvrage, qui perd par-la doublement de fon 


prix, une maniere & un ſyſteme tous diffe- 
rents; je crois plutòôt que nous ne le ver- 
rons pas, car j imagine que vous ne le lire 
pas plus que moi. C'eſt bien afſez du Mercure 
auquel on ne peut ſe diſpenſer de-S'abonner, 
Ppuiſqu'enfin il faut bien avoir quelques livres 
3 laiſſer trainer dans ſon antichambre. 
M. de Sauvigny, auteur de pluſieurs trage- 
dies, & entr'autres de Gabrielle d "Eftrees „ qui 
doit etre jouèe Phiver prochain, vient dere 
nomme adjoint de M. Crebillon cenſeur de 
la Police. Et on a retire la librairie de depar- 
tement de la Police, pour en confier Vadmi- 
niftration a M. le Camus de Neville , ci- devant 
Conſeiller au Parlement de Rauen. 
L E PRO VER B E. 
La fille du Cirier de Poiſſi, 
Loin de Tamant dont elle eft Epriſe, 


Calmoit un jour ſon tendre ſouei 
Avec ſa marchandiſe ; - 
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Dans ce delit, fa ſceur la ſurprit. 
Quoi? $ecria-relle, © 344: 311-28} 
Pour ce jeu-la NIN Sud rr 
Gater la plus belle! 
Ah! Mademoiſelle, | 
Papa leſaura, ' 2m 
Sa foeur alors Vinſtruxfit un peu. 


„ | 
ſer . Vraiment, bientot secrie la belle, 
uteur Vavois grand tort, ah! le joli jeu, 


Il vaut bien la chandelle, ; 
De Verſailles, le 14 Aolt 1776. 


I. Seft paſſe ici, Monſieur, une ſcene aſ- 
{ez violente entre Mon/ieur” & M. le Comte 
{Artois d'une part, & M. de St. Germain 
(autre part; Ces deux Princes n'ayant point 
zte conſultes par le Miniſtre ſur: les chaoges 
mens qu'il a determines dans les uniformes des 
corps, dont ces Princes ſont chefs, ont fait 


zppeller M. de St. Germain chez M. d' Artois, 
„qui pour lui en marquer leur mecontentement. Le 
etre I Miniſtre a repondu aſſez vertement: « Je mai 
ir de e rien fait de mon chef, & ſi S. M. mor- 
par- donne de ne communiquer à perſonne les 
admi- v arrangemens qu'elle veut faire, m'eſt- il per- 
2yant v mis d'en parler? » Sur cela M. d'Artois ſe 


lvrant a ſa vivacite, a apoſtrophe le Miniſtre 
dune maniere humiliante pour celui à qui 
$adrefloient les expreſſions de {a colere. 

M. de St. Germain a trayaille lundi a Tor- 
dinaire avec le Roi & ne seſt pas plaint, 
mais hier a propos des contradictions ſans fin 
qu'on lui a; fait Eprouver, il a priè 8. M. de 
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lui donner ſon conge ; elle Va refuſe , diſam 
qu'il ne falloit pas perdre courage en touchant 
a la fin d'une beſogne auſſi utile que la ſienne 

M. de Sartine peut etre compare à un mor. 
ceau de liege qui plonge bien dans Peau, mais 
que Von revoit bientòt ſurnager. Il a regagne 
credit & .confiance par des projets concer. 
nant la marine, & pour demontrer un peu 
ſon autorite ,.ce Miniſtre vient de ſe venger 
tout doucement de deux economiſtes , en fi. 
ſant exiler Mrs. l'abbè Beaudeau & Dupont, 
Le premier en plaidant contre les Fermiers de 
la Caiſſe de Poiſſy, avoit fait beaucoup de 
plaiſanteries ſur un nommè Main Bouchina, 
prete-nom du Bail, defiant ledit Martin ay 
combat, TVappellant fripon , &c. Cet homme 
eſt, ſauf reſpe&, valet de chambre du Mini- 
tre, & etoit, a ce qu'on dit, mechamment, 
fon manteau pour cacher ſes intèrèts dam 
cette affaire, Pabbe Morellet, autre Iſie, ſen- 
tant qu'il n'y faiſoit pas bon, eſt alle faire 
un voyage. Voila donc la livree de Turgot 
a laquelle on a frotte les enanles: - 

Un courier extraordinaire a Ete expedie a 
Malte a Veffet d'obtenir du Grand-Maitre le 
grand Prieure pour M. le Duc d' Angoulème. 
Le Prince de Conde avoit comme obtenu ce be- 
nefice precieux, & le grand Bailli d'Alface, de 
la Maiſon de Chimay , qui y avoit tout droit, 
comme le plus ancien de Ordre, Favoit e- 
pere ; dans la vue de fatisfaire a la France 
& a Ordre, il avoit propoſe de ſe borner a 
la jouiſſance du Palais du Temple & a $0,000 


livres de rentes, & que de tous les autres 
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hiens ; on formeroit diverſes commanderies 
pour des Chevahers Francois. Ce! ſage arran- 
gement auroit eu lieu, ſi te Comte ꝗ Attois 
navoit voulu abſolument conſerver ce treſor 
pour ſes enfans & en jonir en attendant. 
Voici ce qu'on écrit de Berlin: Jamais 
„le Roi n'a ere fi magniſique qu'a Toccaſion 
„du grand Duc, & jamais il na temoigne 
„autant d' eſtime & d'umitiè a quelqu'un qu's 
„ce jeune Prince, qui de ſon cote a montre 
„de la venerarion & de Padmiration pour le 
, Monarque. Le Grand Duc a annonce ici 
„ plus de talens & de merite qu'on ne lui 
„avoit preſume de loin, il a dit au Prince 
, Royal : trois motifs mont amene ici, le 
premier pour m'y donner en otage d'une 
„amitiè Eternelle entre les Cours de Ruſſie 
„& de Pruſſe, le ſecond pour admirer de 
, mes yeux le plus grand de Monarque, & 
, le troĩſieme pour ehercher une èpouſe auſſi 
, accomplie & de laquelle je ſuis enchante. ,, 
got A la premiere entreyue le Roi dit au General 
Romanzow : Je trouve beaucoup de reſ- 
lie af, ſemblance entre vous & mon General-Win- 
e le, terfeld. — Sire, il eſt flatteur pour moi de 
eme. „ reſſembler a un Officier qui vous a rendu 
be- „ autant de ſervices : — De pareilles reflem- 
„de blances ne vous font pas neceffaires apres 
doit, , les exploits qui vous immortaliſent. „ 


ance | De Paris , le 18 Aoiit 1776, 


ooo} Uacaptme des Sciences à enfin fixé ſon 
tres WF choix ſur M. de Condorcet pour la place de 
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Secretaire perpetuel que Tage de M. de Fou- Naeſt p 
chi ne lui permettoit plus d'exercer. M. d une je 
Condorcet nommè Vannee derniere, ſon ad- 
joint, par ordre du Miniſtre, ſentit combien ADR. 
il pourroit trouver d' obſtacle a jouir en ce 
moment de ce qui n'a été que la ſuite dun 


ae d' autoritè. Il a remis ſon ſort au haſari | 
dune eleQion libre, & ce procede a ete ſi agrea 


ble a Académie, qu'il a ete elu unanime- On « 
ment. . | | | [apropo 
Le mauyais ſucces de Topèra des Roman; onde, 
2 determine les DireQeurs de ce ſpectacle 1 ! 2 
remettre Alceſte. Il eſt ſingulier que la nation None er 
S'eleve ſans ceſſe contre les productions de NC- 
M. Gluck, & que ce muſicien ſoit le ſeul qui 
ait rèuſſi depuis qu'elles ont ete connues ici. » I! 
Les efforts multiplies de pluſieurs concurrens ſt rance , 
ront fait que relever encore 1a gloĩire. foudre 
Le celebre Noverre eſt ici & $'amuſe a per- iens, 
fifler Veſtris dont la divinite danſefique pa- ore im 
roit abaiſſèe devant le Virtuoſe decore de Hans & 
Ordre du Chriſt, \ Jonio 5 c 
M. Tourton a fait arreter par ordre de Po {WLuretie: 
lice, pluſieurs particuliers qui avoiĩent repandu tre 1: 
le bruit qu'il avoit fait faillite; le jour meme mens de 
ou on Tavoit dit publiquement a la Bourſe, Nes miſe 
il a payè 1500,000 & regu un million; vous piſis ſu 


favez , Monſieur , que c'eſt un de nos plus ace pat 


forts banquiers. Il vient de perdre fa femme is ind 


a Spa; ceux qui connoiſſent fa niece, & qu Neis que 
ſavent tout ce qu'elle a eu a ſouffrir de feue chez un 
{a chere tante, deſirent que fa douceur & fon Wes, au 
honnetets ſoient recompenſces par le mariage MPieu qu 
avec Toncle veuf, qui, à ſa fortune pres, rrechez 
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reſt pourtant point un . fort en ens 
une jeune perſonne. | ; 


ADRESSE PRESENTEE AU CLERGE 
VELCHE EN 1773. 


REFLEXION DE tpirzun. 


On dira, ſans doute , que le vrai moment Wh 
[apropos , pour ripandre un pareil ecrit dans le 
monde , ſe trouve, &  heure qu'il eſt, heureuſement 
paſſe! Nous en convenons avec plaiſir , mais Ic 
roque en eſt trop recente pour que cela puiſſe ttre 
out- d- fait hors de propos. 


» I! eſt incomprehenſible que le Clerge de 
3 ayant lance depuis ſi long: temps la 
foudre de Pexcommunication ſur nos Come- 
liens, Baladins & Hiftrions, n'ait point en- 
core imagine. d excommunier auſſi nos Trai- 
tans & nos Publicains, & omnes ſedentes in te- 
-110 5 comme sil Etoit moins odieux pour des 
o& WiClrctiens & moins criminel devant Dieu, 
du etre les auteurs, les fauteurs ou les inſtru- 
ne nens de Vinjuſte oppreſſion. de ſes freres & 
es miſeres publiques, que d'amuſer des gens 
diſifs ſur un theatre, ou de diyertir la popu- 
ace par des gambades & des quolibets. Je 
nis indigne, mon cœur ſe ſouleve chaque 


qui ois que je rencontre un Evèque allant diner 
ue dez un Fermier general. Succeſſeurs des Apò- 
on W''es, auriez- vous donc oubliéè que le fils du 
ge Dieu que nous adorons & dont vous nous 


rechez la ſeinte morale , a lui meme temoi: 


(ao). | 
gue .pubſiquement & conſt mment Lon ind 


gnation contre eux, pendant tout te-coursdeſ 4 7 - 
vie mortelle? & pourquoi, je vous prie? que . 
etoit ſon motif? Oeſt ce que vous aver . 
mais examine. Parmi tant de queſtions qu; N 
vos docteurs ont agitees , auroit- ce done 28 
la plus indiffèrente? On ne peut pas ſuppoſet, "hoy 
ſans doute, que la fagon de s'exprimer & = 
Meffie fur le compte des Publicains, new... 
en lui que Peffet des opinions populaires & keion d 


fon temps; ce ſeroit une impiere': il en a 


| „i ous mM: 
donc une raifon eſſentielle & digne de lug yeux du 
il ne Pa point dite expreſſement, il eſt f . 4. 
mais il mavoit pas beſoin de la dire, car ds perr 
eſt tres-eyident que ce n'etoit & ne power ** 
etre que parce que ces ſortes de gens cans. cruels 
employès à la levee d une eſpece de tus, pere 
erablis contre Fordre, c'eſt. à· dire, arbitramiſ tharie , 

ment impoſes par la force, contre le dite -- - 
naturel, fans le libre conſentement de la my une 
tion, ſe rrouyoient ttre par leur emploi, l arer. A 
agens ou les outils de Vinmuftice, & par cg provid 
ſequent reprouves dans ſon coeur. Vouloir Mie | p 
aſſigner quelque autre cauſe; ce feroit inf nent d 
au bon ſens, Le ctlebre Bourdaloue „dans i mment_. 
premier de ſes Sermons pour les Dimanche approl 
page 43 & ſuivantes, paroit avoir recom .. - - 
cette meme verite dans toute fa force; viſtes de 
tourne tout au tour, on croit enfin Tenm tient pa 
voir en quelque ſorte ſur le bord de ſes Eadteme 
vres, comme prete x sen echapper , & [6 omme d 
fent” qu'il na pu sempecher de le dire p lormais 
effet, quien coupant court & changeant tles clait 
matiere. Du moins eſt- il vrai que le fu portante. 


Tone 11] 
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Pere en dit beaucoup trop, pour qu'on puiſſe 
lui pardonner de n'en avoir pas dit davan- 
Ne, ſi Ton oublioit de faire attention qu'il 
etoit Jeſuite & qu'il prechoit à la Cour de 
Louis XIV. Ouvners evangeliques;, le temps 
eſt enfin venu, je vous en previens , où il 
ze vous eſt plus permis de diſſimuler ſur cet 
article eſſentiel, car vous ne le pourriez dé- 
ſormais, ſans compromettre la cauſe de la re- 
ligion divine que vous nous prèchez, ou ſans 
ous montrer vous- mèmes prèvaricateurs aux 
yeux du public. Si Papprobation ' ou la toléè- 
ance de vos prèdèceſſeurs pour des prèju- 
es pernicieux, pour des erreurs groſſieres, 
our des uſages egalement injuſtes, abſurdes 
& cruels, n'a point affoibli, jadis, la foi de 
jos peres dans des temps d'ignorance & de 
arbarie, ne vous flattez pas qu'il en puiſſe 
tre ainſi, quand les lumieres ſe rèpandent 
ans une nation & qu'elle commence à $'e- 
arer. Alors ſans un miracle particulier de 
providence, il eſt moralement impoſſible 
ne les peuples ne fe detachent pas inſenſi- 
iement d'un culte dont les Miniſtres ſont vi- 
mment a leurs yeux les cooperateurs ou 
approbateurs de Voppreflion ſous laquelle 
gemiſſent, & mEme quelquefois les apo- 
ates des ennemis du bien public. II n'ap- 
rent pas au vulgaire de ſavoir ſeparer bien 
Minctement la cauſe de Dieu, de celle de 
omme d'egliſe. Hatez- vous donc de ſaiſir 
"rmais toutes les occaſions d'inſtruire les 
les clairement & à fond ſur cette matiere 
portante. La plupart de nos gens de finance 
lone III. L 
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- ſont ſans doute dans la bonne foi, ils igno 
rent ou ſe diſſimulent le vice & le danger 
de leur état. Il eſt temps d'en eclairer les 
conſciences erronees. Songez que cela neſt 
pas moins important pour leur ſalut dans Vau- 
tre monde, que pour le notre dans celui-ci, 
Un homme celebre a fait de nos jours le ge- 


Hereux ſacrifice d'une place dans Vopulente 


quarantaine , a VexaQtitude de ſes principes 
ſur la juſtice, a la delicatefle de ſa conſcien- 
ce, moins religieuſe, a-t-on dit, que philo- 


ſophique; car ce galant-homme a ete malhey- 
reuſement ſoupgonne d'etre un eſprit · tort, 
Convenez du moins qu'il croyoit a la vert, 
car il n'eſt pas poſſible d'en faire un ate de 
foi, plus beau, plus fort & moins equivoque. 
Obligez donc enfin ceux que vous dirigez & 
qui vous ècoutent a nous en faire de parells, 
ou les ignorans vont bientòôt imaginer que 
vous avez reellement le pouvoir de diſpes- 
ſer vos vrais croyans d'etre gens de bien 
O Pretres, que vous etes quelquefois incot 
ſequens dans Vexercice de votre important mb 
niftere! Un particulier vient vous dire qui 
a paſſè par haſard un peu de contrebande, 
ou que par adrefle il a evite de payer le 
droits du Traitant , ou qu'il n'a point declare 
toute la valeur de fon bien, afin que fa tan 
far moins forte; vous ne lui faites point & 
ſcrupule ſur. aucune de ces trois choſes, & 
vous ne Fobligez jamais a la reſtitution. Prey 
Evidente que dans le fond vous regardez lin 
pot comme injuſtement ètabli; car ſi yous 
regardiez comme une choſe vraiment equi 
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le conſentement reel & libre de la nation qui 


+ WT niniſtere , parce qu'alors ce ſeroit un-verita- 
„le vol, de la reſtitution duquel il ne vous 
; WT {croit pas permis de diſpenſer votre penitent, 
„Dun autre cote, le Financier, le Traitant ou 
e le Commis vient-il ſe mettre a vos pieds au 
»« WE tribunal de la penitence, vous lui donnez li- 
n. WT beralement T'abſolution, ſans exiger de lui 
o- WJ qu'il abandonne la profeſſion criminelle qui il 
u- WM exerce , & que vous reconnoiflez cependant 
comme telle, puiſque je vous ai force den 
u, convenir. Repondez a cet argument, ou plu- 
de Wh '0t , croyez- moi, gardez- vous bien de vouloir 
ve Wy repondre , vous iriez infailliblement vous 
& {Wperdre dans la ſombre region des abſurdites 
ls, Wo! lon ne prend plus la peine de vous aller 
que chercher. Jugez - vous vous - memes fur cette 
en: naxime inconteſtable: tout homme qui par 
en, interèt, par crainte ou par politique, cele, 


deguiſe ou pallie quelque verite importante 
au bonheur public, au bien de la ſociètè, ſe 
ü eclare ennemi de Dieu, parce qu'il pèche 
de eridemment en cela contre le precepte de 


je amour du prochain. » 

lat Apprenez enfin maintenant, ſi vous ne 
nue ſaviez pas encore, ou fi vous avez fait 
t e emblant de l'ignorer, apprenez, dis- je, que 


e droit nature} des Peuples n'eſt pas moins 

re que TEvangile meme , puiſqu'il vient 

galement de Dieu; & que par conſequent il 

ſt impreſcriptible; etudiez donc attentivement 

e droit naturel, ſes principes & ſes conſe- 
L 2 


ble & juſte, c'eſt-a-dire, Sil Etoit ètabli avec 


le ſupporte , vous preyariqueriez dans votre 
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quences, car il ne vous eſt pas permis de les 
ignorer, puiſqu'tl eſt de votre devoir den inf. 
truire vos auditeurs , autrement vous induiſe: 
les hommes en erreur & vous les menez dang 
le chemin de la perdition. Voulez-· vous. fermer 


la bouche aux incredules & leur prouver que 


vous Etes en effet les vrais Miniſtres de Dieu; 
ſoyez deſormais les vrais amis des hommes 


Exhortez toujours les Peuples a la paix, i 


la tranquillitè, a la patience; c'eſt fort bien 
fait; le philoſophe vous approuve & le bon 
citoyen vous en loue : les emeutes, les ſe- 
ditions populaires, les guerres civiles ſont 
d'autant plus certainement un très- grand mal, 
qu'il n'en reſulte jamais aucun bien; leur ſeul 
effet quelquefois eſt de faire changer ſeule- 
ment le genre de Vopprefſion ou les noms des 
oppreſſeurs. Il rappartient qu'a la bonne in 
truction publique, libremenr diſcutèe, gen- 
ralement repandue , de detruire efficacement 
les abus & les prejuges nuiſibles, & det 
blir inſenſiblement, mais ſolidement la ven- 
table baſe de la proſpetite publique. Quand 
les Princes ne font pas le bien, ils ſont plus 
a plaindre qu'a blamer ; & C eſt toujours les 
flatteurs , les ignorans , les fourbes ou les ft 
pons qui les egarent. Reſpectez leur perſonne 
ſacree & laiſſez- les faire, je vous le conleille 
& vous y exhorte. Mais dans la chaire , dans 
vos Ecrits ou dans le ſecret tribunal de 1: 
penitence , ne leur faites pas une conſcience 
fauſſe ou erronee ſur leurs droits & ſur leut 
devoirs, & ſur-tout ne les flattez point comme 
vous Tavez toujours fait juſqu'ici, ſur les ve. 
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ritables bornes que le droit naturel a miſes 4 
leur pouvoir; ce ſeroit trahir la-cauſe de Dieu 
& celle des hommes. Je voudrois ici deman- 
der 4 nos èrudits, la ſolution d'un grand pro- 
bleme ſur Phiſtoire du genre humain, qui me 
vient maintenant à Veſprit & que voici. Quel 
eſt homme d' entre tous les hommes qui ont 
exiſte ſur la terre, qui ſe trouve tres-reelle- 
ment avoir fait ou cauſè le plus de mal a ſes 
ſemblables? Nos academies n'ont jamais pro- 
poſe cette queſtion pour le ſujet de leurs prix, 
& perſonne que je ſache, ne s eſt meme aviſè 
de la faire encore. Oſeriez-· vous me repondre 
davance en attendant leur deciſion, que par 
haſard ce ne ſeroit point prèciſèment celui · la 
meme, qui le premier s'aviſa de dire aux 
princes & de perſuader aux autres, que les 
Rois ne tiennent leur puiſſance que de Dieu 
ſeul, & qu'ils n'en doivent compte a per- 
ſonne ici-bas.... Combien de milliers, de mil- 
lons ou de milliards dhommes, ce ſeul homme 
+til egorges?. On ne fauroit y penſer ' fans 
en fremir d*horreur.... . Si Jetois en état de 
donner au public, un bon catechiſme- moral 
& politique, dont par parentheſe nous aurions 
grand beſoin, je n'y oublierois certainement 
pas cet article. Vous dèſapprouvez unanime- 
ment aujourd'hui des Eveques du temps paſſè, 
qui S appuyant ſur un paſſage ou Joſuè à dit, 
fe Sol, ont voulu traiter comme des impies 
ou des heretiques les aſtronomes modernes. 
Vos ſucceſſeurs conviendront auſſi bientòt, 
que vous n'aurez pas ètè mieux fondes yous- 
memes de notre temps à youloir citer des 
L 3 


3 


3 


— 


— — 


LS 
? a 


— 


— — — 22 " 


— <a” + 2 
** 7 S 2 4 — 


8 


* . — — 
= N 4 
* — 

CEL = 8 


—— 


— 


r TON 
* x > 7 — p 


— 


—_— — 
£ CE * 2 
e 
7 


( 246 ) 
paſſages de Fecriture ſainte, contre les philo. 
fophes publiciſtes qui se cartoĩent de vos opi. 
nions ou qui ne raiſonnoient point au get 
de vos deſirs. Ils vous en blameront d autant 
plus que cette ſeconde erreur a des ſuites 
beaucoup plus dangereuſes , car les hommes 
ſont bien plus interefles a_la-theorie-:des'loix 
& d'un bon gouvernement, - qu'au cours des 
aſtres & a la theorie des cieux. L'Efprit ſaint 
dans nos livres inſpires n'a certainement pas 
plus voulu nous inſtruire ſur la ſcience de 
Fordre ſocial ou ſur les droits reciproques 
naturellement etablis entre les nations & leurs 
chefs, que ſur aucune des autres ſciences hu- 
maines; reſpectons ces paſſages ſacres & ne 
les profanons plus, en les citant mal-d-pro- 
pos & contre leur deſtination toute divine & 
ſurnaturelle. Ceſt donc en philoſophes & non 
pas en qualité de theologiens que vous de- 
vez raiſonner fur ces matieres. Car il faut 
toujours ſuppoſer que vous etes | veritable- 
ment philoſophes vous memes ,; puiſque toute 
ſcience nèceſſaire aux hommes doit-decouler 
de vos levres, & que c'eſt a vous quill ap- 
partient principalement de tenir fur la teme 
la veritable balance du juſte & de Vinjuſte ab- 
ſolu. Nous devons croire & nous croyons {ite 
cerement en effet que notre Seigneur vous a 
promis Vinfaillibite dans ce monde, mais nous 
diſons, & vous en convenez, je penſe, que 
c'eſt uniquement pour ce qui regarde le dog 
me & tout ce qui peut y avoir un rappoſt 
eſſentiel & direct; dans tout le reſte, il ek 
donc permis au philoſophe de diſcuter 0 
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opinions, dèclairer vos prejuges & de com- 
hattre vos erreurs. Rendons juſtice a la vé- 
rite! on a vu dans tous les temps, l'on voit 
heureuſement encore & Von verra toujours 
dans Vegliſe, un tres-grand nombre de per- 


ſonnages d'un merite eminent, pleins de piete, © 


de zele & de vertu, propres en un mot à 
faire cherir & reſpecter la religion ſainte dont 
ils ſont les Miniſtres, la Providence ne per- 
mettra jamais qu'il en ſoit autrement. Mais 
malheureuſement la piete la plus ſincere & 
le zele le plus pur, ne preſervent pas tou- 
jours les hommes de toute eſpece d'erreurs 
ou de prejuges. Toutefois il eſt certain, car 
il n'eſt pas poſſible d'en diſconvenir, que le 
clerge pris en general eſt la principale cauſe 
de erabliſſement & du maintien du pouvoir 
arbitraire & deſpotique qui regne dans la plu- 
part de nos gouvernemens d' Europe. Mais il 
faut convenir auſſi que Fonction de la divine 
morale en a ſouvent mitigè les funeſtes ef- 
fets. Sans crainte de paſſer pour calomniateur 
ou meme de haſarder un jugement temeraire,, 
Jai cru d' abord pouvoir ſuppoſer ici que quel- 
ques Abbes ou Prelars de Cour auroient pu 
quelquefois ſacriſier avec connoiflance de 
cauſe, Vinteret du public a leur ambition, 
mais je croirois avancer une calomnie dau- 
tant plus atroce , que la choſe me paroitroit 
incomprehenſible , en ſuppoſant que le plus 


grand nombre d'un corps auſſi reſpectable, au- 


toit toujours eu pour principe conſtant & ſuivi 
dans fa conduite, dans ſes ecrits & dans ſes 


cours, un motif auſſi peu chretien. Cepen- 
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dant le fait exiſte. A quelle autre cauſe pour. 
rions-nous Vattribuer , $i ce n'eſt a quelque 
pieuſe erreur qu'un zele apoſtolique, moins 
eclairè que reſpectable, aura fait naitre? Sur 
ce qu'il eſt écrit que le chemin du Ciel doit 
etre ſeme de ronces & d'epines, on a fans 
doute imagine qu'il 'etoit bon pour les pey- 
ples, dans la contemplation de la grande þ- 
faire du ſalut, d' etre foules & tyranniſes ſu 
la terre, crainte que Fabondance ou quelque 
proſperite dans ce lieu d'exil, ne leur y fit 
oublier le ſèejour <ternel de la celeſte- patrie, 
Ce que je dis ici n'eſt pas une ſimple conjec- 
ture; j'ai ſouvent dans ma jeuneſſe entendy 
faire des raiſonnemens a peu pres ſemblables 
a mes religieux inſtituteurs, qui penſoient ainſ 
tres-reellement '& de bonne foi. Quand une 
idee , quoique fauſſe, paroit un peu ſpècieuſe, 
elle prend aiſement racine dans de certaines 
retes, dela elle ſe repand bientot dans une 
infinite d'autres qui Vadoptent incontinent, 
{ans autre examen , comme une choſe evi 
dente & certaine. Si l'on peut dire en quel. 
que ſort2 de Phomme , comme du ſinge, quii 
eft naturellement un animal imitateur dans fon 
attitude phyſique , dans ſes geſtes, dans ſes 
manieres & dans ſon maintien , Ton peut dire 
auſh , que ſouvent il n'eſt pas moins ſinge, 
ſans sen appercevoir, dans {a conduite mo- 
rale & dans ſes maximes. Bien peu de gens 
ſavent penſer d'apres eux-· mèmes, ou ſe res- 
dre raiſon des vrais principes qui les font 
agir & parler. Il eſt malheureuſement trop via 
que Tabondance , ou la proiperite corromp# 


4 


ſouv 
ment 
rite ! 
conſi 
corp! 
tout 
nous 
plus 1 
eſt a 
& deſ 
en ge 
moins 
la cor 
de ve! 
a prog 
naire 
Paradi 
mence 
avant 
Tirons 
lee 2 
tention 
Vareurs 
autels, 
ale, in 
bliques 
tous le: 
dre les 
terre at 
lnceren 
un plus 
le Ciel. 
& tavo 
tenebres 


(2249) 
ſouvent homme , & le detourne -ordinaire- 
ment des ſentiers de la vertu. Mais cette ve- 
rice neſt applicable qu en parlant de homme 
conſidèrè dans l' eſpece, & principalement en 
corps de nation, car alors C eſt prèciſèment 
tout le contraire. L'expèrience & la raiſon 
nous ont dèmontrè dans tous les temps, que 
plus une nation ſe trouve opprimèe, plus elle 
eſt avilie ſous le joug d'un pouvoir arbitraire 
& dèſordonnè, & plus à proportion les mœurs 
en general y ſont neceflairement corrompues, 
moins on peut trouver parmi les membres qui 
a compoſent, quelques germes d honneur, & 
de vertu; & par conſequent alors, il doit etre 
a proportion d autant plus difficile au miſſion- 
naire d'y pouvoir faire des recrues pour le 
Paradis, Car enfin il faut nèceſſairement com- 
mencer par tendre les hommes honnetes gens, 
avant d'en pouvoir faite de bons chrètiens. 
Tirons done delà une concluſion toute oppo- 
{ee 2 celle de nos aneiens pietiſtes ; bien in- 
tentionnes "fans doute, mais mauvais obſer- 
vateurs; & diſons que les Miniftres de nos 
vl antels, au- lieu de conſoler pieuſement a leur 
ſon I file , intra” veſtibulum & aliare, des miſeres pu- 
ſes bques, doivent au contraire contribuer de 
lice tous les efforts & de tout leur zele, à ren- 
ge, de les hommes en general heureux ſur la 
no- berre autant qu'il eſt poſſible, sils veulent 
en lncerement pouvdir contempler quelque jour, 
ren · ¶ un plus grand nombre de bienheureux dans 
cont le Ciel. Si Fon eſt excuſable de setre egare 
& davoir pris une fauſſe route pendant les 
opt I nebres; des que le jour 'paroit il meſt plus 
| 7 
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permis de la ſuivre, & c'eſt un crime alot 
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de Sobſtiner a ne vouloir point revenir fur 
ſes pas; revenez - y donc enfin: car tel el 
votre de voir; on ne vous en demande pa 
davantage, par- là vous ferez naĩtre notre eſ- 
poir, & nous prendrons patience, parce que 
nous ſavons que fi vous en agiſlez de meme, 
a la longue tout ira bien & pour les Peuples 
& pour les Rois. O vous qui que vous ſoyes, 
membres de Vegliſe: enſeignante, qui venes 
de lire ce petit nombre de lignes, faites. y, 
je vous en conjure, une attention ſerieuſe, 
car je vous annonce, ſi, fermant toujours 
vos cœuts à la pitie, ou vos yeux a feu. 
dence, vous ne voulez pas m'entendre au 
jourd'hui dans le temps, vous entendrez al 


jour que les portes de l'eternitè, vous feront 


ouvertes, de la bouche du redoutable Juge, 
ces terribles paroles qui vous ſeront adreſſees, 
Ie, Maledicti, in ignem eternum..., » 

» D'avance, vous allez -etre livres à lit 
dignation generale , au mepris-univerſel des 
gens de bien vos contemporains, & vote 
memoire ſera tellement fletrie , qu aucun d 
vos noms ne paſſera a la. poſterite:, qu avec 
la note de lachetè, de haſſeſſe ou d'ignorance; 
en un mot, que ſous le ſceau de la reprob# 


tion & de Fexecration univerſelle &-perpt 
tuelle, dans Veſprit de tous les hommes du 


entendront parler de vous. Cette menace nel 
pas vaine, ſi par malheur les bonnes lumietes 
ne ſont point encore aſſez genefalement IF 
pandues pour porter les puiſſances à faite le 
bien, elles le ſont du moins aflez, & de re 
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pour pouvoir aſſurer deja, que tous les hom -; 
mes de notre age qui auront fait le mal, ou 
qui pourront y avoir contribuè d'une maniere 
ou d'autre, par la lachere de leur conduite, 
par leurs ecrits , par leurs actions, par leurs 
diſcours & meme par leur filence , ſeront cou- 
verts d'un opprobre eternel , ou que leurs 
noms obſcurs n'y pourront echapper qu'a la 
faveur des tenebres dans les profonds abymes 
de Ioubli. Nolite obdurare corda veſtra. Ames 
devores & timorees que je reſpecte ſincère- 
ment & du plus profond de mon cceur, je 
crains ici de vous avoir ſcandaliſèes; mais 
ſuſpendez votre jugement, il ſeroit temeraire. 
Ce n'eſt point un incredule qui vous parle: 
les intèrèts de la religion & de la vertu me 
ſont auſſi chers qu'a vous; & je vous proteſte 
ſur la foi due a tout homme qui oſe aujour- 
Chui dire la verite , que perſonne reſt plus 
intimement penetre que moi d'un religieux & 
profond reſpect pour le ſacrè caractere du Pre- 
tre, & pour la dignitè ſainte de IEpiſcopar. 
Non, je ne connois rien de plus venerable 
dans le monde qu'un bon Curè qui remplit 
tous ſes devoirs avec le zele eclaire d'une 
charitè prudente; a plus forte raiſon le digne 
& Saint Eveque , premier Paſteur. Mais le 
vrai Chretien, le Catholique le plus zele, sil 
neſt pas un imbècille, ne ſauroit avoir au fond 
du cœur, la meme veneration pour une cer- 
taine dignitè que nous voyons briller dans 
Egliſe & qui n'eſt point de VEgliſe , dignite 
faſtueuſe, vaine, autant heterogene à Veſprit 
de VEvangile qu'elle eſt abſurde dans Vordre 
L 6 
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{ 252 ) 
de la ſociete. Chaque fois que je rencontre un 
Cardinal, je ſuis tente d'aller charitablement 
lui crier a Foreille : Monſeigneur, prenez bien 
garde a vous: au moindre ſouffle du bon ſens, 
votre Eminence eft en pouſſiere. Grands de 
ce ſiecle, que vous ſerez petits pour la plu- 
part aux yeux de la generation ſuivante, & 
que vous 'Fetes des ce moment aux yeux des 
gens ſenſes!.., Hommes vains & baflement 
ambitieux, qui n'avez jamais eu la moindre 
idée de la vraie gloire , dèſabuſez- vous enſin, 
& ſachez que ces dignites, ces titres, ces dt 
corations dont vous etes ſi ridiculement fiers, 
ſont deja regardes du public, bien moins com- 
me des illuſtrations pour les familles, que 
comme Pappat & inſtrument de la ſervitude, 
& qu'on les vit etre trop ſouvent le prix du 
deshonneur! Ce n'eſt point a des cordons 
que ſe laifſent prendre ordinairement les grands 
hommes, parce qu'ils ont toujours beaucoup 

plus d'orgueil que de vanite. O vous! vrais 
Philoſophes , (J appelle ainſi tout homme. qu 
ayant de la juſteſſe dans Veſprit , de la droitar 
dans le caur & de la fermete dans lame, a pii 
ſoin d'eclairer fa raiſon & ſait en faire un legitine 
uſage.) © vous donc, vrais Philoſophes, trop 
clairement diſperſes dans le tourbillon du mon- 
de, qui gemifſez en ſecret ſur le triſte for 
des membres malheureux de nos focietes (0 
diſant policèes, ne deſeſperez point encore 
de faire triompher- quelque jour la cauſe de 
Thumanitè qui vous eſt chere; vous y pat 
viendrez lentement, Jen conviens, ſi homme 
d Egliſe ne vous prete pas ſon puiſſant ſecoum, 
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parce qu'il a la principale influence ſur les 


opinions; mais ne perdez point courage & ne 
vous laſſez jamais de fronder hautement le 
vice & les erreurs. Fletrifſez par: tout & ſans 
reſerve, autant qu'il vous ſera poſſible, le fri- 
pon, le fourbe & le mechant; avoir pour eux 
des menagemens ou de Vindulgence; c'eſt etre 
cruel envers tous les hommes & faire injure 
a la vertu. Inftruiſez ceux qui vous entou- 
rent, eclairez les eſprits, echauffez les cœurs, 
elevez les ames; viendra le temps enfin oùᷣ 
[exploſion ſubite & generale des fentimens 
genereux que vous aurez inſpirès, des bon» 
nes lumieres que vous aurez rèpandues, ren 
verſera toutes les barrieres, briſera tous les 
obſtacles que ignorance: & la barbarie nous 
ont oppoſes. Non, il ne faudroit peut · tre pas 
zuſſi grand nombre qu'on-pourroit le croire, 
dhommes vraiment épris de amour du bien 
general , eclaires. & courageux, pour faire 
changer de face a I'Univers. O noble ambi- 
tion ! ſeule digne d' entrer dans le cœur de 
homme qui ſait aimer & connoitre la veri- 
table gloire , ne ſeras · tu jamais la paſſion do- 
minante des Princes & des Rois? Puiſſe un 
dentr'eux nous montrer bientòt un vrai Heros 
dans ce vrai genre dheroiſme (brillante car- 
riere d autant plus glorieuſe à remplir que 
malheureuſement elle eſt toute neuve) il ſera 
cent fois plus eleve au- deſſus des Alexandres 
& des Ceſars, que les Cèſars & les Alexan- 
dres ne ont eux-memes ete juſqu' ici dans 
opinion du vulgaire au- deſſus des Therſites 


ou des Eroſtrates, Non, Ihiſtoire ne recon: 
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- Noitra point deſormais pour un bon Prince; 
celui qui, pendant ſon regne, ſe ſera con- 
tentè d'avoir fait arbitrairement-quelque bien, 
ou d'avoir ſoulagè paſlagerement ſes ſujets de 
quelques maux; celui-la ſeul y ſera veritable 
ment reconnu pour 
vivra èéternellement cheri dans la memoire des 
hommes, qui non content d'avoir fait d'abord 
par le ſeul poids de fon pouvoir abſolu, tout 
le bien poſſible, aura de plus enſuite le ſu- 
blime courage de vouloir ſe mettre lui-meme 
& ſes ſucceſſeurs, par de bonnes & ſages inf- 
titutions, dans Fheureuſe impuiſſance de faire 
le mal. Helas ! pour celui qui le voudra fince- 
rement, la choſe eſt plus facile qu'on ne penſe, 
En attendant, 6 homme, qui que tu ſois, ap- 
prends toujours a connoitre tes devoirs & tes 
droits ſur la terre; mais ſouviens-toi , que 
quiconque connoit {on droit naturel & ne veut 
pas le reclamer hautement. & par- tout pour 
ſes concitoyens comme pour lui-mEme; n'aura 
plus qu'a choiſir deſormais d'etre mis dans Pune 
de ces trois clafles, des laches, des fourbes 
ou des fripons. Ici ſe preſente naturellement 
a Teſprit, une nouvelle ſecte de Philoſophes, 
qu'on a vue ſe former depuis peu ſous le nom 
d Economiſtes. Non-ſeulement jamais la philoſo- 
phie navoit pris la cauſe des Rois ſous ſa pro- 
tection, mais Peſprit humain n'avoit pas meme 
encore imagine juſquꝰà nos jours, qu'un pareil 
evenement pit étre compris dans Vimmenſite 
des choſes poſſibles; & c'eſt preciſement pour 
cela que dans tous les temps, les Princes & 
leurs Miniſtres n'ont jamais vu dans les Phi- 


grand & bon Prince; & 
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lolophes que des hommes dangereux & ſuſ- 
pects; c'eſt pour cela qu'ils. ont toujours été 
perſecutes ſi-tor qu ils ont voulu porter leurs 
ſpeculations importunes ſur des objets qui pou- 
voient intèreſſer les droits ou les prerentions 
de ceux que le haſard avoit revetus dans le 
monde de quelque pouvoir, de force ou dau- 
torite, Le deſir de la domination, quoiqu'or- 
dinairement depourvu de lumieres, a toujours 
fait preſſentir comme par inſtinct, qu'il ne 
ſeroit pas aiſè de retenir long-temps les hom- 
mes ſous le joug d'une obeiflance ſervile, 
aveugle & paſſive, ſi la voix du Philoſophe 
alloit reveiller leur intelligence ſur les droits 
impreſcriptibles que la nature leur a donnès. „ 

4 On a donc yu cette philoſophie, qui ne 
yeut recevoir des loix, ni reconnoitre d' au- 
toritè que de la ſeule evidence, contrainte a 
gexiler elle-mème de ce bas monde, ou re- 
duite a baifler” fa tete orgueilleuſe ſous le 
joug des opinions dominantes. C'eft ainſi qu'elle 
a paru reſpecter les bornes que les puiſſan- 
ces du Trone & de FAutel ont voulu lui preſ- 
crire, Mais enfin dans ces derniers temps , des 
eſprits hardis , forcant toutes les barrieres, 
brayant tous les obſtacles, ont ole dans leurs 
ecrits, citer au Tribunal de la raiſon. les Rois 
& leurs pretentions, les loix & les uſages, 
les prejuges & les abus, & porter le flam- 
beau de la philoſophie juſques dans les replis 
les plus tortueux & les plus cachès de la te- 
nebreuſe politique des maitres de la terre. 
Alors on a ſonnè Falarme de toutes parts; 
tous les divers ſuppots du pouvoir arbitraire, 


( 236 ) 
grands & petits, de tous les rangs, de tous 
les etats, & meme tous les honnétes gens mg. 
diocrement eclaires , ont fait repeter aux echo; 
à peu pres les paroles ſuivantes: © ſiecle! 
temps ! © meœurs! tout eſt perdu, Taudace 
impie des-temeraires ecrivains de nos jours; 
ne tend à rien moins qu'à renverſer le Trim 
& TAutel. Ceſt prèciſèment au milieu de ces 
plus vives clameurs, dans le fort de la cxiſe, 
que du ſein de cette meme philoſophie ſi for. 
midable aux Souverains, on a vu tont-a*couy 
selever parmi nous une ſcience nouvelle, 
qui non-ſeulement apprend aux hommes le ſe 
cret important de concilier le pouvoir abfoln 
d'un ſeul dans les Monarchies hereditaires, 
avec la juſtice & la raiſon , mais qui de plus, 
a demontre par les argumens les plus fol 
des, que cette forme de gouvernement ef 
preciſement la ſeule; qu'une nation eclairte 
par evidence de Fordre , puifle & doi ve adop: 
ter pour ſon plus grand avantage poſſible. Sur 
des idees meres, profondes & fublimes, mais 
peut-Etre un peu trop obſcures pour le com- 
mun des eſprits, d'un homme vraiment ex- 
traordinaire , douè d'un genie crèateur, un 
ecrivain ſage & reſpectable, dans ſon livre 
de Pordre naturel & eſſentiel des ſocietes politiques, 
a principalement tente cette merveilleuſe en- 
trepriſe ; & au grand étonnement du lecteur 
attentif, il sen tire avec tout le ſuecès poſl- 
ble, autant en qualitè d' homme d'eſprit & de 
vrai philoſophe, qu'en qualite de bon citoyen. 
Que les Princes & les Rois font encore elo'- 
gnes de pouvoir comprendre tout ce qui 
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doivent à ces hommes de genie. Tachons du 
moins d'en donner ici quelque legere idee par 
une reflexion toute ſimple. Si, par impoſſi- 
ble, la propoſition contradiQtoire a celle que 
les economiſtes viennent heureuſement d'era- 
blir etoit èvidente, Ceſt-a-dire, sil etoit ve- 
ritablement demontre & generalement reconnu 
que des peuples ne peuvent etre heureux & 
bien gouvernes que dans une Republique , & 
qu'en un mot ſous le pouvoir abſolu d'un ſeul, 
ils ſont toujours neEceflairement, quoi qu'on 
faſle, plus ou moins foules & miſerables , 
mechans & corrompus : cela ſuppole, dis- je, 
le plus puiſſant, le plus abſolu des Monar- 
ques , pourroit- il balancer un moment a ſe 
precipiter du haut de ſon trone, pour aller 
ſe confondre dans la foule des Citoyens , ſans 
expoſer {a tète au courroux des ceux & à 
[indignation des hommes? car enfin quel crime 
imaginable plus grand, plus éènorme, que ce- 
lui dont ſe rendroit alors evidemment cou- 
pable aux yeux de univers, ce mortel inhu- 
main, qui voudroit impunement ſacriſier a fon 
orgueil , à ſes caprices, à la ſeule ſatisfaction, 
le bonheur, les droits & la liberté de plus 
leurs millions d'etres ſenſibles & raiſonna- 
bles, que la nature & Dieu firent ſes ſem- 
blables? O vous tous, Monarques, Potentats, 
Rois, Princes & Souverains, qui commandez 
ici bas aux hommes, apprenez du moins par- 
a, que quand cette meme philoſophie, qui 
vous fit tant d' ombrage, & qui vous tend 
maintenant les bras, auroit du neceſſairement 
un jour renverſer les trones où vous Ctes 
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} aſſis, vous n'en ſeriez pas pour cela moin es chi, 
b coupables de vouloir un inſtant arreter ſe priment 
4 progres l Mais au contraire' elle vient en & Wr:fiine d 
q moment critique vous offrir un puiſſant ſecour, WM1ui-mem 
4 & ſon art propice va reprendre ſous- n nent la 
4 les baſes de votre puiflance, qui n'ayant i nations 
| mais ete conftruites que par les mains & {Wſeucil ro: 
4 Tignorance ou de Vimpoſture; ne pouvoien Wl nortel : 
o avoir de ſoliditè; auſſi les yoit-on s ebrane WW (es pi 
#3 enfin & menacer ruine de toutes parts. $i ceſt. a- di 
4 les Rois ſont faits pour les peuples, les peu WW fiance & 
Ul. ples ne ſont pas faits pour les Rois. Cette doctrine 
4 verite , dont les conſequences nous menent ¶ que vot 
J loin, que le plus hardi des Philoſophes n'av Writablem 
| 4 roit oſè nous dire il y a trente ans, du moim WF votre pu 
4 en public, paſſe aujourd'hui de bouche en Wen faire 
1 bouche; & le haſard me fournit en ce mo du ciel“ 
ment, une preuve inconteſtable qu'on noſe ¶ de refus 
uy plus la conteſter : car je viens de lire dans les NM plus cor 
Y papiers publics, la harangue d'un de nos t, belle de 
„ lars pour une grande Princeſſe a (on paſſage, ¶ nomiſtes 
4 þ ou Von trouve cette meme ſentence” rres-clar ¶ vice eſſe 
[ . rement Etablie ou du moins ſon equivalent, WW cu; mais 
5 La elle dit d' autant plus, que le Prelat, homme ¶ quia la 
- d'eſprit, connoit la force & lenergie des mots, ¶ Leur (ci 
1 qu'il fait lui mème ſes harangues & ſes mam ment pa; 
demens, & Fon pourroit ajouter encore, pout ¶ grand Rc 
rendre la choſe plus touchante, qu'il na ce travailler 
pendant point paſſe dans le monde pour un nirer & 
homme ſans ambition. En un mot, il ot & lire, 
plus permis de le taire ou de le diſſimuler zu certainer 
Puiſſances. On obſerve generalement par tout ¶ rotent le 
aujourd'hui, que le genre humain commence oute toi 
a ſe laſſer, & il en eſt temps, des erreurs & ¶ Pour rey 
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des chimeres qui Vabuſerent jadis & qui Top- 
priment encore; Finſtinct du ſimple peuple fe 
affine deja & ſemble vouloir les repouſſer de 
lui-meme. O Princes! ſaiſiſſez done prompte- 
ment la ſeule planche qui puiſſe ſauver les 
nations du naufrage prochain, que votre or- 
gueil royal flechiflant devant la ſtatue du ſage 
mortel à qui vous la devez, vienne mettre 
4 ſes pieds vos ſceptres & vos couronnes; 
ceſt· a · dire, embraſſez promptement avec con- 
fance & ſans rèſerve, ſa prudente & ſalutaire 
doctrine dans toute ſon etendue. C'eſt ainſi 
que votre reconnoiſſance doit lui rendre ve- 
ritablement le plein & ſincere hommage de 
votre puiſſance & de vos Etats. J oſe ici vous 
en faire la ſommation authentique à la face 
du ciel & de la terre, & vous declarer en cas 
de refus ou de retardement, que vous ſeriez 
plus coupable devant Dieu, que le plus re- 
delle de vos vaſſaux. Nos Philoſophes eco- 
nomiſtes auront · ils rendu veritablement un ſer- 
nie eſſentiel a Thumanité? Jen ſuis convain- 
cu; mais je ſens neanmoins qu'il n'appartient 
aua la poſtéritè d'en juger en dernier reſſort. 
eur ſcience vraiment royale a malheureuſe- 
nent paru trop tard dans le monde pour un 
rand Roi que nous voyons depuis long- temps 
travailler avec ſucces en Europe a le faire ad- 
mirer & craindre. Ce Prince, qui fait voir 
& lire, & qui veut tout connoitre, à lu très- 
certainement les principaux ouvrages qui pours 
toient Ven inſtruire; mais engage, dans une 
route toute diffèrente, il s'eſt cru trop avance 
pour reyenir ſur ſes pas; & la renommee Na+ 
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0 voit déjà proclame le heros de ſon ſiècle. & er tout 
4 Monarque eclaire aura-t- il donc pu ſe laiſa Wrmes au 
1 eblouir , comme un heros vulgaire, a la tron: s? Cot 
I peuſe lueur d'une gloire momentangee ? UHans lex 
j q poſterite verra trop de philoſophie dans i {Mpourront 
1' ecrits pour qu'elle puiſſe lui pardonner den rent car 
1 avoir auſſi peu dans les maximes de a pol puiſſance 
' que & dans ſa conduite en qualite de Sow Wiparmi ce 
b | verain. Avec un ft beau genie, de vaſtes cours cra 
4 noiflances & des talens militaires qui ont Whamais pa 
5 etonne toutes les nations, il n'aura jamais ele Hitieux & 
qu'une puiſſance ephemere. II a trop mis HH itique lo 
A confiance dans les cinq ou fix cens mille bras, Hinpoſer 
1 qu'il voit maintenant au bout des ſiens. O M ource q 
Philoſophe! avez- vous donc oubliè que la mautorite 
4 ture ne vous en donna que deux? Si you es faire 
I voyez tous les autres agir & fe mouvoir u eſpionaę 
% premier ſigne de vos volontes , s'ils vous Wine feron 
| obeifſent enfin avec autant d exactitude & de WMpapideme 
Y celerite, que s ils Etoient phyſiquement eur igne 
| effet les vrais & propres membres de vom Meager la 
4 individu, a quoi tient un pareil prodige , qui raire a 
4 pour n'etre pas nouveau dans le monde n' {tetois qu 
. eſt pas moins inconcevable? Songez que vou {cit un ad 
4 le devez uniquement à l'idèe du bien que vou es peupl: 
ferez , que le ſoleil de la raiſon qu'on voit {ſerve des 
enfin ſe leyer ſur notre hemiſphere aura bien- Pp. 
tot entièrement diſſipè 'illuſion, tout ainſi que 
Faftre bienfaiſant, qui chaque jour nous . » $i p 
chauffe & nous eclaire, fond ou diſſipe i- ure on 1 
ſenſiblement des brouillards epais que la nut W'="t pis; 
a repandus ſur la terre. Quel oppreſſeur e lente qu 
doit pas craindre de voir un jour &chapper de bobles.! 
ſes mains ces forces Etrangeres , & de ſe uo "44! & 
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er tout a coup a ſon rèveil, nud, ſeul & ſans 


gans l'exacte verite, que nos Souverains ne 
,ourront trouver dèſormais des hommes vrai- 
nent capables de raſſeoir ou de maintenir leur 


parmi ces memes Philoſophes qu'ils ont tou- 
ours craint ou rebutè; ce ne ſera du moins 


itieux & vains , qui s'en vantent, dont la po- 
litique louche, baſſe & mal - adroite pour en 


ſource que de porter les Rois à des co ups 
cautoritè violens & arbitraires, & qui ne fait 
es faire regner enfin que par Toppreſhon , 
[eſpionage & la terreur. De pareils Miniſtres 
ne feront jamais autre choſe qu accèlèrer plus 
npidement la chute des Empires. Il n'y a que 
leur ignorance ou leur ineptie qui puiſſe en- 
gager la bonts- du Prince eclaire a les ſouſ- 
i WF'raice a fa juſtice : sil pouvoit oublier tou- 
i Wit:fois que ſon indulgence pour les mechans 
ect un ate d'injuſtice & de cruaute-pour tous 
es peuples qui lui ſont ſoumis. Dieu nous prè- 
erve des petits remedes pour les grands maux. v 


POST 'SCRIPTUM. 


» Si par haſard en finiſſant cette courte lec- 
ure on vient a gecrier — Ceci eft bien fort, — 
ant pis ; car ce ſeroit une marque très-evi- 
ente que nous ſerions encore extremement 
boibles. Ecriez- vous plutot : — C'eſt bien plat, 
i pitoyable, &c. je vous le pardonne 


armes au milieu de pluſieurs millions d'enne» 
is? Concluons ici ſur un ton plus ſimple & 


wiſance d'une maniere ſolide & durable, que 


amais parmi ces petits intrigans de Cour, am- 
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mpoſer ou ſe faire valoir, na d' autre reſ- 
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davance. Et plit a Dieu ! neuſſe-je dit ig 


que des trivialites ou des vieilles rapſodie 
Jentends deja repeter.... toute verite ne 
pas bonne a dire. Sentence vague & tri 
equivoque , qui neſt veritable que dans |: 
ſeul ſens , ou Fon veut dire par-la, que lg 
organes de la verite ne ſont pas toujours {4 
vorablement recus dans le monde; mais dan. 
gereuſe & fauſſe maxime dans tout autre ſens: 
dangereuſe en ce qu'elle ne peut jamais et 
favorable qu'a homme pervers, & fauſſe en 
ce qu'elle implique contradiction. Tout ce qui 
Teſt pas bon a dire aux hommes ne faurdit 
etre une verite ; car la verite vient de Dieu: 
or, ce qui vient de Dieu ne peut pas nuire 
aux hommes & leur eſt au contraire toujours 
utile, avantageux ou neceſſaire. Mais ajou- 
tera- t· on, — il eſt très - inutile de dire des ver 
tes a ceux qui ne veulent pas les entendre, 
Vous vous trompez , & vous pourriez rai 
ſonner preciſement dans le meme gout fur les 
premiers ſoldats qu'on fait monter a Vaſlaut, 
dont les efforts ſont preſque toujours vains, 
mais cependant ils ne ſont jamais tout-a-fait 
inutiles, puiſqu'ils ſont cauſe que ceux qui 
ſurvivent & leur ſuccedent, triomphent enfin 
& ſe rendent maitres de la place. De meme, 
1] eſt des verites importantes qu'on doit tou- 
jours commencer a repandre, quoiqu'on ſeit 
ſar Fabord de n'etre point Ecoute , & qui 
ne faut pas meme ſe lafſer enſuite de repeter 
fans cefle à toute occaſion ; parce que ce nel 
preciſemient qu'en conſequence de ce qu elles 
auront Ete dites & redites long-temps fans 
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_ 
icun fruit ſenſible , qu'on parviendra neceſ(- 


zirement un jour à les redire enfin avec un 
ein ſucces. Dautres vont s ècrier ici peut- 
tre — C'eſt bien fou. O Frangois ! ſi vous 
wwiez parmi vos Concitoyens quelques centai- 
es de fous dans le meme genre, non mieux 


E 
a enſans, j'oſe le dire, mais plus eloquens & 
. lus importans dans le monde, vous ſeriez 


ientor le peuple de la terre le plus heureux 
& le plus fa ſage.... On finifa par m'objecter 
enfin que perſonne ne saviſe aujourdhui de 
repandre dans le public de pareils ecrits. Et 
ceſt preciſement parce que perſonne ne Sen 
aviſe que je m'en ſuis aviſè & que Jai dit 
m'en aviſer. O gens du beau monde ou du 
grand monde, qui pour la plupart jugez tou- 
jours ſi legerement de tout, des hommes & 
des choſes ſans examen, ſans reflexion , & nèan- 
moins d'un ton fi tranchant que quelquefois 
i| en impoſe ; tandis que vous n'etes en effet, 
ſans vous en douter vous-mèmes, que les 
hdeles echos d'un impoſteur ou d'un faux ſa- 
ge, apprenez que c'eſt preciſement dans ces 
temps malheureux ou Von ne voit preſque per- 
ſonne qui veuille , oſe & puiſſe a la fois dire 
hautement la vèritè, que tous ceux qui le 
„peuvent de quelque maniere que ce puiſſe 
„etre, y ſont plus erroitement obliges que ja- 
wis, & que c'eſt alors que les gens de bien 
aui le veulent toujours, quand la choſe eſt 
r poſſible „doivent tacher de les dire, ces vé- 
dies importantes, avec dautant plus de force 
de courage qu'ils ſont moins ſecondes. Le 
naheur des Nations vient en general de deux 
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ſources principales: la premiere & la ply 
ancienne, vient de ce qu'on s toit malhey 
reuſement perſuade jadis, comme quelque. 
uns le penſent encore, qu'il ètoit neceſlairg 
de tromper les hommes pour les mieux cos. 
duire & pouvoir les gouverner ; prejuge dont 
la fauflete n'eſt pas moins certaine, qu'il ed 
certain que les conſequences en ont été & 
{ont encore cruelles & funeſtes pour le genre 
humain. La ſeconde, plus moderne , vient de 
ce que perſonne ne veut dire aujourd'hui tout 
haut ce qu'il penſe ou ce qu'il dit tout bas, 
Mais, dit-on, la prudence oblige tous le 
gens ſenſes d'en agir ainſi, en ce cas ne met. 
tons plus la prudence au rang des vertus, 
ou mettons nos gens ſenſes au rang des ames 
puſillanimes, car toute vertu exige ou ſup- 
poſe du courage, & la prudence elle meme 
nons ordonne quelquefois d'etre temeraires i 
proportion de Vimportance de l'objet; & que 
peut- il y avoir de plus eſſentiellement impor- 
tant dans le monde que le ſalut du peuple & 
le bien public? Helas ! pourroit-on ſe le per- 
ſuader ſi tous les jours on ne Payoit vu? que 
tel qui paſſe pour intrepide a la guerre, noſe 
s'expoſer le plus legerement du monde a en- 
courir la diſgrace d'un Miniſtre ou d'un Fa 
vori, par la moindre petite repreſentation, 
qui ſeule auroit ſuffi quelquefois pour ſauver 
a fa patrie des deſaftres & des malheurs. Parmi 
tous nos incredules eſt-il un eſprit · fort aſlez 
obſtine pour refufer de croire a la magie, en 
voyant une petite feuille de papier d'une cer- 
taine forme, faire palir & trembler le meme 
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homme qui vient d'affronter ; d'un air trau - 
quille & ſerein, cent bouches de canon? Si 
mon incredule apres avoir vu de ſes propres 
yeux un pareil prodige, ne veut pas croire 
encore, quit doit y avoir neceflairement en 
effet quelque vertu magique ou ſurnaturelle 
dans la petite feuille dont je parle, je le for- 
cerai du moins à convenir que homme & 
ſur· tout l homme de Cour, eſt un errange ani - 
mal bien inconſèquent & bien fou. Je crois 
avoir repondu d'avance à tout, hors, com- 
me on dit, 4 qui va-la? Si Von me demande 
donc maintenant; mais qui ECtes - vous pour 
oſer nous parler de la ſorte?:etes-vous Moli- 
niſte ou Janſèniſte, &c.? Je ne ſuis d aucun 
parti, d aucune ſecte en iſte. .... Tenez: vous 
dune maniere ou dautre a nos Parlemens an- 
jens? — Je rai point cet honneur4da* Aux 
nouveaux? encore moins. Qui etes : vous 
donc? — En un mot, je ne ſuis & ne veux 
re rien, pas meme Académicien. Seule- 
ment je ſuis pour un moment ici le Tribun 
lu peuple. — Qui vous en à donnè la char- 
ge? — Moi · mème; je Tai priſe de mon auto- 
te privee. Dans tout pays où le peuple na 
boint rèellement de vrais Tribuns dans le fait, 
out le monde l'eſt de droit. Nos anciens 
tats Generaux jadis Etoient faits pour en te- 
r lieu; nos Parlemens ont cru depuis avoir 
e droit d'en faire les fonctions, & les Mi- 
litres de la puiſſance les y ont dabord au- 
riſes, ot du moins ils ont voulu le laiſſer 
. ore, & cela, pour raiſon à eux connue. 
e Win, dans la ſuite des temps, les memes Mis 
e Tome III. 
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niſtres de Fantorite ont voulu depouiller ces 
memes Parlemens de ce droit rèel ou ſuppo- 


ſe, & cela auſſi, pour autre raiſon à eur vo 
connue , qui dans le fond fans doute, eſt toy- got m 
jours a-peu-pres la meme. O peuples! de les dit 
quelque Nation que vous puiſſiez etre, ècou Wi Morel 
tez un avis ſalutaire. Si quelque jour vous Wi  !a p 
avez le bonheur de pouvoir vous aſſembler la dec 
par vos vrais repreſentans & qu'il ſoit que nent, 
tion de vous donner des Tribuns, ne laiſſen WF corvee: 
jamais cette charge importante que pour Il net 
temps fort court ſur les memes tètes. Ou f promet! 
vous etiez contraints de vous en choiſir qu pour fu 
duſſent etre inamovibles & perpëtuels; alos, ¶timens 
ſi vous les voulez. incorruptibles, nen prenes ¶ de (on 
jamais d'autres que vos Imprimeurs. Je d, Farleme 


clare & proteſte à quiconque aura pris la peine C Gilleurs 
de lire cette petite feuille, que il eut eur reyre 
permis aux ihonnetes: gens eclairès & capable eng 5 
de bien ècrire, de parler au public comme Edit. 
ils penſent, je ne me ſerois jamais aviſe d& meme 
ma vie de faire de mauvaiſe proſen, encot ¶onobſta. 
moins de mauvais vers. Fautois midurx em Hen a teny 
ploye mon temps & d'une praniere plus. {ati le loi 4 
falſante; je ins ſerois toujours uniquement uf pris 
oecupe d'une choſe bien plus utile pour. m¹ν l n'eſt 
& peutretre mème phis noble & plus dg 
de Thomme; Je yeux. dire, qu' au- lieu de n 
muſer a batbouiller ici gauchement du pt 
pier, je maurois jamais ſonge qu'à cultiver ei 
paix les fruits de mon jardin, & qu à bien 
labourer les champs que mont laiſſè mes pere 
Reatus ille qui pracul negatiis paterna mia bolus 
- exerca Jus.) + | SAR 2» $1441: BY Cf 
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De Veaſailles , le 24 Aol 1796, , 


Vous avez vu, Monſieur, la livree de Tur - 
ot mal menèe dans la diſperſion de ſes fide- 
les diſciples, les Roubaud , les Dupont, les 
Morelles; on vient de porter un coup ſenſible 
1 la perſonne mente de cet Ex- Miniſtre par 
a declaration du Roi enregiſtrèe ad Parle- 
ment, qui retablir Vufage & le ſervice des 
Corvees pour Fentretien des chemins publics. 
u o'6toit pas poſſible d'en venir là ſans com- 
promettre la ſageſſe du Roi, d autant plus que 
pour ſupprimer, on avoit tale de beaux ſen- 
timens & de belles phraſes, mais on a fait 
de ſon mieux & mème on y a carefſe les 
Parlemens par cette phraſe. Nous avous cru 
dailleurs devoir donner une attention Pafiiculiere 
aux repreſentations de nos Cours fur les inconve- 
nien qui pourrotent reſulter des diſpoſitions de no- 
e Edit. On ſent pourtant toute la foibleſſe 
& meme le ridicule de ce motif, après que 
nonobſtant les remontrances les plus vives, > 
on a tenu un lit de juſtice pour donner force 
le loi a ce mEme Edit & a dautres qu'on 4 
ſh pris le parti d anèantir. 

Il n'eſt pas reſults” grand choſe des comi- 
ts de nos Miniſtres à la terre de M. de Mau- 
epas; ce Mentor & M. de Clugny auront 
eau rever & conferer, ils ne reuffiront pas 
itemplacer tous les reſſorts uſes de notre ma- 
line financiere. 11 nous faudtoit un heureux 
nie capable de nous creer un ſyſteme de 
mnce abſolument neuf, & ce ſyſteme de - 
doit etre ſimple & ſans complication; ce ſe. 
M 2 
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roit ſes qualites les plus eſſentielles & les plus 
deſirables, mais notre Gouvernement n'a de ſyſ 
teme pris pour aucune de ſes parties, pas 
meme en politique, car chaque nouveau M. 
niſtre des affaires etrangeres en amene un au- 
tre & le fait ſuivre tant qu'il reſte en place, 
Voila celui de M. Turgot dont intention 
etoit ſage & bien vue, mais dont Vexecution 
a 'ete mal & trop precipitamment opeèrée, 
parce que ce Miniſtre, honnete-homme, etoit 
foible & pouſſè par une ſecte fanatique, am- 
bitieuſe & preſſè de voir Penſemble de ſes 
vues executees a la faveur de quelques in- 
novations heureuſes qui avoient ete indiquees 
au Gouvernement avant que le premier des 
economiſtes fut au monde; le yoila renverſe, 
ſans. que la nation y trouve aucun avantage, 
& meme apres que nombre de familles ont 
efluye des pertes, des derangemens dont elles 
ne ſeront jamais dedommagees, & que le Mo- 
narque a fait dans des preambules & des dif 
cours, un vain Etalage d'eſprit & de ſents 
mens. Ce beſoin & le manque de reſſources 
n'ont pas ete le moindre des motifs qui ont 
fait retablir les Jurandes, parce que cela va 
faire venir quelque argent de la part des at 
ciens maitres. & des nouveaux. Toujours de 
petits moyens chez nous, & jamais du grand, 
du bon, ni du vrai. 
M. de Maurepas n'eſt pas au fond, plus 
porte qu'il ne faut pour M. de St. Germain, 
il mine meme contre lui, ſelon toute app 
rence , & frappera le dernier coup aupres di 
Roz , quand le Miniſtre de la guerre aura cot 
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ſommè ſon plan de bouleverſement ; qu ap- 


prouve aſſez le Neſtor : alors on renverra 


M. de St. Germain; il reſtera charge de Tini- 
quite, & les bons effets de ſa beſogne tour- 
neront à la gloire d'un ſucceſſeur plus ſou- 
ple, plus ſoumis que lui & conſequemment 
plus conforme aux vues du Mentor qui veut 
regner ſous le nom de ſon pupile. 

Il eſt echappe un aſſez bon mot a VAm- 
baſſadeur de Naples dans une petite fociete, 
On parloit de Vinſtabilite de nos Miniſtres & 
de leurs operations , & Pon en gemiſloit ; il 
dit: Pour moi, je ne men etonne pas, ce ſont les 
dents de lait du Roi. | 


De Paris, le 27 Aodt 1976; 


Vous ne pourrez, Monſieur , lire fans eton- 
nement la lettre dont je vous envoie une 
copie fidelle. On voit qu'elle a ete ècrite dans 
lefferveſcence de la 'colere d'un vieillard mo- 
roſe, mais ce neſt pas aſſurèment là la co- 
lere d' Achille & vous y retrouverez meme 
hi peu la maniere du grand - homme que vous 
couterez comme moi qu'il Tait ecrite. 


Copie d'une lettre de M. de Voltaire d M. le Comte 
d Argental. : 


De Ferney, le 19 juillet 1776. 


.» Mo cher ange, j; apprends que Madame 
» de St. Julien arrive dans mon deſert avec 
» Lekain; ſi la choſe eſt vraie, je ſuis tout 
» etonne & tout joyeux : mais il faut que je 
vous diſe combien je ſuis fache pour Thon- 
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þ » neur du-tripot , contre un nomme Tour 

$ » neur qu'on dit Secretaire de la librairie & ” Mc 
A „ qui ne me paroit pas le Secretaire du bon » qu 
v golit. Auriez vous lu deux volumes de «> WF » (or 

» miſerable , dans leſquels il veut nous faire „ qui 

» regarder Shakeſpear comme le ſeul models WF » les 

u de la veritable tragedie ?: II Tappelle le Dia » pot 

» du Thedtre, il ſacrifie tous les Francois i » bar 

» fon Idole comme on ſacrifioit autretois des » col 

» cochons à Ceres, il ne daigne pas meme WF » pab 

» nommer Corneille & Racine : ces deu » J 

v grands hommes ſont ſeulement envelopps „ fix 

» dans la proſcription generale, fans que leun j ait 

„noms ſoient prononces. II y a deja dem Pari 

v tomes imprimes de ce Shakeſpear quo » un : 

» prendroit pour des pieces de la foire, fi-. tres. 

» tes il y a deux cens ans. Le maraut a » roit! 

'» trouve le ſecret de faire engager le Roi, BW » (on 

„la Reine & toute la Famille Royale, a ſoul- WF » 1'eny 


„ crire a ſon ouvrage. Avez-yous lu fon ab com 
» minable grimoire , dont il donnera enco » poin 
„ cinq volumes? avez- vous une haine alu un 
» vigoureuſe contre cet impudent imbecille: WF » n'<to 
» ſouffrirez-vous Paffront qu'il fait a la France » Mef 
„ vous & M. de Thibouville vous eres tro » n'y « 
» doux. Il n'y a pas en France aflez de c mon 
» mouflets, aſſez de bonnets Cane , aflez & » aille 
„ piloris pour un pareil faquin. Le ſang pi » lez, i 
» tille dans mes vieilles veines en parlant & vaiſe 
» lui; Sil ne vous a pas mis en colere, | Lope 
n vous tiens pour un homme impaſhble; & 
» qu'il y a d affreux, Ceſt que le monſires 
» un parti en France, & pour comble de d 
„ lamitè & &horreur, c'eſt moi qui autrelo 
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» parlai le premier de ce Shakeſpear; Ceft 
» moi qui montrai le premier aux Francois 
» quelques peries que j̃avois trowveges - dans 
» ſon enorme fumier. Je ne Wattendors pas 
» que je ſervirois un jour: à fouler aur picds 
„les couronnes de Racing & de: Corneille, 
» pour en orner le front dun hiftrion bar- 
» bare. Tachez, je vous prie, detre auſſi en 
» colere que moi,” ſans quoi je me ſens ca- 
» pable de faire un mauvais oo. e 
» Je reviens à Lekain; on dit qu'il jouera 
» fix pieces pour les Genevois ou pour mot, 
vj aimerois / mieux quil eit jour - Olinipie a 
» Paris , mais il n'aime” point a figurer dans 
» un acte, lorſqu'il n'ecraſe" pas tous les au- 
» tres, Je ne ſais ſi M. de Richelieu fait pa- 
» roitre le precis de ſon procès, qui ſera 
» ſon dernier mot; il mavoit promis de me 
„envoyer? je he lui ai point aſſez dit, 
» combien it: eft important pour lui? de ne 
» point ennuyer ſon monde; i avoit choifi 
» un avocat qu'il croyoit fort grave & qui 
» n'ctoit que peſant: il y A beaucoup de ces 
» Meſſieurs qui font de grands factum, mais i! 
» n'y en a point qui ſache ècrire. Quant a 
» mon. ami le cocher Gilbert, je fouhake qu'il 
; OB aille au Carcan & bride. barter, Si vous vou- 
FI lez, mon cher ange, me gubrir de ma mau- 
» vaiſe humeur, daignez mòcrire un petit mot. 
L'opera des Romans ni pu ſoutenir que 
deux repreſentations; il à fallu en revenir à 
ce Gluck tant decrie', revoir cet - Alceſte fi 
tiſte & y prendre plaiſir malgre qu'on en ait. 
a revolution paroĩt preſque *conſommee dans 
M 4 
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notre muſique & dans nos oreilles , & pom 
achever notre converſion , on attend M. Sac. 
chini - qui doit nous donner ſon » Olimpiad, 
M. Gluck travaille à remettre Amide. Les re. 
preſentations; d Alceſte ſont ſuivies aujourdhui 
comme dans les premiers temps, parce que, 
plus on voit cet opera, plus on en ſent les 
beautès, comme je vous Pavois predit. I; 
tragedie de Coriolan donnee aux Frangois ut 
pas eu de ſucces; il n'y a qu'une belle ſcene 
& un moment attendriſſant, celui de Pentre. 
vue de la mere qui eſt fort bien traité; |: 
reſte n'eſt que du rempliſſage, quelquefois elo 
quent, mais ne diſant rien au cœur. Dailleur 
nous ſommes trop loin du temps des Romain 
& nous connoiſſons trop leurs heros pout 
quils Niem nous intèreſſer fortement. 


De Verſailles le 29. Aout 5b 


Ls Bureaux du Departement de Paris & 
leurs fideles Satellites de la troupe du Gènen 
Le Bois, ont 66 fort occupes , depuis que 
ques jours, d'une affaire majeure. Un ec. 
vailleur a été arrètè dernierement , renferm: 
a la Baſtille, carefſe , menace & mterroge & 
maniere à lui faire avouer un de ſes conplt 
ces. Par ſnite de cela, M. le Marechal de Dura 
a ete fort ètonnè de voir un ſoir entrer dat 
don hòtel une troupe de familiers de la Police, 
qui fe ſont; fait ouvrir ſa Bibliotheque, ont 
emportè deux cartons & quelques livres, 8 
ſe ſont retires ſans; rien dire : ils paroifloien 
aflez mecontens d avoir manque une partie dt 
leur proie; Ctoit un Secrètaire du Due qu 
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4 la premiere nouvelle de l' empriſonnement 
d'un de ſes bons amis, avoit demandè un conge, 
ſous quelque prètexte, & $'etoit evade.” Ces 
deux Meſſieurs faiſoierit commerce de libelles 
& la Bibliotheque de M. le Duc leur avoit 
paru un aſyle ſacrè ou leurs 1 pro · 
hibees devoient Etre en ſüreté. 

Les evenemens de cette nature ſont trop 
frequens pour faire ſenſation , mais on remar- 
que que Puſage des 'Lettres 40 Cachet reprend 
aſſez, & que M. Amelot n'exerce pas mal les 
fonctions de ſon miniſtere. Il faut voir fi les 
Peres de la Patrie dormiront toujours ſur cet 
abus comme ſur tant d autres. 


De Paris, le 31 Aott 1776. 


7A1 aſſiſtè, Monſieur, a la premiere re- 
preſentation de Fleur d Epine, fruit monſtrueux 
des travaux reunis de Mrs. Cagliava ,, Anſeau- 
me & Sauſſaye qui ont cherche a donner une 
forme a quelques fragmens trouves dans les 
papiers de Pabbe de Voiſenon. Vous connoiſ- 
ſez le joli Conte de Hamilton qui a fourni le 
ſujet de cet Opera- comique; ici il eft entie- 
rement defigure. Un Acteur, depuiſe en femme, 
joue le role hideux & reyoltant de la fee Den- 
we qui tient captive une jeune Princeſſe dont 
elle reſerve la main au Prince ſon fils. Fleur 
Epine aime & eſt aimèe par le Prince Ta- 
rare; elle en regoit une viſite; la fee les 
ſurprend enſemble, entre dans une colere 
effroyable: elle Sappaiſe en ſe perſuadant 
que c eſt d'elle-mgme que Tarare eſt amoureux. 

„ 
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Sur le champ elle ſe propoſe d'epouſer « WW belle 
Prince, & ne differe ſon hymen juſqu au ſoit pergc 
qua cauſe de la neceſſitéè d avertir toute h courn 
famille & de la reunir pour le ſouper des no truit. 
ces. Elle craint que le Prince ne trouve ſan de re. 
bonheur trop long- temps retarde P & invite plus, 
a prendre patience en promenant ſa penſe recuei 
ſur les plaiſirs qui lui font promis & quil . diens « 
golitera lorſque Uheure du berger ſonners. la WF dant f 
fee abſente pour diſpoſer les prèparatifs de n neux 


Fete , arrive pendant, ce temps une vielle la poſ 
femme qui demande l'aumòne aux -jeuns ce? II 
amans, qui ne manquent pas de la lui faire; de (es 
la reconnoiſſance eſt la vertu des ſèes; celle le fatal 
ci, car la vieille en etoit une, donne du (| BF de Der 
dans un cornet de papier à la Princeſſe & u que le 
morceau de glu a Tarare, en les aſſurant quik Wl l:yer d 
ſe trouveront bien de ces 'preſens, Fleur de: qui Fat 
pine par inſpiration ſans. doute devine qu ſeul ay 
uſage du ſel eſt de detruire le charme du barras 
filtre amoureux qui ſe mitonne depuis k attach 
commencement de la piece, dans une cha- don qui 
diere dont la ſcene eſt ornèe pendant la m. dre la c 
jeure partie du ſpectacle; quant a la gu, gre fon 
il vous reſte, ainſi qu'a moi , à ſavoir x U Epine 
cui bono. La fee vient ſuivie de ſa nombreult I fur les 
famille compoſee de borgnes, de boiteux, & noces at 
nains & de geans. Cet endroit meſt pas E dllon. F 
plus mauvais & auroit réuſſi, ſi on nav bortes d 
à lui reprocher d etre pillè des Parades du Bow BN (ces lui 
levard. On fait cercle ; des cris de joie ar Prince 
noncent arrive du Prince Dentillon que vou N cite à ar 
vous attendez bien tre laid, ſot & mecha ne 1; 
Je paſſe ſur les complimens qu'il adreſſe 3 f failic a | 
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belle maman::&/: a- ſ pretendue,' La fre Sap» 
percoit que la fauce-quielle. faiſoit cuire eit 
tournèe & que le charme du filtre eſt der 
truit. Elle jette feu & flammes & ſe propoſe 
de recommencer fa cuiſine; ce qui la fache le 
plus, c'eſt qu'elle eſt obligèe Caller au loin 
recueillir les ſimples & chercher les - ingre» 
diens qu'elle doit employer. A qui confier pen- 


dant ſon abſence, la garde du chapeau lumi- 


neux & de la jument ſonnante, taliſmans de 
la poſſeſſion deſquels depend toute ſa puiſſan : 
ce? Il ne lui eſt, pas permis d emporter hors 
de ſes Etats la clef ſous laquelle eſt enferms 
le fatal chapeau. Elle la conſie au petit etourdi 
de Dentillon qui ſe charge de la garder parce 
que le deſtin a axrete qu'on ne pourroit en- 
lever de force, ce prècĩeux meuble, à celui 
qui Pauroit en {a poſſeſſion. Dentilion reſte 
{cul avec Fleur- d Epine. Il eſteffraye de em- 
barras de garder cet autre bijou; il Saviſe 
Vattacher la Princeſſe par le bras à un cor- 
don qui tient a ia ceinture; pour ne pas per- 
dre la clef, il la place à ſa boutonnierez mal; 
grè ſon averſion pour le fils de la fee, Fleur- 
d Epine cauſe avec lui; la converſation rombe 
lur les fetes par leſquelles on celebrera; des 
noces auſſi auguſtes que celles du Prince Den- 
illon. Fleur-d'Epine paſſe. en revue toutes les 
lortes d amuſemens; la danſe le laſſe, les fu 
lees lui font peur, la muſique le fait dormir; 
n princeſſe s tonne: vous eres donc bien diffi» 
ele a amuſer! oh dame, reprend Dentillon, 
e ne ſuis pas grand Seigneur pour rien. Cette 
lallie a ers Gogulicrement r La Prin: 
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cefle ne ſe le fait pas dire deux fois & 
chant que la muſique endort ſon jaloux g el 
ne ceſſe de chanter, enfin mon vilain apres 
mains bäillemens, parott s'endormirs Lamon 
reux Tarare approche & dit quelques mots! 
ſon amante qui lui rèpond avec paſſion; Den: 
tillon s'eveille:— Avec qui parlez vous la? 
moi, je parle a Vecho; — Lecho, ah ah ah. 
La belle choſe vraiment, on ne voir” que cell 
dans le monde... Mais je veux lui parler auff 
moi... Ii eſt une Ariette en Echo dont 
idee eſt afſez ingenieuſe; vous conce vez que 
Tatare; cache derriere un rocker, eft lui · meme 
Fecho; enfin Dentillon s' endort tout de bon, 
Turare lui efcamote la clef, la Princeſſe ſe 
degage de ſes liens, le pouvoir de la fee ef 
detruit par Fenleyement du chapeau lumineu, 
& la ſcene ſe trouve tranſportèe dans le Palas 
rayonnant de la fee bienfaiſante qui, comme 
vous vous en dourez , eſt la meme qui 2 
donne la glu & le ſet ; enfin Von danſe en 
Phonneur du Prince Tarare & de la Princefle 
Fleur-d'Epine qui $'uniffent pour etre long temp 
neureux. Une muſique douce mais foible, rem 
plie de paſſages de reminiſcence & offrant un 
très · petit nombre d&airs 4 retenir , voila le frele 
appui de cette mauvaiſe Piece. * 
La diſcuſſion qui seſt elevee entre M. Linguet 
& le Libraire Pankouke n'eſt pas encore à ſa fi 
Ce Libraire avoit adreſſè au Journaliſte, la let 
tre du Miniſtre en original; Linguet lui en? 
renvoye une copie avec ſes obſervations 1 
la marge. Cette aventure ſinguliere par ell 
meme: acquiert de Tinter8t' + cafe des perfor 
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nages; je crois donc — plarfir de vous 
tranſmettre cette — e . eee 
lsLaszl 2388 
copie d'une lettre Au Bu- bee de Linguet au 
. reau- des affaires Etran-— 8. Face * 
geres au Sr. Pankouke 12 11 a 
envoyte par lui d M. Lin V Vous ave; , Mons 
guer le 2 Aol N. fieur, ſurpris la ſageſſe & 
 Pequite du Miniſtre. Cx 
| neſt pas & lui qu il eft 
permis datrribuer la lets 
ie de Bureau dnt vous 
es m'envoye; copie. Vous 
dex apparemment gagne 
quelques ſous - ordres 
pour lui en impoſer. Je 
Fais paſſer cette piece ſous 
fes yeux avec des obſer- 
' vations marginales qu'il 
eſt digne d entendre, v 
„ je ne / peis me ai vy Cet article a tea 
penſer, Monſieur, de prozve par le Cenſeur ; 
vous temoigner mon on ne peut donc pas ap- 
mecontentement de la peller Licence energie 
licence avec laquelle qui peut Sy faire ſentir. 
eſt ecrit Particle de vo- In 'y a de licencieuæ que 
tre Journal Lirteraire, ce qui eſt fait en fraude 
qu rend compte des des loix ou contraire aux 
diſcours de Meffieurs maurs. v 
de la Harpe & Mar- | 
montel, a Toccaſton 
de la reception du pre- 0 
mera I Academie Pram n W IRES 
coile, » va | 64/9 FO; AIP 
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1 „ Cette compagaie y » Le Miniſtre eſt ſuy 
eſt traitèe d une ma- plis; de ſe faire lite eu 
niere ſcandaleuſe. » article. 
V Et le recipiendaire . v Les Aſfiches de m 
avec un acharnement vince ont puri du miei 
qu'on n'avoit pas lieu piendaire avec plus de 
de Fattendre a trou- force & moins d egard;, 
ver dans une feuille M. de la Hampe eſſ bin 
où Ton a afſichè dans reſpectable, mais ſes 0 
pluſieurs occaſions, le vrages le ſont un pe 
plus grand defir de par- moins. Il n à point de 
ler des, differens' our perſonnalites dans I Ar- 
vrages avec impartia- ticle, Depuis dix ans 
lite, & des hommes M. de la Harpe en ren- 
avec moderation. „ plit fon Mercure contre 
| tous les gens de lettre 

& en Pane contre 
M. Linguet ; le 
* eſt ſupplie de Sen faire 

« enn och in ARR an 
„ M. le Garde des » On ignore; ſi, A. dt 
Sceaux m'en a portè la Hape eſt digne d us 
ſes plaintes dans le pre- tel ſacrifice : mais 08 
mier moment, & ne oſera obſerver au Miniſ- 
concluoit a, rien moins te, qu il eſt difficile d a. 
qu'a faire ſupprimer le acantir un privilege bies 
Journal, ». | authentique, pour dotr 
e eee ner 2 M. de la Hape une 
ſauisfadtion injuſte. v 

» Je ne lui ai pas diſ- „Sil s'agit de ſel 
ſimule, Monſieur, qu'il timens 51 de maniere 
etoit dans le cas de le- d'agir, le defenſeur de 
tre, mais par conſide- M. le Duc d Aiguilion, 
ration pour vous, je le ſauveur de M. ie Com 
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Pai priè de ſuſpendre ſa de Morangiis merite bien 
reſolution à cet egard; peut · træ autant d gj 
Tai penſè Capres. la gue le Libraite Pankoukt. 
connoiſſance que Fai « Au ſurplus, on abſerve 
de vos ſentimens & de que cet article a ct du 
votre maniere d'agir, tout au long en minute, 
qu'il pourroit ſe faire au Libraire Pankouke gui 
que vous ne fuſſiez- ne J pa deſapprouve & 
pour rien dans la com- par — iy off 
poſition de cet article pour quelque choſe, w. :. 
ni meme du Journal, 
de laquelle vous vous 
repoſiez ſur le redac- | 193761 9b Siznhgin 
teur. „ f | | 8 A01TY 
» Si ce fait eſt tel v On parle ici de la per · 
que je le preſume, il ſonne employee comme 
faut, Monſieur, avant d unlaquais gue Fon ren- 
tout, que vous ayez voie quand on en oft; mes 
a ne plus employer a content. Il eſt bien evident 
cet ouvrage , la per- qu un Miniftre: auſſi poli 
ſonne qui a commis la & auſſi inſtemit que Feſt 
faute, & que vous me M. le Comte de 'Vergen: 
donniez Vafſurance la nes, n'auroit pas ainſi 
plus poſitive de ne plus trait un homme” de lets 
lui confier la redaQtion tres. On. obſervera de plus 
te votre Journal. „ que le Libraire Pankouke 
| -n'a pas le droit que la 
lettre lui ſuppoſe. Il exiſte 
un after par lequel il eſt 
engage pour toute la du- 
ree du privilege. L hom- 
me de lettres que Jon ap- 
pelle ici une perſonne, 
4 deſagrement qu entrai: 
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noit le travail du journal & qu il prevoyoit, na 
roit pas joint I humiliation de n etre qu un gagiſt 
dependant. des caprices. d un Libraire, d moins 
que le parti ne ſoit pris de lui enlever ſans n. 
ſerve tous les droits de citoyen au Barreau'b 
Literature, & que les Libraires comme les Av 
cats ne ſoient au-deſſus des loix & des Tribunaux, 
Cette perſonne revendiquera ſes droits. Elle en avoi 
offert le ſacrifice d Fhonneur , elle ne le fera jamais 


4 la force. w_ 


A propos de lettres, en voici-une-afle: 
originale de notre ami Gluck: elle fait vive 
rumeur a Vopera ou on trouve tres-deplace 
que Vorphee Allemand pretende que la probiti 
| ſoit peu compatible en ce fiecle, avec le t. 

lent de la muſique. Au reſte, le Che valier 
Gluck sy eſt pris un peu tard pour engager 
ſes chers amis a ſoutenir VYopera des Romans 
qui , joue alternativement avec Alceſte, auroit 
fait Fombre au tableau, puiſque ce malheu- 


reux ouvrage de M. Cambini eft tombe. 


Laus de M. le Chevalier Gluck aux muficies 
compoſant Vorcheſtre de F Opera. 


Vienne, le 14 Aofit 1776 


MxeSSIlEVURS, 


» On m'ecrit que vous executez avec une 
v perfection ſurprenante Topèra d Alceſte, en 
» y mettant un zele extraordinaire : je ne 


v faurois vous exprimer le plaiſir que me fai 
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» ce temoignage de votre amitie pour moi 
» en cette occaſion ; je vous prie d'etre per- 
» ſuades que je nen laiflerai echapper aucune 
» pour vous prouver ma reconnoiſſance: en 
» attendant , mes chers amis & compagnons, 
» recevez mes plus vifs remerciemens , & fi 
» j'ole vous prier encore d une nouvelle mar- 
» que d'amitiè, mettez tout le ſoin- poſſible 
» pour faire rèuſſir Topèra de M. Cambini, 
» car on me dit qu'outre ſes talens, il eſt un 
» tres-honnete homme, choſe très rare parmi 
» nos confreres dans le ſiecle où nous vivons. 
» Je ſuis pour toujours, Meſſieurs & chers 
» amis, votre très- humble, &ckec. 
Je viens de parcourir un petit ouvrage in- 
titule : les Aſtuces Pariſfennes: Ceſt un roman 
aſſez mediocre , mais utile pour les provin- 
ciaux qui defireront ètre prèvenus des fraudes 
qu on leur prepare dans la capitale. Mes chers 
compatriotes gu'on traite de ladauta ſont pom - 
tant très· induſtrieux à tirer parti de leur ſu- 
periorite fur les habitans des provinces qui 
veulent $:mrroniſer dans Te chef · lieu. Une ruſe 
aſſez ingenieuſe- qui a Echappe à VAuteur des 
Aſtuces Parifiennes , eft celle d un marchand 
danimaux qui vendit fort cher un chien dont, 
pour me ſervir de Vexpreffion technique , l 
plus belle robe poſſible & la taille la plus ſine 
paroiſſoĩent faire le mèrite. Vous mignorez 
pas que les très· petits chiens ſont fort recher- 
ches, & une provinciale à ſon arrivee à Pa- 
is, ne manque pas de ſe procurer un acolyte 
Ce cette eſpece, qui , traine a la ſuite d'un 
00g ruban couleur de roſe, lui tient lieu du 
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petit maure de Moliere. Une Normande avg 
a peine paſſe vingt-quatre heures ici, quelh 
court en tronchinant ſur le Pont. Neuf oi þ 
tient le marché des chiens. Gelui dont f; 
veux parler la frappe dabord, la ravit, | 
tranſporte; on en demande quatre louis 
quatre louis font comptès ſur le champ, & 
le chien enveloppè d'un beau mouchoir blame 
eſt apporte a la maiſon. La journèe ſe paſk 
à admirer le petit chien & à recevoir le 

limens des voiſmes & amies ſur un 
trouvaille auſſi delicieuſe. Le lendemain | 
chien paroit malade, il ſe plaint; au bout de 
deux jours il ne mange plus, & ſon Etat fa 
craindre pour une exiſtence auſſi chere: |: 
pauvre animal fe debattoit.de maniere a emou- 
voir les cceurs les moins ſenſibles; enfin un 


theureux effort fait eclater ſa peau, & laille 


voir le chien le plus commun qu'on a 
-pare d'une peau qui lui toit étrangere & 
qui le renfermoit- dans une ętroite priſon. 
Jie voudrois bien vous regaler dune vie & 
M. de Clugny quon a vue imprimee ici, 
mais le gouvernement ayant eu Vadreſle den 
ſouſtraire les exemplaires , $'ils'en eſt echappe 
quelques-uns;, je ai pu encore attraper hui 
deux; un ami qui le premier jour à pu pat. 
courir ce pamphlet, mu dit qu'il toit rempl 
de calomnies atroces contre ce Miniſtre & f 
famille. Son Pere; rapporte · con, Coaſeiller a 
Parlement de Dijon, avoit quitté ſon Etat & f 
patrie pour mauvaiſes affaires & avoit été © 
la Martinique, ou un mariage avec une creo! 
a donnè etre à notre Contrbleur genèral. 
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Papprends que M. Linguet apres avoir fait 
(ans ſucces, des demarches honnètes & rai- 
ſonnables & meme offert aux ſupèrieurs le 
ſacrifice de ſes intèrèts pècuniaires, pour aſ- 
ſouvir la vengeance de ſes perſècuteurs, eſt 
parti pour Bruxelles, d' ou il a adreſſè au Roi 
une lettre forte, eloquente, vive & curieuſe. 


De Paris, le 7 Septembre 1776. 


A une repreſentation de Fleur d"Epine od 
jetois dernierement , cette piece a recu, Mon- 


ſieur, un choc aſſes violent. Au commences 


ment d'une arĩette longue, mais aſſez agrèa- 
ble, que chante Madame Trial, on entendit 
un eternument ſemblable à celui dont je vous 
ai parle & qui fut fi fatal a la comèedie du 
June Homme, L'eternument fit quelque ſen- 
ation , mais cela s appaiſa & Tactrice alla fon 


train, A la Ritournelle, un gros pet qui èclata 


avec une exploſion terrible, mit toute la falle 
en rumeur, & la chanteuſe fut deconcertee; 
la colere ſucceda a fon embarras; le public 
en rit, elle ſe remit & la piece fut eontinuee. 
Vous le voyez ,” Monſieur, on eſt toujours 
ingenieux pour Eluder la loi; la police defend 
de ſiffler, mais ne peut gueres interdire deter- 
nuer, de touſſer, de moucher, ni mème à la 
tigueur de peter. Au reſte on à fait tant de 
corretions à Heur- d Eyine que cet opèru eſt 
le: paſfable actuellement pour pouvoir ref 
ter au theatre italien. On y répete la Folle 
Eyreuve dont on a meilleure idee. 

H eſt incroyable que depuis un ſieele; les 
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progres etonnans qu'on a faits dans les arg 
n'aient pas ete accompagnes de quelques de 
couvertes qui en aient etendu la ſphere, Quo. 
qu'on en diſe, je vois qu'on a beaucoup per. 
fectionnè mais on a- toujours travaille ſur | 
meme cannevas. Je parle des arts utiles; nous 
avons ete plus heureux pour ceux d'agrement, 
Dans la grande quantite de productions na- 
turelles qu'on peut employer a nos beſoins & 
a divers uſages qui y ſont relatifs, on nen: 
choiſi qu'un très- petit nombre, & on ſemble 
n' en avoir plus voulu chercher d'autres. Des 
gens plus hardis viennent d'eſſayer de ſubl. 
tituer au chanvre & au lin, plantes freles & 
d'une culture ſujette a des accidens; un ar- 
briſſeau ſauvage fort commun dans nos bois, 
facile a elever, fecond en branches & n'ex- 
geant aucune culture, Cet arbriſfeau fe nom: 
me Spartum & 'dela on a fait le mot Sparterie, 
nom une manufacture qu'on vient d'etablir 
a Tune des portes de Paris, On y fait avec 
les branches du Spartum les mëmes ouvrages 
que l'on ſe procure avec le chanvre; & 1s 
ont ſur ceux-ci divers avantages, au nom- 
bre deſquels il faut compter la modicite du 
Be. onion 115 
Je nai; pas encore eu Toccafion de vous 
parler d une faiſeuſe de vers qui sieſt model 
tement donnè le titre de Muſe, en y joignaſt 
Ia qualite de Limonadiere, parce que pour em 
ployer le langage a la mode, elle offre au pu 
blic des Vers & des Verres à la glace. Ce ne 
ſont pas ſes beaux yeux, ce ne ſont pas ceur 
de fa, caſſette, mais ce ſont ceux de fa c 
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ſetiere qui lui fourniſſent des Apollons. Cette 
muſe qui, comme elle ne manque pas de le 
publier , celebre depuis plus de vingt-cing ans, les 
naiſſances des Princes , leurs mariages , leurs en- 
ries & les evenemens intereſſans, n'a pas manque 
de chanter Vaccouchement de Madame la Com- 
teſſe d Artois. Comme elle me fait l' honneur 
de me compter au nombre de ſes amis, ſans 


J- 

+ Wi oute parce que j'ai eu la patience de Fecou- 
; Wt:r plus d'une fois, elle ma arrete Yun des 
le ours derniers dans la galerie de Verfailles 
pour me reciter les vers qu'elle a adrefles a 
i. WH cette Princeſſe. Les voici : | 

& | 

r. Recevez, Auguſte Princeſſe, 

„ les marques de ma joie, avec mes tendres voux: 
ü- Pu lhonneur d'ètre mere & j'ai le droit heureux 
m- De vous marquer mon alegreſſe, 

e, Qu'un male naifſe a la cour | , 
lir a va criant par-tout : ſavez-vous la nouvelle? 

ec La femelle nait a ſon tour, 2 


Ou montre un peu moins ſon zele , 

Et l'on fait moins de fracas; 

M- La raiſon? je ne la vois guerre. 

du empire de mon ſexe eſt-il donc ſans appas ? 
Princes, ou Graces, weſt- ce pas 

Jus Toujours des Maitres pour la terre ! 


ant La muſe limonadiere a ſaiſi cette occaſion 
m- Pour rappeller au Roi, qu'elle avoit celebre 
u: naiſſance & lui a adreſſè une Epitre, je ne 
ne Lurois trop vous dire ſi elle eſt en vers ou 
. ea proſe, parce que la bonne Dame ne ſe pique 


ca las preciſement de bien caraReriſer - ſes ou- 
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vrages de ce côtè. Quoi qu'il en ſcit, lap, 
tite piece qu'elle avoit faite à cette epoguy 
& qu'elle a offerte de nouveau au Monarque, 
renferme une idee aſſez heureuſe. La mu 
qui n'eſt pas tout eſprit s toĩt amulce à que 
ques operations corporelles & etoit prete dat 
coucher, lorſque feue Madame la Dauphin 
mit au monde le Prince qui nous gouverng, 
Cette circonſtance lui ſuggèra ce Couplet. 


Dans Vexces de ma joie extrème 

Je voudrois aller moi-meme 

Sur un fi grand evenement, 

Offrir mon hommage ordinaire: 

Mais ce que vous venez de faire, 

Je vais le faire inceſſamment. 

Par nous le Souveram des èetres 
Accomplit ſes deſſeins ſecrets ; 

Au monde vous, donnez des maitres. 

Et je leur donne des ſujets. 


De paris, le 14 Septembre 1576 


Ir m'etoit echappe de vous annoncer un 
livre antitule.: Letat preſent” du Royaume"it 
Portugal, qui-n'eft-pas imprime en France & 
qui ne s' debite pas publiquement. II eſt ma 
ecrit, & 'on croit y reconnoitre le ſtyle dun 
militaire étranger. Mais c'eſt Touvrage le plus 
inſtructif qui alt paru ſur cette matiere; il 
regne de la franchiſe, de Tordre & de la clar 
te, & on y prend une idée aſſez complete 
de la nation, du gouvernement 0 des der- 
nieres reyolutions- de Portugal. Un peuple 
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Abätardi, pauvre, inſolent, ſuperftitieux 
portant a Vexces la debauche & la jalouſie; 
un commerce entièrement aſſervi aux An- 


e edois; un militaire reprenant à peine quelque 
 Wvieueur & quelque diſcipline ſous des Offi- 
„ (iers étrangers, une cour tremblante , des 
grands opprimès; & dans ce fameux Carval - 
„ bo, aujourd'hui Comte d' Oyras; un homme 


de genie, qui ſeul peut ètre le reſtautateur 
de cette nation, dont il a ëtè ame & Fappui 
dans ſes dernieres calamitès; mais en meme 
temps un Miniſtre deſpotique, du caractere 
de Richelieu, implacable dans ſa vengeance 
& ſanguinaire dans ſa politique. Les Anglois, 
protecteurs imp è rĩeux de cette nation; affec- 
tent un grand mepris pour elle & pour les 
juifs, qui en compaſent la moitie Que penr- 
on faire, diſoĩt Miord Tirawley, dune natiun, 
dont une moitis attend Te Meſte & autre amend 
k Roi D. Scbaſien, mort depuis 200 ang, Ce 
neme Milord Tirawley, Amhaſſadeur d An- 
gleterre en Portugal, faiſoiĩt un conte aſſes 
plaiſant ſur l'ordre du Chriſt, ſi etrangement 
un avi! en Portugal : « Jeſus· Chriſt, diſoit · il, 
% <tant deſcendu ſur terre dans le temps de 
X fureur de. la Chevalerie, arriva à la 
nal WF» Cour de Bourgogne, & ſollicita la Toiſon 
n dor qui lui fut refuſbe. Le Roi de France 
lus e lui refuſa de m&me Tordre de St. Michel. 
Yve en Espagne; il crut podyoir! qhte - 
; nir une Croix dans un des quatre ou 'cing 
tt i» Ordres qui d&vaſtoient:ce Royaume; mais 
er. BY e Roi d Eſpague ayant examine! Tobſcurite 
ple e des titres & la legerete des prttentions du 
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poſtulant, lui dir : Vous ne pouven pt 
tendre à aucun de mes Ordres, paree qu 

vous n'etes pas gentilhomme; mais alle tro 
ver mon frere le Roi de Portugal, il en inf 
tituera un expres pour vous, ou Fon rem 
vra tous les gens ſans aveu & la lie d 
peuple. » 8 {eqn 
Les lettres & la librairie ſont en fort may 
vais erat en Portugal, quoĩque cependant < 
peuple ait de Veſprit & de la diſpoſition; mai 
il a ete fort long-temps ſans application, il 
| Feſt encore, & ce neft que depuis quelque 
temps que les jeunes Seigneurs commencent 
a s'adonner a la littérature: ils ſont paſſion 
nes ſur · tout pour Voltaire, Rouſſeau & K 
nouvelle philoſophie; ces jeunes Fidalgos pu 
leur application, ſont les deux Comtes d 
Caſtelmelhos, les deux Lavradio, Marquis de 
Caſcaes, les Comtes de Prado, da Ponte & 
un nommé Pinto: ils forment entr'eux une 
petite ſociete litteraire fort eſtimable, qui a 
deja donnè au public la traduction du Thin 
de Voltaire, de la Henriade, d Emile, de IH | 
prit-des Loix'\&''de Varr. de la guerre, du Noi l x abjure 
Pruſſe. On traduit continuellement des livres 1 pas 
de chirurgie & de médecine. Peu - à-peu le ſent 
goũt ſe formera, & les Portugais ſortirom Wh 
plutdt' de Tignorance que leurs voiſins les - eig 
1 ; , 5 eur 
Eſpagnols. Nr en Jur 
M. FArcheyeque de Paris pretend avoir E 5 . 
privilege excluſif de publier des Heures, & 700 Er. 
a trouvè tres · mauvais que Madame la Com. z. 5 | 
teſſe de Turpin ait voulu Tenfreindre: — i 
C1 1 {4 2 ; Der 
vrai que les Heures dont cette W 7 
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eſprit a entrepris edition, ne ſont poim a 
deln e des fideles, ou que du moins les prie- 

es qu'elles contiennent ſeront le plus ſou- 
— recitèes par des dèvots qui ne le piquent 
pas de fidelite. Enfin, le livre ſacrè que les 
efforts de M. Arche veèque reunis. à ceux de 
Madame Louiſe n ont pu eloigner de la preſſe, 
eſt deſtine au culte de amour. C'eſt un ras 
mas de pieces galantes „ Erincelles «chappees 
des cendres de Abbe de Voiſenon, que Mas 
lame de Turpin qui en eſt dépoſitaire remue 
ans ceſſe, & de vers d'un M. Guillard, jeune 
pocte qui annonce du talent. Ce melange au- 
quel on a donné la forme de nos livres de- 
gliſe „a pour titre: Heures de Cythere ou la, 


J journee de Amour. Les femmes ont tous les 
boneurs de ce livre; il jeur eſt dediè, &, 
a [epitre qui leur en offre Thommage > 
x W'oici comme > le but 5. e ces of . 


Sexe — qui parez as — 

Soyez auſſi l'ornement de mes vers; 

EF Des tours brillans, des ſophiſmes diſerts, 

14 Tabjurerai lelegante impoſture 

* Le tendre amout animera mes airs, 

le Le ſentiment en fera la parare,” 

Aux coeurs épris, aux amans délicats 

* Tenſeignerai les ſecrets de Cythere, dais 

Je leur dirai le vrai moyen de nei 

1 1 Juſques à vous je guiderai leurs pas; 
* dans rien öter a la pudeur auſtere, 

Teſquifſerai les amoureux Ebats 3 


| En les cachant ſous I ombre du myſtere TO 
y Je ne ferai qu indiquer vos fred. tn 


Tome III. 
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L premiere Heure contient ges col imit 
It fetmeſe';" 0M. FArchieveque 1 vous aver patri 
frémi en en liſant le titre; la neceſſi d que 
i weft pus queſtion” ici de la charte cht 7 4. 
tienne, & c'eſt ramour, mais l'amour ſenſuel dans 
qu'on nous peint dans ces conſeils, „ comme eloge 
la ſource de toutes les vertus. « L'amor el ſant 
» pour” les ames ce que le foleil eſt pour H voud 
» terre. Ce Tont ſes rayons de feu qui la p que ! 
9 netrent & la font reproduire; c'eſt le ſouſꝭ WM prete: 
» de ramour ui allege les peines & tem faiſan' 
» les plaifirs. laignez le mortel aſſes m, temps 
„ heureux pour fermer ſon cœur à ces di node 
» cieuſes impreſſions: il eſt tout pris d » toie 
» vices; eſt on ſenſihle, on elk bjenidr ven Virg 
„ tueux, Thumanite', Findulgence font le ” cate: 
» compagnes & les garans de Tamour x reſſa 
» code moral eſt dans le Nate la vertu ei dans 
» un ſentiment, & il n'y a que les ames ten ” beſo! 
» dres qui ſoient eſſentiellement honnetes.» les Alle 
arm nous, & 
APPEL 41 3 les vrai 
7 le meri 
Si vous avez  vings. ans, ne cherchez pas Canis, dont il 
Cela ne ſe peut pas, cela n'eſt, pas, permis-. dans les 
C'eſt deſirer ce qu'on n'ambitionae, ö qubes. I. 
Ce qu'on nacquiert quavec le nn jolies fen 
Ainſi la nature 1. ordonne: PST. 7-2 part des 


Les amans font les beaux jours du printemps, luperflue, 
Et les amis les beaux jours de automne. 


L'imagination , TLabſence font les ſuſets Eee Tame 
ſeconde & troiſieme Heure, la quatrieme ehe le: 
la jalouſſe, & M. Guillard a choiſi pour e Entre 
remplir ropjet, 'Pldille de Lameck \ ; Zill li conſtan 
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imitée de Allemand de Schmith +: les com- 
patriotes de ce poete ne trouveront pas bon 
que notre auteur ait dit qu inſerieurs dans tous 
les autres genres, ils ſont peut - ètre inimitables 
dans la paſtorale. M. Guillard, après cet 
eloge qui eſt precede dun antidote bien puiſ 
ſant contre la gloire que les Allemands en 
youdroient retirer, ſemble regretter Yaveu 
que la verite lui a arrache a cet égard. II 
pretend que les ſucces de cette nation, en 
faiſant parler les bergers, ne ſont dus qu'aux 
temps recules ou ils ont ete chercher leurs 
modeles. « La plupart de leurs bergers exiſ- 
» toient avant le deluge.... Les bergers de 
» Virgile preconiſant Auguſte comme. pacifi- 
» cateur de la terre, ſont bien moins inte- 
» reſſans que les enfans d'Adam , occupès 
» dans le premier age du monde, des ſeuls 
» beſoins naturels...... » Diſons plus vrai : 
les Allemands ſont plus pres: de la nature que 
nous, & il faut puiſer dans la nature meme , 
les vraies graces, les graces naives qui font 
le mérite des ouvrages charmans du genre 
dont il s'agit: nous les cherchons vainement 
dans les couliſſes ou dans nos ruelles muſ- 
quees. La cinquieme Heure eſt celle que nos 
jolies femmes feterontle plus volontiers; la plu - 
part des legons que notre auteur y donne ſont 
luperflues pour elles, il eſt queſtion du caprice. 


Que Tamant quelquefois incertain du retour 
ache le meriter par la perſeverance. 
Entre la crainte & Teſperance, 
la conſtance ſonda empire de Vamour. 
N 2 
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Savez-vous , Monſieur, ce que C'eſt que 


Ces riens ſubtils que nous nommons caprices ? 
Ceſt ce melange adroit de contraires piquans, 
Ces cclairs de gaite, ces triſteſſes faQtices , 

Cos inſtans de langueur & ces defirs bouillans; 
CTet eſſor briilant de tendreſſe 
Qui meme de Vamant devance le deſir; 

Puis cette douce & facile molleſſe 
Qui veut avec lenteur a le n 
Nen 

La ſirieme Heure eſt conkania aux ni 
ſes ou au ſouvenir du premier moment heureus. 
Je ne ſais pourquoi, mais c'eſt celle à k. 
quelle je me ſuis arrete avec le plus de pla- 
fir; qui que vous ſoyez, vous ne pourre 
vous diſpenſer Corry de Tavis 6; notre poet 
a ce ſujet. 4 | 


Semblable au rapide phoſphore 
Le plaifir brille & diſparoit; | 
Mais ſi la voix des ſens ſe trait, 
Le coeur au moins jouit encore. 
Dans la fougue de la jeuneſſe, 
On ne ſent, plus, à force de ſentir. 
Ce qu'on appelle amour n'eſt quune folle ivreſſe; emans , 


Et trop ſouvent ce qu'on donne au dair, vais ve 
On I'ste à la delicatefle. - faire co 
On peut etre heureux à tout age du goũt 
Par les dons que l'amour ménage, | » Eg, 
Son feu pur ne peut Samortir, ple, r 
Un ſentiment nous dedommage,  - bien 
Le bonheur ſupplee au plaifir; _ " rieuſe 


On a toujours un coeur, & le coeur 14 polat Gig » Lic 
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HYMNE. 


Sylvie, 
Eſt-il bien vrai que ton coeur 
Oublie 451 2516 . K 
Que le mien fit ſon bonheur! | 
Pourquoi ton ardeur 
S'eſt· elle ralentie ? 
Au fond de ton cceur 
Nentends-tu plus le tendre amour qui crie; 


fl Sylvie, | 

7 Lorſqu'on eſt a ſon printemps 

las Jolie , 

ab Oa ſe doit a ſes penchans. 

2 Des premiers jeux de notre enfance © 
ets Retrace - toi le ſouvenir, | 22 


Lorſque I'amour a Vinnocence 
Deroba ton premier ſoupir : LY 
Pouvois-tu te defendre 
De ceder a fa loi? 
Tu me vis: j'ktois tendre, 
Et ton coeur fut a moi. 


Louvrage eſt termine par un Dialogue des 
le, mans heureux dans le boſquet de amour. Je 
\us vous en tranſerire le debut pour vous 
faire connoitre fi ces Heures pouvoient Etre 
du gout de M. FArcheveque. | 

v Egle. Nous arrivons les premiers au tem- 
ple, nous aurons le temps de nous donner 
bien des baiſers, avant Theure myſté- 
tieuſe. » 


» Licas, Veux- tu les receyoir ? » 
N 3 
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„ Egle. Ah! laiſſe-moi le plaiſir de te 
» donner. » 

„ Licas, Un. „ 

„Egle. Deux, trois . „ 

» Licas, Attends. donc, petite eſpiegle, th 
» les precipites trop, laiſſons nos bouches lune 
v ſur l'autre. „ 

Je ne ſais pas trop ſi Ceſt h au galan 
bien delicat, mais ce qu'il y a de certain, c'eſt 


que voila comme Pa ſenti Madame la Con- | 


teſſe, Auteur de dialogue. 


CODE DE VAMOUR. 


C'eſt pour les tendres coeurs que je dicte ces loix: 
Le bonheur des humains ſera ma recompenſe, 
Je remplis I'Univers de toute ma puiſſance, 

Je ſoumets a mon gre les Bergers & les Rois. 
Les beaux jours du printemps ſont dũs à la tendreſſe, 
L'cte ne doit ſes feux qu'au flambeau de amour, 
La recolte d'automne eſt la ſeule richeſſe 
L'amitie dans Thiver fait moiſſon à ſon tour. 
Aimez dans tous les temps, aimez à tous les ages, 
Le coeur ne vieillit point, sil exhale un ſoupir: 
Des vieillards, des enfans je regois les hommages; 
En faule a mes autels on les voit tous courir. 
Inventez des plaifirs, ſurprenez votre belle, 

La raiſon lutte en vain contre I'amuſement z 
Tachez que chaque jour une fete nouvelle 

La flatte, Vintereſſe en faveur de Vamant, 

Avec ſimplicite parlez de votre flamme, 

Et n'affetez jamais un langage emprunte; 

L'art ne peut égaler Veloquence de lame, 

Un ſoupir qui s'echappe en peint la verite, 
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Occupez vorre eſprit de Tlaltant“ ny retbur, | Sas 1 


P CO 


La conflance anadnct Une ame fans FT WY nent 
Un coeur vrai ne Haurolt craindre de perfidie, > 
Ceſt toujours daptes ſoi, gue ron juge en — 
cedez à la beauté ſitôt gene demande, 
Cherifſez , adorez” & reſpeQez des + 2 dt 6 on 
Une femme qui prie eſt lambur qui gia, 2 
Que fur vos volo es elle feüfg ane des Broke! 317 
Tous les ſujets de Mars aurong.. la preference; 
Ils ſont francs & loyaux:, £ cheriſſent la beautegr 
Les lauriers dun amant, c cueillis par la vaillance 
Sur le front d'une, ſemme augmentent ſa fierte, 
Si vous avez a vaincre, une beaurs ſevere ; 
Attendez le moment pour tende vos Alerts ; 
On couronne un amagt-qui toujours, perſevere , 
La nature & l'amour ſontadans Ivp$;Amerits: :: „ 
La nuit plait a amour , ſon ombte tutglaire 
Raſſure la pudeur ſur Jes. plaifans ſecrets;, 20 
s Ele aime a ſe couvrir du voile du myſtere. 
: Amans, ſouvenez-vous qu'il faut etre diſcrets. 
*= ee Fautel de. Iamour ſoit un lit, de verdure 
Votre encens yg, ſoupir:, votre offrande une fleur: 
Soyez ſimples, ſuivez pas 4 Das, lai nature. [13 
la route qu'elle ; enſeigne; eſt cells du bonheut. 


Ces echantillotis',” onſet, dot e t vous 
donner une idée ; tita Sale des aten s de 
M. Guillard pour* c eue; ; j aural, Pidbable- 
ment dans la ſuite occafion dé vous mettre 
lous le yeux dautres productions dei ce poete 


Nlant, qui meſt pas moins * 
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par les qualités du cœur & la douceur de ſe ce 

mceurs que par les graces de ſon eſprit. Apo ani 

lon veuille le garantir du 'maniere qui repand 4 

un froid glacial ſur ces ouvrages delicieux 4 lui 

la mode, le charme de nos ſocietes & le tout. L 

ment des gens vraiment ſenſibles. are 

A propos de Abbé de Voiſenon & % en. 

hymne de Sylvie qu'il voudroit, sil reve & qu 

noit , avoir faite; voici une chanſonnette dt gedie 

ſa fagon qui n'eſt pas connue; elle ſe chat ala | 

ſur le meme air: Helene m interdit par ſes rigueuri : = 

20 P2795 22579 22" C07 ER » Ser 

Des qu'on cherche & 12 lover, » nor 

; 'Soffenſe,, a... » de 

Et croit qu'on veut la flatterr | » une 

$i Ton criti dier un 

It faut fuir fa préſen ea f de 

: Ceft pour nous charmer 8 eng » dem 

Que les talens lui donnent leur puiſſance. n o faiſe 

mph ee 

De Taimer fait vainement: f wit 

Déſenſe S & d 

Tout ami devient mant. » Mar, 

Les yeux ſont pris par fa figure, » leur 

: 'Les"copurs le ſont par ſon eſptit,” © fon 4, 

Elle ne doit qud Ia nature Frincs: 

Secrets que jamais Fart n'apprit. Voltair 
Des quon la voit paroitre, 220 me 

1 5 Auſſi- töt on eſt bleſſe ; i Weila, 

Vient- on à la coanoitre, Ws 
On ſe trouve fixe, 1 yan pf 
- Fai, Monſieur, à vous mander aujout 3 


Chui une petite choſe qui eſt un grand ſectei 
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eſt qu'un certain ouvrage qui paroit ſous le 
titre de Commentaire hiſftorique ſur les auvres de 
Pautcur de la Henriade, eſt de M. de Voltaire 
lui mème. 1 

L'auteur de ce Commentaire que je ne nom- 
merai plus, car C'eſt bien aſſez d'une indiſ- 
cretion, annonce que Voltaire eſt ne en 1694, 
& qu'ayant fait a Tage de dix-huit ans la tra- 
gedie d'@dipe, il ne put parvenir qu'en 1718 
a la faire repreſenter. « Le jeune homme qui 
» etoit fort diſſipe & plonge dans les plaiſirs 
» de ſon age, ne ſentit point le peril & ne 
» Sembarrafſoit point que fa piece rèuſſit ou 
» non : il badinoit ſur le theatre & s'aviſa 
» de porter la queue du grand-pretre dans 
» une ſcene ou ce meme grand-pretre faiſoir 
» un effet tres-tragique. Madame la Marquiſe 
» de Villars qui etoit dans la premiere loge 
» demanda quel etoit ce jeune homme qui 
o faiſoit cette plaiſanterie , apparemment pour 
» faire tomber la piece; on lui dit que c'e- 
» toit Paureur, Elle le fit venir dans fa loge, 
» & depuis ce temps, il fut attachè a M. le 
» Marechal & a Madame juſqu'a la fin de 
» leur vie, &c. &c. &c. „» On cite à Focca- 
hon de cette tragedie , des vers de M. le 
Prince de Conty pere du dernier mort, a M. de 
Voltaire. Ils n'6toient pas connus; notre Com- 


mentateur les rapporte ſans doute par recon- 
nofſance. 


Haut puiſe ſes vers aux eaux de I'Aganipe , 

tour ſon premier projet, il fait le choix &@dipe , 
u quoique des long-temps ce ſujet fit connu, 
N 5 
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Par un ſtyle plus beau cette piece change 


Fit croire des enfers, Racine revenu, 
Ou que Corneille avoit la fienne corrigee, 


„Je mai pu, ajoute Hiſtorien de Voltaire 
» retrouver la reponſe de Tauteur d'@dipe, 


» Je lui demandai un jour s'il avoit dit au & ot 
„Prince en plaiſantant: Monſeigneur , vous ft de 
„ ſerez un grand poete ; il faut que je vous WF vacar 
» faſſe donner une penſion par le Roi. On BE ge“. 
» pretend qu'a ſouper il lui dit: ſommes-nous WF Leven; 
» tous Princes ou tous poetes ? — Il me re effet 
» pondit : Delica juventutis mea ne memin- cctoi. 
» ris Domine. „ La brochure prouve que Vol des L 
taire joint à tant d autres talens celui de faire Vo 
des livres, en prenant cette expreſſion a la Wl menta 
lettre. En effet, on ne ſauroit retourner plus WF bonne 
proprement une phraſe que lui, & c'eſt bien ¶ qu on 
le plus habile fripier poſſible en ce genre. L Abb. 
Au reſte un autre talent qu on lui a touſou N elargif 
reconnu & pour lequel on lui rend dans | I ferme 
Commentaire, la juſtice qui lui eſt due, cel voyarc 
celui de faire de bonnes affaires en finance, de At 
La premiere qu'il fit, fut a ſon retour d nteur. 
gleterre où il avoit ramaſſe beaucoup da: du Ma, 
gent, en ſpeculant ſur la loterie que venot Bl » mou 
detablir M. Desforts alors notre Controleut BY » ai; 
general des finances. On recevoit des rei; votre 
tes ſar I'Ho0tel-de-ville pour billets, & 0 » vous 


payoit les lots argent comptant , de (ori? v conju 
qu'une ſociètè qui auroit pris tous les bs cache 
lets, auroit gagne un million. Voltaire en 8 Bi » a tre, 
gna ſa part & écrivoit en ce temps. « fou Si co n 
» faire ſa fortune dans ce pays-ci, il n) ue gue 
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quà lire les arrets du, Conse; il eſt rare 
v 7 'en fait de Finance le Miniſtere ne ſoit, 
» force. à faire des arrangement dont les par- 
n ticuliers proſitent. Tngb virgo t H So 
On rappelle le peu de ſucces qu eurent da- 
bord la tragedie de. Brutus &, celle de Zaire 3 
& on rapporte que ſur la propoſition que l'on 
fit de M. de Voltaire pout remplir une place 
vacante à Academie, M. de Boſe. repondit;,1 
que Lauteur de ces: deu pieces ne Farne jamais 
devenir un ſujet. academique. Ce n'etoit. pas: en, 
effet un tel homme qu'il falloit a, I Academe, 
c'etoit des M.. om: des Moab or 4 Sep <9? 
des L. H.. ot 1 1 
Vous vous doutez bien que. _ le Com. 
mentaire , I Abbe, Desfontaines eſt traité de la 
lus WW bonne maniere. Ceſt en cet endroit ſur- tout 
ien qu'on peut reconnoitre la plume de Voltaire. 
re. LAbbe Desfontaines lui dut, „V dit- on, ſon 
urs i elargiſſement de Bicètre où il avoit ètéè ren- 
; le BY ferme pour (es plaiſanteries avec de petits Sa- 
el voyards. On rapporte en preuve une lettre 
ice. By de VAbbe écrite le 31 Mai 1724-4 fon libe+ 
a rateur. Elle a été imprimée parmi les lettres 
at BY du Marquis d' Argens, page 228, Tom, I. u Je. 
nol v noublierai jamais les obligations que je vous 
jevt BY » ai; votre bon cœur eſt encore au- deſſus de 
rer votre eſprit; ma vie doit etre employee a 
on vous marquer ma reconnoiſſance. Je vous 
ori: v conjure d obtenir encore que la lettre de 
| » cachet qui m'a tire de Bicetre & qui m'exile 
16 » 2 trente lieues de Paris ſoit levèe, &c. „ 
dice meme Abbé qui à declars à Voltaire 
ue guerre fi ſanglante a écrit cette lettre, & 
N 6 
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f Voltaire en effet lui avoit rendu le ſervice 
qui en fait l'objet, il faut avouer que ee der. 
mer in' en a, ni trop dit ni trop fait contre le 
Zoile. Il ne montre dans le Commentaire pas 
moins d ac harnement contre le grand Rouſſeau. 
Vous n'ignorez pas que ces deux poeres ſe 
ſont connus a Bruxelles, & que celui - ci ayant 
lu à Voltaire ſon Ode 2 la Poſierite, Voltaire 
lui dit: Mon ami, voild une lettre qui ne er 
jamais regue 4 ſon adreſſe. Ce mot fut le ſignal 
de leur rupture. Une lettre tranſcrite en note 
de la brochure que j ai ſous les yeux, mon. 
tre que la mort de Rouſſeau n'a pas Eteint 
la haine que Voltaire lui a youee. Cette let- 
tre eſt d'un Sr. de Medin à un Sr. de Meſſe 
du 17 Fevrier 1737. Le Sr. de Medin y pre- 
tend que ce Coquin de Nouſſeau, ce Monſtre qui 
depuis ſix mois rayoit bu & mange que cher 
lui, avoit irrite un Creancier qui alloit le 
faire mettre en priſon, & qu'enfin ce Monſve 
vomi des enfers achevant de boire avec lui à fl 
table, de le baiſer, de Vembraſſer, avoit ſervi 
d'eſpion pour le faire enlever à minuit. La let 
tre finit ainſi : Quelle difference entre cet ho- 
crite & M. de Voltaire! ce dernier m'accorde ſei 
bontes & ſes ſecours..... Je ſoupœonne, Mon- 
fieur , que M. de Voltaire fe ſentant pres du 
rombeau a voulu preparer les matériaux de 
ſon oraiſon funebre ; le panègyriſte qui el 
ſera charge maura qu'a commenter le Com- 
mentaire. * 3 [> 3 
Vous ne ſavez pas Torigine de cette modt 
ridicule de crier PAuteur, — PAureur:.: quand 
une piece bonne ou mauvaiſe reuffit d la premier 


(301) 
repreſentation ® vous Tapprendret dans une let 
tre de Voltaire a M. d'Aiguebere du 26 Fe- 
vrier 1743, à Foccaſion du brillant ſucces de 
Merope. 4 La ſeduction a-ete au point que 
» le parterre a demande a grands cris a me 
voir, on m'eſt venu prendre dans une ca- 
» che ou je m'ètois tapi : on m'a mené de 
» force dans la loge de Madame la Marechale 
» de Villars ou eroit ſa belle - fille. Le par- 
» terre etoit fou: il a crie a Ia Ducheſſe de 
» Villars de me baiſer, & il a fair tant de 
n. v bruit qu'elle a ere obligee d'en paſſer par: 


= 6659.0 5 Hh *% ” 
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an „ la, par Vordre de fa belle-mere.” Jai -ere 


ot » baiſe publiquement comme Alain chartier par 
ſe » la Princefſe Marguerite dq Ecoſſe; mais il dor- 
e. » moit, & J'etois fort eyeille; „ 
qui Si vous Etes curieux de connoitre toutes 
ler les belles & bonnes ceuvres' de M. de Vol- 


le nire, il faut, Monſieur, acheter Feuvrage 


fr dont je vous rends compte; la kirielle men 
nit pas, & il eſt vrai de dire que & Toſten- 
vi WW tation ſeule peut tre cauſe de tant de bon- 
let nes actions, ce defaut ou ce vice, fi cen 
elt un, eft preferable à toutes les vertus ſté- 
ſe ies de ce fiecle. Une choſe plaiſante, que 


on- Lon rapporte ici, c'eſt la propoſition qui a Ete 
faite a M. de Voltaire à la mort de Freron , 
t de de marier la fille que ce journalifte a laiflce 
; en ans fortune. On cherchoit par une lettre ano- 


nyme a Py engager, en lui rappellant qu il 
avoit fait une ſemblable action en faveur de 


demander un trop grand effort de generoſite, 
Vous lirez avec plaiſir, Monſieur, pluſfieurs 


la petite niece de Corneille.- C'etoit en verite © 
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lettres de Voltaire qui achevent le volume 
que j'ai ſous les yeux. Voici une vèritè dont 
on peut faire bien des applications: elle ter- 
mine une lettre ecrite en 1767 à un Miniſ- 
tre d'Etat. Je vois que ſur tous les trònes 
», du monde on vit au jour la journèe, com- 
» me le ſavetier de la Fontaine. Quoi, point 
» de ſyſtemes? non, ceux de Pythagore, de 
». Democrite , de Platon, de Deſcartes ,. de 
Leibnitz ſont tombes ; peut-etre faut-il dans 
» votre noble metier , comme , en, phyſique, 
„ s'en tenir à des experiences...» 

La Raucourt qui avoit ètè obligee de sex. 
patrier pour ſe ſouſtraire a ſes creanciers, 
va, dit-on , reparoitre ici & ſur la Scene, par 
arrangement avec fes.. creanciers qui lui ac- 
cordent dix annees de repit , aux conditions 
qu'elle renoncera aux femmes avec leſquelles 
on ne peut faire fortune, & ſe donnera aux 
hommes. C'eſt contrarier fortement le goùt de 
cette actrice, mais Venvie de payer ſes dettes 
Pemporte. Elle conſerye pourtant fa tres-jolie 
temme de chambre. b 


1 


De Paris, le 19 Septembre 177. 


On croit que le Parlement eloignera, au- 
tant qu'il ſera poſſible, le jugement defigitif 
du proces du; Marechal de Richelieu & de 
Madame de St. Vincent. C'etoit le deſir du 
Prince de Conti. Deux jours avant ſa mort, 
le premier Preſident etoit auprès de lui & le 


di interẽt d cette_affaire de Richelieu , je deſireroi 
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pourtant bien la voir juger, & mon demier mo- 


ment S ap proche; quel moyen trouverieg-· vous de 
ne donner cette ſati action? M. d Aligre ne ſavoit 
trop que dire: je vois votre emburras, reprend 
le Prince, & je vais vous donner ce moyen 
remetter la deciſion du proces au jour du jugement, 
dernier, J 'y ſerat, & @ tous . c ba le mob; 
leur parti. h Oo} $11 1 

On a bean jeu en ce moment 5 critenuer 
toutes les operations de M. Turgot. Les prin- 
cipes actuels du gouvernement ſont diamètra- 
lement oppoſes a ceux que cet Ex, Miniſtre 
avoit adoptes. On vend en cachette cepen- 
dant, une apologie des Corvees imprimee ſous 
ce titre: De [importance & de la 'neceſſue des 
chemins publics en France, ainſi que des moyens. 
les plus propres d leur execution; avec un Pricis 
hiſorique de Petat actuel des ponts & des chauſſe es 
de leurs fonctions. Lauteur n'a pas oſè citer 
le prèambule de Vedit qui a ſupprimè les cor- 
vees, mais a propos d'un paſſage de Ami des 
hommes , on lit dans introduction: 4 ombre 
dun titre impoſant, ſous le brillant pretexte de ſer- 
vir Fhumanite, on trouble Fordre de la ſociete, en 
arnongant des malheurs , ſans donner les moyens 
de les prevenit , ou d — Je dirai moi, a. 
lecrivain: quand par un attachement aveu- 
gle a Canciens uſages & aux: prejuges qu'ils: 
ont conſacres, ou par la preyention qu'entre-: 
tient Vinteret perſonnel , on veut fronder les 
dees du genie courageux qui cherche à les 
detruire ; il faut ſe borner à cenſuter les fau- 
tes indvitables a ceux qui ſurvent une route 
toute nouvelle; il faut 'n'eſperer de detruire: 
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les raiſonnemens de celui qui, avec des lumie- 
res, veut  operet le plus grand bien, que par 
des raiſonnemens de la plus grande force & 
des faits inconteſtables : il faut enfin faire voir 
les inconveniens d'un ſyſtème dont Tobjet ef 


| evidemment le bonheur public , & rechercher p 2 
tous les moyens d'y parer, avant de ſe de. 71 
it terminer contre ſon propre ſentiment, à le ” gt 
1 renverſer entierement. Je ſoupgonne en effet » th 
&; Iavocat des corvees , de ne pas ſe diflimuler ik 
"oa Finfirmite de ſa cauſe & de ſentir aufh bien » jat 
b 1 que perſonne atrocitè de ces reſtes barbares v re] 
* de la feodalite. Il pretend qu'il faut ſe borner 5 ter 
3 a en corriger les abus, mais ces abus qu'il de. "ye 
7 crit en partie font inſeparables de la choſe » d0 
6 meme , & ne ſont qu'une portion des mau » fit 
1 qu'elle entraine. „po 
1 La nation doit certainement de la recon » ruc 
1 noiſſance a M. Turgot pour ſon intention de » av; 
1 ſouſtraire la claſſe la plus nombreuſe & h v pul 
1 plus pauvre du Royaume, à la dure ſervitude » ho! 
1 des corvees. Mais ce Miniſtre n'a pas ete plus Il co 
1 heureux que bien d'autres avant lui dans la gens g 
1 recherche dun moyen ſimple & facile de ſou- public. 
. lager les ſujets a cet egard, ſans prejudiciers ſent 1 
13 Tentretien des chemins faits & à la confettion BY 1 r. 
b: d'un grand nombre de nouveaux qu'il ſeroit BY lar, 
4 bien necefſaire encore de conſtruire; & pour /y.;. 
3 tant ce moyen eft trouvable. | | ſuader 
3 Revenons a Ieloge des chemins par 0! chemi 
3 debute notre Auteur: « Les Romains atta- charre 
Mi » cherent beaucoup d'importance aux foins BY fante 
5 » neceſſaires pour la conſtruction & Ventre- BY vingt. 
5 » tien des grandes routes; des pierres polees BY les pa 
5 | 
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CEL. 
» ſur les bords des chemins, pour aider aux 
» voyageurs a monter à cheval au defaut 
„ des &triers dont Puſage' netoit pas connu,, 
» valurent une charge de Tribun a Grac: 
„ chus, & fur ſa ſcule reconmandation”, le 
» Conſulat à ſon ami Fannius ; Ie Peuple & 
» le Senat firent eriger' une ſtatue 2 Au- 
» guſte, conſtruire des arcs de triomphe & 
» frapper des medailles en ſon honneur, pour 
» la reparation de la voie Flaminienne; Tra: 
» jan obtint les memes diſtinctions pour 14 
» reparation du port CAncone, & Ia conſ- 
» truftion de la voie qu'il fit ouvrir à tra- 
„vers le lac de Pontia, ouvrage immenſe - 
» dont le projet ſeul eſt effrayant; Cali 
» fit remplir de boue la robe de Veſpaſien 
» pour avoir neglige de faire nettoyer les 
» rues de Rome; le meme Veſpaſlen, tout 
» avare quit Etoit, fir r6parer les chemins 
v publics à ſes frals, '& jouit des "memes 
» honneurs qu Auguſte & que Trajan. . » 


Il combat enſuite le ſentiment de beaucoup de 


gens qui crient ou font imprimer , que les chemins 
publics tels qu'on les pratique aujourd* hui „ cau- 
ſent un tort irreparable 3 Etat, par la quan- 
ue prodigieuſe de terrain qu ils mettent tn non-va- 
leur, & qu'il en reſtlte un prejudice notable "pour 
Fagriculture : Il a beau faire, il ne me per- 
ſuadera jamais qu'il ſoit neceſſaire qu un grand 
chemin out Pon ne voit jamais plus de deux 
charrettes ſe cxoiſer, ait une largueur ſufh- 
lante pour en faire paſſer de front plus de 
vingt, Je ſuppoſe qu'il nen rèſulte pas pour 
les particuliers & pour Fagriculture en ge- 
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neral un prejudice notable , ce. qui eſt faux; 
il n'en ſeroit pas moins contraire à Pequits 
& aux diſpoſitions paternelles du Monatque, 
as ese I eritage & ſouvent toute la for. 
tune d'un àgriculteur, à de faulles idees de 
ſplendeur, & de majeſte, Les objeRions de 
notre Auteur contre la confeQion des che. 
mins à prix dargent , ſont fortes, en ſuppo- 
ſant les calculs juſtes; mais on ſe le per. 
ſuadera difficilement en liſant plus bas, que 
les corvèes ordinaires de année peuvent ſe 
faire en tx à ſept, jours & ne tourneroient 
plys en pete pour. Tagricyltorg, 6 Jes 
lats voulolent ſe porte à ſupprimer huit fetes dy 
calendrier, en annongant que cette ſuppreſſion «| 
faite en faveur des travauæ | FRY des grandes 
gerte. Cene de de ſuppreſſion e 
bonne, & meme des plus heureuſes, fi reel 
lement le ſetxice des Coruèes exige , je 
<1s, pas E ou. ſept,, mais meme '(eulemen 
quinze, jours de Janne. 444 
Le celebre Noverre a été engagé par les 
nouveaux Entrepreneurs de notre theatre |y- 
rique, pour diriger les balets, au grand me. 
contentement de nos danſeurs par excellence, 
Voiel A ce ſüjet une Lettre dont la rigicws 
eſt ale plaitacte pour me determiner A you 
en donner copie. A used & H: nn 
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It me propoſois davoir , honneur © 
vous ecrire pour vous prier de ſolliche 
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„mon entree à Pamphitheatre. de VPopera; & 
» j'y aurois pour droits, tous les, ſujets que 
» j'ai fournis ſans, compter quatre de mes 
» enfans , dont il y en a. deux qui tiennent 
» parfaitement leur coin; mais un objet plus 
» eſſentiel moccupe preſentement,, Ohl vous, 
» mon ancien ami, qui vous Ctes trouve a 
» toutes les epoques. de ma vie heureuſe ou 
vmalheureuſe, vous ne vous attendez ſis 
» rement pas à celle que je vais mettre ſous 
„vos yeux. Qui pourra croire en effet que 
» Gardel , qui depuis dix neuf ans eft à Fo- 
» pera de Paris, qui sy eſt rendu celehre , 
» recommandable; par ſes: grands talens, par 
» ſon exactitude a ſes devoirs , ſa douceur, 
» ſon honnetete , ſes ſacrifices de ſon propre 
» bien, (car il ma mange vingt mille livres) 
» & des places ſans nombre auſſi lucratives 
» quhonorables; que des adminiſtrateurs, qui 
» ſe ſont ſervis de ſon credit pour:;obtenir 
» de la Reine la, preference, ſoient capables 
» de faire venir, ſous main un etranger,'qui 
» vingt fois a tentè de $'impatroniſer a Vopera, 
» ſans y rèuſſir (on ne connoiſſoit pas alors 
» Finjuſtice) pour deplacer, qui? le maitre 
» du Roi & de la Reine le maitre des- hal- 
» lets de la Cour, cheri du public, aimè de 
» ſes camarades, qui depuis fix ans a fait les 
» plus jolis ballets du monde. On ſe ſouvient 
» encore de celui d Ernelinde mis par lui a 
» la Cour, qui repreſentoit un ſiege. Ma- 
v dame la Comteſſe de Noailles me fit Thon- 
» neur de me dire que les Marechaux de 
» France avoient demande o Gardel ayoit 
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» appris la guerre; que M. le Dauphin et 
» avoit reve toute la nuit & mille autre 
» choſes auſſi agreables que gracieuſes. C 
„ Sujet, il ſe verra traite en ecolier!” on x 
» oſè lui propofer la ſurvivance- du Sr. No 
„verre, qui ſera un bon modele pour lu 
„ donner des avis; à Gardel! que Fon n 
„ nomme en Angleterre & par- tout, que | 
„ celebre , le fameux Gardel. Mon fils eſt bon, 
» honnete, humble; & il faut etre charlatat 
» pour en impoſer. Ledit Noverre arrive ayet 
„une de ces lettres de recommandation (que 
„ Ton donne comme une lettre de voiture) 
» de Fimperatrice a la Reine, qui dit aut 
» Entrepreneurs qu'elle ne feroit pas fiche 
„ que homme en queſtion fit des ballets; 
» pourvu que cela ne fit aucune peine 
» ſon maitre ; paroles divines, dignes de 
„ la bonte & magnanimite de ſon ame. vt 
„ Majeſte peut ignorer , ainſi que Timpers 
» trice , que la place de maitre des ballets de 
„ Yopera de Paris eſt inamovible comme celle 
» du premier Preſident, hereditaire de pre 
„ mier danſeur à premier danſeur; un etrat- 
» ger n'y a aucun droit, a moins dabdicz 
» tion, comme M. Dupre avoit fait. Mais 
» ici mon fils na point envie de renoneer i 
» ſes droits, de devenir d'Eveque , meliniier, 
» detre ſubordonne à un maitre de Province; 
„ & d Allemagne; ordinairement ces Met 
» fieurs viennent à Paris pour ſe perfection 
» ner & non pour donner des legons a 
» grands maitres. Le petit Noverre a un pel 
» trop ambition & de fatuite ; lorſqu u vin 
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» ſe propoſer il y à trente ans, on le ren- 
» voya à la Foire donner ſon. ballet Chinois, 
„La favorite Vavoit fait venir; cependant 
» les ſieurs Laval & Lany fepreſenterent 
» leurs droits , & le Roi & Madame de Pom- 
» padour cederent a la juſtice de leur cauſe ; 
» le petit homme, pour ſe dedommager, s en 
» fut ruiner Mlle. Deſtouche, directrice de 
» Province, & enſuite le Prince de Vurtem- 
» berg, & jeter feu & flamme dans ſes bal- 
» lets qui ne ſe ſoutiennent que par le grand 
» faſte & la grande depenſe; car pour de 
» la danſe, il n'y en met pas, & ce weſt 
» pas ce qu'il faut au public eclaire de Paris 
» qui ſe laſſeroit bientöt de ces Puntomimes 
» ou fart ſeroit neglige. Pardonnes-mot , M. le 
» Marquis, de vous ennuyer ſi long temps, 
» mais je me trouve ſoulagèe; les injuſtices 
» moutrent ; car que riſque mon fils? de 
» faire la fortune la plus brillante en peu 
» Cannees dans les Cours etrangeres ou on 
» lui tend les bras; fa danſe, fa harpe, ſon 
» violon, ſa compoſition, ſon heurgux ca- 
» ratere le feront chèrir par-tout. Tenez , 
» Monſieur, je ſuis auſſi humble que mon 
» fils, quand on me rend juſtice; mais lorſ- 
» que je crois que on veut m'bumilier, je 
» meleve comme un cedre, Peut-on mieux 
» dire que Gardel a ces Meſſieurs? Que ſa» 
" vex-vous ce que je ſais faire ? — Eprouver> 
" not un an, 6. Ii je ſuis un dne comme vous 
Faraiſſex le croire, fi je, ne mets pas union, 
F ! Economie , & 1 le public | ef mecontens, je cede 
e vais faire. ma fortune, ailleurs 5 mais 
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C2903 ; 
” avouer que votre procede erie vengeance au Cid 
„ Adieu, mon cher Marquis, rappellog 
» la ſouvenance du bon temps pafle.” G 
„ 13 Aout 1776. Pardonnez mon gribouill 
» je ſuis en colere. » 
On a trouve ces jours n a la port 
de Thotel de feue notre Compagnie des It 
des; où ſont places les bureaux de la now 
velle lotterie ne „un n avec cent 
inſcriptios| ED SO 
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Es a nes ol | Colbert envickiſſei ” N , 
* a des bentes rend bien cher Peſperance. 


2 dais ſi les nb trouveron 
douce la comparaiſon avec le Dieu des yo- 
leurs, mais mais elle ne convient pas mal à 0 
jeu gènois qui, comme une epidemie funeſte, 
ravage depuis quelque - une bonne ou 
de TEurope. 


'$ 


REQUETE, 


Des 'Soldats Frangois 4 la Reine, Ty 
| Reine, de vient guerriers, Fintrepides Soldas, 


Honaeur de leur pays, ſoutiens de vos Etats, 
Viennent de leurs malheurs vous preſenter l'image, 
Ils tombent à vos pieds; votre plus beau partage, 
Le plus grand de vos droits, & le plus precieur, 
Eſt d'eſſuyer les pleurs des Sujets malheureux. | 
Nos ſanglots Etouffes ne peuvent ſe contraindre, 
Nous ne murmurons pas, mais nous oſons nous plaindte. 
Ah! faut-il declarer Fobjet de nos ennuis! 

Ahl fant-il prononcer, nous ſommes avilis! 


6115 


WW. ordre de Louis fttrit notre exifencs ; 
Ong | Lui-meme a confirms cette horribte ſentence; i 2 
Gori! ces memes: heros, enfaus de la Viaoite,” 8 
ll. de Bayard conduiſit dans les champs de 18 glbire, 


es Soldats, qui jadis Elevant leurs pavois, 
ouifſoient du pouvoir de ſe créer des Rois, 
Dun deshonneur public Eprouvant Vinfamie, 3 
Vuaivers eſt témoin de leur ignominie 1 * A 

e Frangçois ne fuir plus la voix de la valeur, 4 
per le frein de Is ctainte on veut guider fon coeur; 
E: pour comble de maux, dirons-nous d'injüſtice, 
Linſtrument de leur gloire eſt celui du fupplice..., 
Si le ciel efit permis que vous euffiez pu voir 
Sur nos fronts paliflans les traits du deſeſpoir 
La douleur de nos chefs, & leur voix incertaine 
= lire en fremifſant cet artet douloureux, 


"x 


* * 


A a #&* 


Dans quel moment encor un revers fi flineſe ," 
De nos jours de douleur vienr-il flétrir le reſte! 
Nous avions vu briller raurore du bonheur, 
Tout ſembloit annoncer un regne de douctur, 
Helas! nos coeurs ouverts à 1a reconnoiſſance 
Dun Monarque cheri beniffoient la Elemence.. 
Il venoit Cabolir cette loi de rigueur 3 

Qui livxoit à la mort un Soldat deferteur ; | 

Nos champs. rexentiſſolent de nos cris dalegrefſe , . 
don nom parmi nos rangs ſe repergit ſans ceſſe. 
Quel filence effrayant faccede à nos clameuts ! 
De longs gemiſſemens annoncent nos douleurs. 

i lon entend des cris, ce ſont des cris funebres ; ® 
Nous recherchons Ia nuit '& Ihorreur des tenebr * . 
Pourquoi des malheureux <loignez-vous | la mort? 
Au! livrez- nous plutöt à 1a rigueur du fort, * 
Ueette loi de lang tender ſon exiſtence, 


75 


* 
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Nous oſons entre voir 1a deſobt iſſance. . . 
Qui, parme des Soldats oſera le premier. 
Remplir d'un vil bourreau Vexecrable metier? 
Quand 1a rigueur des loix les a juges:coupables, 


Nous n'ayons pas fremi d'immoler nos ſemblable; 


Mais les deshonorer!. .. non, jamais des Soldats 
Ne prteront leurs mains à de tels attentats. 
Nous aimons mieux perir.... Reine, le vtai court 


Peut ſurvivre au malheur, mais non pas a Foν,gN 
Et c'eſt toi, St. Germain! ah quand ſous nos drapeam, 
Tu fixois la victoire & guidois nos travaux, 


Tu n'as pas employé la voix de la menace; 
Du ſang de nos guerriers tu reſpectas Vaudace, 
Le Temple de Ihonneur par nous te fut ouvyert; 
Rougis-tu des lauriers dont nous t'avons couven? 
Va! le cgeur des Frangois ſera roujours le meme, 
It ſuit avec ardeur un prejuge qu'il aime, | 

On n jamais beſoin d' exciter ſa valeur. 
Ouvre nos cœurs ſanglans, tu trouveras Ihonnen 
Qu'aux habitans du nord la diſcipline auſtere 
Inflige un chatiment qu'elle a cru necefſaire, - 
Eſclaves plus long temps & plus tard polices, 
Courbes deſſous le joug , leurs coeurs ſont affaiſſes 
Des ſerfs de leſclavage ils ont encor Iempreinte; 
De fers peuvent ſans doute obeir a la crainte, 
Mais nous, le ſentiment eſt notre unique loi. 
L un Soldat ſe. conſacre au Roi, 

C'eſt du Trone Francois le plus bel apanage. 
W youloir detruire un auſſi noble uſage? 
Riyaux de notre gloire, on a vu les Boutbons 
Se diſputer Phonneur detre nos compagnons, 

Et tu pretends fletrir ces titres reſpeclables; 
Que ferois-tu de plus,. fi nous tions ' coupables? 


Pour corinoltre nos maux, viens paſſer dans nos rang 
* nn F Ty 
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Tu ny trouveras plus que des. Soldats tremblans; . 
Calculant les inſtans qu ils ont encor a ſuivre 
Les drapeaux ſous leſquels ils ſe plaiſoient à vivre. 
Nos regards languiſſans Ferns par nos malheurs , at 
Felevant. vers les Ciey „ laifſene couler pleurs, 
Moins i eſt merits, p us le mal eft terrible, - 

A notre état cruel — le monde eſt fenſible: 
ces Soldats veterans. que leur malheur pourſuit, 
Qui de leur ſang verſe perdent Vunique fruit. 
lavalides heros , bannis de leurs afyles, 

Ne pleuroient que ſur nous en paſſant par nos villes. 
Sur des chars entaſſes ces vieillards vertueux, _ 
Pour plaindre notre ſort, ne $occupoient plus deux; 
lu aimoient, A douter 40 ſujet de nos peines, 

lls raſſuroĩent eneor leurs ames incertaines; 

Mais, quand de notre arret ils ont lu la rigueur, 
[ls baiſoient leur Epee & fremiffoient d' horreur. 
A tant de malheureux ſoyez donc favorable, 
Epouſe de Louis, votre main ſecourable 

Sur le gouffre des maux, peut nous ſervir d'appui; 
Le Roi, pour les calmer, doit n'ecouter que lui. 
Songez qu'en Alerriflant les vrais ſoutiens du-'trone , 


fe, l honte du Soldat jaillit ſur la Couronne. 
nce; Du fort qui nous menace éloignez la rigueur, 


E tendez-· nous la vie, en nous rendant rhonneur. 
De Paris, le 23 Septembre 1776. 


Us anonyme s belt aviſe d'envoyer a Ia 
GEmie d'architecture, pendant que ces Met 


nticule , Memoire ents impohtant „ avec priere 


PI. | Cen * ledure, publique. M. Sedaine 2 qui il 
om fur remis , avoit entonnè Lockate ur CO 
Tome III. * 8 


leurs Etoient aſſemble , un papier cachete, 


1 
mencer cette lecture, mais il baiſſa bien yig 
le ton, en reconnbĩffunt que Te pretendu n 
ire etoit une fatyre très-amere conte ton 
les membres de l'academie, meme contre M1; 
Comte Dangeyille, en vers 1 p18 eſt. Void 
auſſi une Epigramme contre Academie frat: 
goiſe, qui a pour objet les gazons que c 
chef des bätimens a fait ſemer dans la cout 
du Louvre, ou: I Academie tient A {cance 


Des favoris de Ia Muſe franoiſe © | 
. Dangeville tient le ſort aſſure, _ : 
Devant leur porte, il a fait mettre un 1 pre, 
Ou deſormais ils pourront paltre al aiſe, 4 


1 25 


Les adminiſtrateurs de Popera actuel fon 
dans le plus grand embarras. Ils n'ont pour 
toute richeſſe en ce moment, que , les. at 
vrages de Gluck & la petite, muſique de Flac: 
quet, On a rEpet6& Anacreon, & quelques aui 
actes de Ramear , mais les oreilles faites 4 un 
nouveau genre, ont rejetté ſa froide harmo 
nie. D'un autre coté le talent des Academi 
ciens & Academiciennes de Academie royale 
de muſique, Echoue contre celle de Sacchin 
dont on repete.POlimpiade, Cet opera eſt rem 
pli de difficultẽs que nos chanteurs ne pe 
vent paryenir a rendre. Le Gros & Roſalie 


buhaite 


„e Quc 


fone au deſeſpoir & peſtent, non pas cant tre op 
leurs goſiers, mais contre Pauteur. LO i re to 
au ſurplus, eſt remplie de morceaux tt: nou: 


longs de recizatif meſure , qui auroient . pens 
A prendre ici. Cet inſtant eſt; celui o nos 
devons etre le plus difficites à contenter G 


(315) 
muſique : nous n'avons pas encore entierement 
abandonne nos anciens prefuges; & cependant 
nous ſommes deEgolites, de ce qui leur eft con- 
forme. Nous ne ſommes pas non plus accou- 
tumes au genre qu'om veut Etahlir: parmi nous, 
& nous n'y prenons pas encore tout le plaifir 
quil nous fera peut- etre un jour. It rèſulte 


e ces circonſtances, que nous jugeons trés- 
cs froidement la muſique qu'on nous preſente; 


Pancienne & la nouvelle Wexcitent aucun en- 
houſiaſme & wetant plus prevenus ni pour 
ni contre, il ſe formera du choc des idtes 
qui ſont a-peu-pres- toutes d'égale force, un 
genre mitoyen qui eſt probablement le vert» 
ble, le bon genre, celui qui plaira à toutes 
font es nations. Avant d'en venir là, on nous don- 
pour vera bien des habits ꝙ arlequin, mais à mon 


luck nous en dédommagera. Ceſt felon 


loc oi homme le plus propre à frayer la route 
uu e ce bon genre, dont je Wai qu'une ide 
am - imparfaite n'ayant pas encore entendu de 
ulique fans defaut. Il me ſemble que fa. mu- 


em- ue approche le plus de celle que je defire 
ojale romme un aveugle deſire la lumiere. Je ſuis 
chin ar cette jouiſſance comme un enfant want 


ge de puberte eſt ſur celle des femmes; je 
uhaite que mon eſp6rance ſoit auſſi bien fon» 
ke. Quoi qu'il en ſoit , il y a apparence qua 
tre opera, on reEpetera ſans fin Alceſte qui 


ontre PP! 
pia ire toujours la meme aifluence, juiqu'a c 
tree nous ayons PArmide de Gluck. 1 
bei * „enn 4 b 
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_ admire, confidere les graces, les apps 4 


| (316) 
LE PORTRAIT DE DV AMITIO, 


ov 


LETTRE DE LINDOR 4 JI. 


v» CurRE Julie, depuis un temps ton am- 0 
tis me comble de faveurs : elle ſait mon bon. “, 
heur? A preſent ne me parle plus de Vamour: ee 
elle eſt infiniment preferable. Par cette an- WW" © 
tie fi cherie,, j'ai le plaiſir de te voir & fen 
Yentretenir, C'eſt elle qui me fait. paſſer ls W"* >. 
plus doux momens de ma vie, a contemple atr1l 
tes charmes, a taimer .... comme mon ami parol 
Moi | de l'amour, helas ! il me feroit gemir... WF > 
Endurer , foupirer ? Ah |... C'eſt de cette ami Meſfi 


tiè pure que naiſſent ce que 'on appelle s 
petits ſoins dans Veſprit d'un veritable am: 
Famant captif eſt toujours ennuyeux; il fut tres-m 
ſon malheur ſans pour cela toucher le ceu ever 
de ſa maitreſſe. L/ami.... l'ami eſt plus her eme 
reux. Chantant, riant, ne diſant rien qui vailz i <<n 
il plaiſante, ſe ſaiſit de la main de celle qui eit 
adore, y attache mille baiſers . . Lam limpias 
furvient , Etonne! demande que fait cet hom M corrige 
me? Ahl c eſt, dit-elle , en chiffonant, lui efonde 
de maiſon. II le raſſure, ſe cranquilliſe, & nant nc 
de lui- meme, pour plaire a la beauté, lui fit dfHCult 
la cour , lui conſie ſes ſecrets, & ſous le nuf ere d 
de Tamitie, plus a. ſon aiſe, Vami prac LP 
non ma 

les au 
Pour no 
rnferm 


celle qui Vintereſſe , qui le ravit, qui ler 
leve ; il lui dit, lui rEpete mille fois: 


Out , Julic, 7 vous aime, je vous adore! 


( 317 ) 
Ne craignez rien, c'eſt un ami qui prefere 
Famitié A ce qui Va ba -ſourent rendu nn 


heureux. v 


IE, 


De Paris, le 28 Septembre 1776 
Ox a donné aux Italiens le Duel Comi- 


* que, Opera imitè de IItalien par M. Moline, b 
wee la Muſique de Pa&fielo, que M. Merault 
b 2juſtce au nouveau poëme. Cette piece à e 
* peu de ſucces : la Muſique eſt cependant bon- | 
rn agreable & meme neuve; il faut donc 
ole BY pur ſon mauvais ſort à la mèdiocritè des 
2 paroles. Arlequin Favoit predir (c' toit Carlin) 
sr, en annongant la Piece, il avoit dit: 
* Meffcurs » Je vous reponds de la Muſique , elle 


vous platra : uy aux paroles, ken, len 


le le 
us verrez.. . les amis de Auteur ont trouve 
In NS au vas que cet Acteur ſe ſoit permis de 
cou prévenir ainſi le public; mais I Auteur lute 


mime le lui a pardonnè apres la premiere re- 


alle relentation, en avouant qu il avoit raiſon. Il 
reit decide qu'on ne nous donnera pas mo 
man WF mp:2de , au moins avant que Sacchini Pai 

how corrigce: on la lui a renvoyee pour au 
Van 'fonde fon ouvrage, qu'il PVaccommode Taj 
ſe, Met notre goùt & en rende execution moins 


lificultueuſe, eu égard à la force & à la ma- 
niere de nos chanteurs. 


e nol 
\dent WF La Police a fait dernierement une expedis 
as & don majeure qui appoſe de nouveaux obſta- 


cle au deſir que j'ai de vous tenir ma parole, 
pour nos Livres ou Libelles nouveaux. On a 
raterms dans le Capharnaumde la Baſtille — 
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838) 
charretèes d'Ouvrages defendus & on a dom 
le meme gite à quatre colporteurs , Pun de- 
quels Etoit le votre, puiſqu'il me faurniſſi 
Voila un événement bien malheureux , m 
yefpere vous en conſoler bientot. L. Almanug 
Royal commente nexiſte point; c'eſt une yerit 
bien conftatce , mais ce qui n'eft pas min 
certain, Ceſt que des plumes exerectes a 0 


genre y travaillent , & que nous verrons ſou WW in p. 
peu cette mEchancete eclorre, comme cells l qi 
qui ont Ete ſaiſies ſe. reproduire. que ; 
Pai à vous raconter aujourd'hui une hiſtoir Wi recor 
de la Foire. Nous y avons une marchande c“ fort 


lebre par des talens de plus d'une eſpece. E, faut 
travaille, fait travailler beaucoup & ne hit il ſe 
pas que d'avoir de la vogue. Pour Eviter tour & fa 
Equivoque dans le nom, je vous dirai ce {oi 
c'eſt Madame Groffet qui, a ce qu'on aſſue, WW paroiſ 
eft hermaphrodite au moral comme au ph pas d 
que. Un bon bourgeois de ma connoitlance ! fon 
entra dans ſa boutique un des jours dernies, (tre. 
pour y acheter un bonnet deſtinè a conſoler i A 
petite femme, de ce qu'il Vavoit laiſſee po due 
garder la maiſon. Un bon bourgeois de meer 
ſe connoit a tout; on ne Pattrape pas aiſ N aits 
ment, il y prend garde de pres. Mon homme vie pr. 
aſſomme Madame Groſſet qui n'eft pas n prit ai 
tiente, en lui demandant à voir tous fe nons 4 
nnets les uns apres les autres: Enfin , Ar u-def 
fieur, vous ẽtes ſi difficile, ehercheg vous- nin nent 0 
ce qui vous convient, che dans mes armom N bumilie 
En conſiderant la boutique, le, bourgeois fei :.; en 
ſes yeux ſans y penſer fur l'arriere-houtdmUννun aut 
dont la porte Sent ouvre. A la lueur du far brats, « 
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lea d'une voiture qui. paſſoit , il. Voit un 
mouyement ſingulier, une agitation periſtalt- 
que qui frappe ſes regards dans, un coin de ce 
cabinet; il appergoit enfin, que ce ſont qua- 
ne pieds & quatre jambes; en homme qui fait 
vivrc , en homme bien élevé, il ne fait ſem- 
blant de rien & ya_conclure ſon marche avec 
Madame Groflet. La di ſcuſſion pour le prix fut 
un peu longue; entin mon honune toit encore 
i quand une femme ſort de Parriere-bouti- 
que; qui fut penaut, ce fut le bourgeois en 
reconnoiſſant ſa petite femme. Il fut fans doute 
fort en colere, mais comme on ſait qu'il ne 
fant pas faire d'e ſelandre dans un lieu public, 
il ſe contint, paſſa par un cotè de la Foire 
& fa femme de autre. ignore ce qui axxiva 
ce ſoir-la,, mais q ai rexu le chaſte cquple qui 
paroiſſoit en bonne intelligence, & je ne doute 
pas que la vertueuſe Epouſe Tait . perſuade 
a ſon mari qu'il n toit pas ce qu'il avoit cru 
etre. acts 4 | 

Molere , Camddie,,  unitce plutdt: que tra- 
duite de Etalien, de Goldoni, offre peu d'in- 
ret par elle- meme; mais on y trouve des 
as qui peignent ce grand homme dans ſa 
ne priyce, & c' eſt une jouiſſance pour Vef- 
pit ainfi que pour l'amour- propre. Nous ai- 
mons à nous rapprocher de ce qui eſt fort èleve 
u-defſus de nous; Padmiration eſt un ſenti- 
ment qui nous eft a charge, parce qu'il nous 
bumilie , & le tableau des foibleſſes de ceux 
flu en ſont Vobjet ſemble alleger ce fardeau. 
l faut avouer que nous ſommes de grands in- 
vas, car Padmiration eſt une * de recon- 
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noiſſance: les bienfaits de toute eſpece noy 
fatiguent des le moment mème que nous & 


profitons.. . . . Revenons a mon ſujet dont l aufii 
vie de bavarder m' ecarte quelquefois. Lhiftoin yant 
de la repreſentation du Tartuffe, & le mat i! ſe 
de Moliere avec la fille de la Bejart ,” forme Du 
toute la matiere de ce Drame , ainſi que y peu 
pelle le traducteur (M. Mercier). Je me ee d 
nerai a vous rapporter quelques anecdotes quil i a ce 
y a jointes. Celle qui a donne Pidee dum gens 
Scene Epiſodique du premier Acte eſt af Wi font 
plaiſante. Moliere avoit fait une traducta Ce 
de Lucrece & trouve un jour un cahier & le ge 


moins a ſon manuſcrit. II peſte contre u bons! 
valet qui eſt entre dans fon cabinet & qui Co 
ſoupconne de Pavoir ſouſtrait: — Oui, M rin 
ſieur, nous avons pris un papier que now” fur 
avons trouvè par terre ſous votre bureau & ont 
Etoit tout griffonne. = Qu'en as-tu fait, na 
heureux ... ou eft-il. . . ? — 11 reſt pas perdi . la 
car nous Pavons bien employs. : . . Le wa lon 
apporte la tete à perruque & montre que | Vo 
papier lui a ſervi 4 ex&cuter les ordres de fu celle 
maitre qui lui avoit preſcrit de la mettre « 
papillotes. Selon M. Mercier, c'eſt cet cvene le pu 


ment qui nous a prive de cet Ouvrage e ©oit- 
Moliere, parce que dans le premier moment Il fail 
de depit, il en jetta le reſte au feu. Tout E nile 
monde ſait les liaiſons de Moliere avec Cha- aps 


pelle: ce dernier ? enivroit très-frèquemment, 
&, avec plufieurs amis qui ' Etoient dans my. 
meme état, il fut un jour ſaiſi de Pidee * 
plus Etrange qui ſoit jamais venue dans la tet * 


d'un ivrogne; ces furieux, Pepèe a la main bre, 
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couroient droit a la riviere & alloient sy noyer- 


wa Molicre leur perſuada de reſerver une action 
Vo duſſi mémorable, pour la clartè du jour & de- 
foi rant d'honorables témoins, ajoutant qu alers 
ail ſe feroit une gloire d' etre de la partie... 
men Du ſang froid , de la preſence. d'eſprit & un 
ben de connoiſſance du coeur humain, voila 
» be ce qui eſt neceſſaire & ce qui manque ſouvent 
qu ceux qui veulent corriger les enfans & les, 
du gens ivres; or tous ceux qui font des ſottiſes 
af: bont dans le nombre des uns ou des autres. 
ce M. Mercier ne veut que de la proſe pour 
er Ele genre dramatique, & il a ſes bonnes rai- 
e bons pour cela. « A mon oreille, dit- il, toute 
u » Comedic en vers debute des la premiere 
Mor- » rime , par donner un grand ſoufflet a la na- 
non v ture; & quand enſuite: des valets parlent & 
& qui ont autant d'eſprit que leurs maltres, je 
m wappergois plus que Monſieur Auteur, & 
era la piece d'un bout a autre me ſemble un 
rale long monologue. » * 
ue le Vous ſavez que la troupe de Moliere étoit 
le eu celle de Moxs IR, frere du Roi, & qu'il fe 


pretoit a remplir tous les roles pour amuſer 


re et 
we le public, & faire monter la recette; auſſi 
ge & ctoit-1] en general fort aimè de ſes camarades. 


Il faiſoit un jour Sancho dans une piece inti- 
tulee Don Cuichotte: fidele au coſtume, Mo- 


out le 

Ch: liere étoit monte fur un àne & attendoit dans 
ment; E couliſſe afin de paroitre dans Finſtant precis ; 
ns mais Vane qui ne favoit pas ſon role, gobſti- 
lee M bout a vouloir entrer ſur la Scene. Un Ane 
a t © tetu : Moliere tiroit le licol de toutes ſes 
main brces : il appelloir tous ſes camarades à ſon 


Os 
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aide; A-moi, Baron, à moi, la Thorilliere 
ce maudit ane rerif.... La fidelle la Ford 
(ha ſervante de Moliere , celle qu'il confultoir) 
tachoit, en riant pourtant de tout fon cœu 
de fixer Fane en le tenant de toutes ſes forcs 
par la queue; mais Popiniatrere de PFaninal, 
apres pluſieurs ſaccades fut victorieuſe de toy 
ces efforts; il part comme un trait, & Scl 
cant ſur le theatre, dErange une ſcene pr 
cEdente. Son maitre tout renverſe ſur le der- 
riere de Fane tirant en vain le licol à le br 
ſer, crioit aux ſpectateurs tout en - caracolant: 
„ Pardon, Mefſieurs , pardon, ce maudit animal 
» à voulu entrer malgre mot. „ Quand on ſonge 
ajoute M. Mercier, que c'eſt VAureur du M- 
ſantrope, le traducteur de Lucrece, le diſciple 
de Caſſendi, Pappreciateur de la Fontaine, qui 
vexpoſoit aux huces du peuple, aſſis fur une 
pareille monture, on ne peut S empecher tout 
A la fois, de le plaindre & de Padmirer, Un: 
anecdote très- peu connue & fort ſinguhere 
meErite d' autant plus de vous etre tranſcni: 
qu'elle intèreſſe deux grands hommes; la vor. 
» Un jeune homme avoit apporté 4 Moliere, , D14 
» une piece intitulte Theagine & Chariclee. 12 
» piece ne valoit rien, mais Moliere avot 
» recompenſe PAuteur comme ſi elle elit «* 
» bonne. A quelque temps de la, Moliere for Im 
» ma le projet des Freres ennemis , & fit che- Pe 
v cher le jeune homme qui navoit point . 
» paru aux yeux de ſon bienfaiteur; on ä 
» deterra; Moliere lui donna ſon projet & | a gol 
» pria de lui en apporter un Acte par ſemur 
v ne, Sil lui Etoit poſſible; le jeune hom 
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+ beſogne , Moliere Sappergue-quil avoit pris 
» tout ſon travail dans Ja TheEbaide de Rotrou, 
„& lui fit ſentir qu'il y avoit autant de honte 
» que de mal-adreſſe à puiſer dans Fouvrage 
» Fantrui ; & ſur-tout dans une piece aſſes 
» recente pour ètre encore dans la meEmoire 
» des ſpectateurs. Moliere lui aida a changer 
» ce qu'il avoit pille; la Piece fut joue & 
» applaudie : mais Racine (car c'eſt lui qui 
» etoit le jeune homme) seloigna encore une 
» fois de Moliere & eelui-ci ne le rechercha 
» plus. Je ne penſe pas meme que Moliere 
eſtimàt beaucoup Racine; ce dernier lui avoit 
» promit ſa Bereuice, il Pamuſa long- temps & 
» la laiſſa meme annoncer; puis tout-a-coup 
» 11 la donna aux Comediens de Fhorel de 
Bourgogne, ce qui indigna Moliere & Baron 
» contre lui. Moliere Etoit plein de droiture 
& de franchiſe; ſon caractere Etoit auſſi 
ouvert que celui de Racine Etoit ſombre & 

» diflimule. » 235 51 


DiaLoGUE de Pegaſe & de Clement, par 
Mr. Dorat. 


' Vous connoiffez, Monſieur, le dialogue 
charmant de Pegaſe & du Vieillard. Pegaſe 
in peu pique du ton cavalier , dont le traite 
e Vieillard agriculteur , arrive dans le ca- 
inet de M. Clement qui n'a rien moins que 
e got champttre; & ils ont enſemble Ia 
Fil converſation que Von va lire; fi on 
% trouve un peu vive, qu on ſe reflouvienne 
| O 6 


+ alla ꝰ'enfermer; mais quand il -rapporta ſa 
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que C'eſt un cheval qui parle à un faiſcur 4 
libelles, ces gens-là ne ſe pen ni bon 
ene ni de moderation. no 1611 


i) * 


oy I rs xs p 


Oel ce donc? des Paurors on aſkiege in ma [poke 
On ne peut a ſon aiſe, dans ce triſte univers, 
Compoſer ſavamment de la proſe ou des vers! 
Ceſt quelque auteur, je gage. 

EG ASE. 


A peu pres , que cg 
CLEMENT. 
Saviſa-t-on jamais de venir fi matin ? 


Les inftans me ſont chers; laifſe-moi , je te prie! 
Veprouve en ce moment les douceurs de la vie, 


Et jecris avec goùt du mal de mon aa 
Va-ten, je mouvre pas. 


PEGASE, 
| Ami , je ſuis Pegaſe 
Mon voyage à Ferney m'a donne de Ihumeur, 
Ouvre; nous medirons du vieux agriculteur, 


"CrEMENT. 


Nous medirons? attends que jacheve ma phraſe, 

Camas: te yoila fait l.. Par quel ſort inhumain © 
| PAH GAS R. 

Sais- tu bien qu'entrainé dans ma courſe immortellt 

Jai fait depuis Homere un terrible chemin? 

Allons, héberge ; moi; je te ſerai fidele, 

Je mordrai les paſſans, jadopterai tes goilts. 

Me cabrant, regimbant j ombrageux & jalouty - 

Pour mieux te reflembler & te prouver mon zek- 
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CLEMENT, |, 

1! parle avec eſprit! Tu ne voles done plus? 
PEGAS E. 

Mais je vais quelquefois a petites jJournees, : 
Jai vecu , mon tres-cher, quatre # cinq mille annees2 
De vieilleſſe & d'ennui Pai les jarrets perelus. | 
Apollon a ſouvent change mes deftinees. 
Si je crois ce qu'on dit, Meduſe m'enfanta 5 
je fis de mes talons jaillir une fontaine : 
Bellerophon ſur moi couruf la pretentainez 
Pour battre la chimere, zu diable il m'emporra ; 
Je me nourris long-temps des gazons EHippocrene, 
Comme un franc Etourdr Pindare me monta, 
(Votre Roufſean depuis imita ſes caprices) 
Multipliant ſous lui mes Ecarts vagabonds, 
Sur la cime des rocs, au bord des precipices 
Je m'<langois alors & par ſauts & par bonds. 
Moſchus, Anacrèon, pleins d adreſſe & de graces, 
Me remirent au pas : Eſcorte par les jeun, 
En bon epicurien' je vivois avec eux, 
Et je paiſſoĩs les fleurs, qui parfumoient leurs traces, 
Lamante de Phaon venoit chaque matin . 
Moffrir en ſouriant des roſes dans ſa main. 
Sophocle m'exerga par ſes courſes hardies; 
Euripide moins fort, n'en' eut pas moins d ardeur. 
Eſchyle echevele me remplit de terreur; | 
Nous paroiſſions tous deux poufſes par les furies, | 
Je fus legerement manege par Horace. a 
Ovide m'egara dans le plus doux chemin. 
Lucrece independant m'inſpira ſon audace. 
Juvenal me ſqumir avec un bras d'airain. 
Par Virgile aguerri, je bronchai ſous le Tafſe; 
Et je voyois de loin arriver mon declin. 
Long-temps on me” crut mort. Craiguant la barbarie, 


. 
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Tavois paifiblement regagne Fecurie. 

Le Dante avec humeur vint m'en tirer ſoudain,; / 
Loil morne & tenebreux, conforme a ſon genie, 
Regrettant les vallons de Vantique Auſonie, 
En croupe je portai le ſpectre d' Ugolin. 

Peintre de Penjoiiment, honneur de l'Italie, 
L'Arioſte accourut avec un front ſerein, 
JVadoptai I'Hyppogrifle , enfant de 1a folie, 

Et bientôt je livrai mon dos & mon deſtin 

Au chantre intéreſſant de la tendre Herminie,,,, 


Tous ces Cavaliers la m'avoient mené grand train; le le 
Javois Yoreille baſſe & les ailes trainantes | Cour: 
II fallut reparer mes forces languiſſantes Il fau 

Mais ſur les bords Frangois je reparus enfin. 
Malherbe parmi vous ennoblit mon allure; La ra 
De la palme lyrique il ombragea mon front. Vieu? 
Je jettai Chapelain au bas du double mont; Quiil 
En embrafiant Gombault il roula ſur Voiture. ll nor 
Moliere prit leur place & me fit detaler. Lorſq] 
La Fontaine indulgent & plein de bonhommie, Son n 
Guide par la nature & par ma fantaiſie, Er for 
Me ſuivit ſans mot dire ou je voulus aller. Eriphi 
La houſſine a la main, Boileau grave & ſevere che 
noi: 


Chatia de mon vol Iaiſance irréguliere: 


Je ne pus avec lui faire un pas ſans trembler, 8 jeu 
Je beſtimois beaucoup; mais je ne TLaimois guere, * 
2 tr: 


Carneille vint a moi : ſon fier & noble aſpect, 
Sans trop m'effaroucher , m';nſpira du reſpect. Le ch 
De ſon bras vigoureux je reflentis Vatteinte, 


I! me fit penetrer dans les palais des Rois. kt ce | 

Tous mes crins ſe dreſſoĩent aux accens de ſa voir, Wl — 

Er tant qu'il m'a conduit, j'ai méconnu la craicte. * 
e pe 


II me bruſquoit par fois, c'eroat aflez ſon ton; 
U fallur vous quitter: & Javquis ſous Racine k be! 
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Des mouvemens plus doux, une bouche plus fine, 
pas des ſentiers ſanglans je ſuivis Crebillon ;. . , 
Quoiqu'il fut violent, jaimois ſon caractere. 

II dedaignoit les lieux frayes par d autres pas; 

Et malheureuſement j'etois deja bien las, 

Quand il fallut encor galoper ſous Voltaire. 
CLEMEN T, 

Celui-la, par exemple, a dũ te rudoyer? 

PEGASE. 

Mais, non: s'il m'en ſouvient, il eut la main legere; 

Je le vis autrefois ferme dans l'etrier, | 

Courant bride abattue , & malgre ma colere, 

Il faut que Jen convienne, il eſt bon Ecuyer. 
CLIEMEN T. 

La rage de louer aujourd'hui te domane. 

Vieux Pegaſe, ſois vrai: c'eſt a coups deperon - 

Cuil re forgoit d'aller, quand ſur ta maigre echine. 

[| nous eſt apparu dans le ſacrè vallon; 

Lorſque tu voiturois ſa dolente Nanine , 

Son mugiſſant Oreſte & ſon froid Ciceron, 

E ſon triſte Orphelin ſoi-diſant de la Chine , 

Erphile, Zulime, & Pandore & Samſon. _ 

0 cheval illettre, ton mauvais goũt m'irrite ! 

Quoi? ſur Voltaire encor tu wes pas Eclaire ? 

da jeune Sophonisbe, en un jour decrepite , 

it ſes Guebres tranſis ne t'ont pas deferre? 

Va trainer ſi tu peux, en dépit de Venvie, 

Le char mal attélé de ſes trois Triumvirs, | 

E ce lourd taureau blanc, fruits de ſes vieux loiſirs, 

E ce bücher meſquin, vrai tombeau d Olimpie. (*) 

{*) Quand on introduit un interlocuteur , il faut le 
lire parler d'apres ſon caractere; & il ent été contre 


due vraiſemblance de donnet à M. Clement du gong 
Vie Peguité. 
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PE GAS E. 


Va, injuſtice perce & lui rend tous ſes droits, 
Je devrois renvoyer le prix de ta tirade; 

Mais je veux bien encor repargner cette fois, 
Cite, cite du moins Brutus, la Henriade, 

Cet immortel tableau du meilleur de nos Rois; 
Cite ce Mahomet, monument du gemie , 

Ou la force du ſtyle eft joint a Pharmomie, 
Dont le vaſte interet & Iepoque & les moeurs, 
Dont le coloris mile & la pompe energique 
Tranſmettent 4 grands traits au yeux des ſpeQateury 
La ſombre majeſte de Melpomene antique. 

De ta fureur burleſque interrompant le cours, 
Rappelle-toi Tancrede & Merope & Zaire, 
L'aimable Adelaide & Vendome & Nemours, 
Les ſauvages vertus de la ſenſible Alzire, 

Tous ces écrits charmans dies par les amours, 
Que l'on revoit cent fois, que cent fois on veut li, 
Qu'un peuple delicat ne ceſſe d'adorer, 

Que tu ſaurois cherir ſi tu ſavois pleurer. 
Ouvre, inſigne menteur, ces annales brillantes, 
Ou chaque Nation contemple ſes erreurs, 

Ses Tyrans, ſes fleaux, ſur- tout ſes bienfaiteurs, 
Ou Rome reconnoit ſes brigues inſolentes; 

On la Philoſophie avec legerete, 

Des attentats des ſots venge Phumanite, 
Frappe indiſtinctement d'un joyeux anatheme; 
Les Maines, les Abbes, les Papes, les Catins, 
Inſulte aux oppreſſeurs de vous autres humains, 
Et montre a Vunivers la liberté qu'il aime. 
Pour detremper ton fiel, jette, jette les yeux 
Sur ces riens enchanteurs, delices de vos belles, 
De Fenjoùment frangois reſte ſi precieux ; 
Toujours accumules fans peſer ſur mes alles, 


63299 
CL Y MENT, 
Bavard impitoyable, as tu bient6r fini 
ce long panegyrique auſſi plat que toi-meme ? + 
Apprends que devant moi Veloge eſt un blaſpheme, 
Tremble! ton ſot babil ſera bientòt puni, 
Et je t'attends, barbare, à ma lettre ſeptieme. | 
PEGASE. 
Fort bien! applaudis-tot d'un fatras renebreux , 15 
0! tu voudrois fletrir ce qu'au Pinde on renomme, 
Libelle ſcholaſtique oùᷣ tu crois, malheureux, 
Qu'il importe au bon goũt d'inſulter un grand homme, 
Va, va, contre Neſtor Therfile cur beau crier; 
On ne Vecouta pas (je Tai lu dans Homere;) 
Ton deſtin eſt le meme, & ta ſotte colere, 
Que le chardon nourrit, n'atteint point au laurier. 
Cruz AM x. 
Ceſt trop de mon courroux je ne ſuis plus le maitre. 
Mon encre,., mes crayons. ., tu ſauras qui je ſuis, 
Il parle de laurier!,, devant moi! je fremis.... 
A moi Moutard (*)! viens me venger d'un traitre 
PEGASE, 
0 pedant plus fougueux & plus retif que moi! 
Je rougis que vers toi Phumeur mait pu conduire ! 
Je retourne a Ferney demander de emploi, 
Et me purger de l'air qu'en ces lieux on reſpire. 
La juſtice & Phonneur m'en impoſent la loi; 
Loſile de Voltaire eft encor mon empire. 
Je le vois; ſon nom ſeul te cauſe un juſte effroi; ; 
Rampe & ſiffle a ſes pieds. . Adieu, je me retire ' 
Subalterne Zoile, Ariſtarque ſans' foi, ö 
Tu me degotiterois meme de la Satyre, 
Et les chevaux ailes ne ſont point faits pour toi. 
Ate 3 | 


bt Libraire de M. Clément. 
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De Paris, le 53 Oũdobre Ink 


 Avaizz-vous lu, Monſieur, un ouvrage jy 
titulè: Eſſais philoſephiques 8 le Monaciij 
me 7 Son auteur prouye que le Monachiſme d 
Farme la plus redoutable qui ait jamais &t6 fo 
gee dans Var ſenal de la cour de Rome : il fry 
en diſant que par la poſt tion des choſes , ly 
monaſteres ne ſont plus à craindre aujourd lai 
Comme ce ſentiment eft un peu haſarde, 
crois que tous ceux qui s occupent de yug 
relatives a Vadminiſtration, liront avec inter 
un ouvrage plein de recherches & d' Erudition 
qui roule a peu pres fur le mème ohjet, mai 
ou il eſt traitè plus profondement : je viens de 
lire avec ſatisfaction ce nouvel ouvrage & 
M. Goëzman, & comme il n'eſt pas repandu, 
je crois derdir vous en rendre compte dune 
maniere un peu Uctaillee. Par guels lie & 
monachiſme tient-il aux Etats ou il eft teabli! 
quels peuvent ẽtre les avantages politigues de ceus 
qui Vont proſcrit ſur ceux gui Pont conferv(! 
guels pourroient tre les moyens de lui faire re 
dre & PEtat d'un cute, ce qu'il lui fait perdre di 
Pautre ? Voila les queſtions que diſcute M. Gos 
man dans les Eſſais politiques ſur Pautorite 6 
les richeſſes que le Clerge ſeculier & regulier ont 
acguiſes depuis leur etabliſſement. Lantiquité de 
Pexception des monaſteres, qui peut remonter 
juſqu' au ſeptieme ſiecle; celle de Pabbaie d 
St. Denis, accordee en 659, par Ft. Landli, 
Evtque de Paris, etant regardee comme la pre- 
miere; origine de la juriſdiction eceleſiaſtiquc 
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qui juſqu'a Conſſantin n'avoit été dans les af- 
fires civiles, qu'un miniſtere de charité; & 
betat de cette juriſdiction ſous la premiere, 
a ſeconde & le commencement de la troĩſieme 
ace de nos Rois; origine de la juriſdiction 
pretendue par les Papes, leurs uſurpations, les 
obſtacles que les entrepriſes du Clerge ont ren- 
contr6s de la part des Seigneurs, la juriſdic- 
tion des ſuperieurs reguliers , Ietat politique 
des benefices ecclefiaſtiques, Pexemption du 
Clerge, des charges publiques , les decimes, &c. 
ce ſont les objets ſur leſquels s'exerce dans 
ouvrage que Jai ſous les yeux, ancien & 
malheureux Magiſtrat auquel le S. de Beau- 
warchais a fait, comme vous ſavez, une guerre 
cruelle. | | | 

M. Goëzman examine enfin Vinfluence du 
monachiſme ſur la decadence relative des Etats, 
propoſe des moyens de reduire le nombre des 
Moines, & indique les reſſources que Von peut 
tirer de leurs richeſſes. Il rapporte quelques 
traits curieux & peu connus. Il parle entr au- 
tres de la guerre que Pierre de Cugnieres ſou- 
tint contre le Clerge. 

Cetoit un Magiſtrat reſpectable que les actes 
du temps qualifient de Miles & Conſiliarius Re- 
gus, que le Roi Philippe de Valois appelloit 
par honneur ſon grand Conſeiller & que les 


| on 5 6 * "4 
% ens d'égliſe traitent dans leurs Ecrits, d Aom- 
ound me d'tnfame memoire ; ce neſt pas le ſeul acte 


i vindication qu'ils aient exerce..comre cet 
ome celebre. « Parmi les differences petites 
» figures qui ornoient , ou qui rendoient gro- 


' telque , Vancien jubs de l'&gliſe cathédrale 
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» de Paris, il y en avoit une dans un con 
„ qui repreſentoit un homme en enfer : cety 
» figure plus rifible qu*hideuſe , quoique |: 
» ſculpteur eut effaye de lui donner ce der 
y nier caractere, fut deſtince a Etre le por 
» trait de Pierre de Cugnieres; on Fappelloi 
» par derifion , M. Pierre du Coignet : fon na 
» ſervoit a attacher de petites bougies & toute 
» ſa face, a Etceindre les flambeaux & les cier- 
y ges. Cette eſpece d'inſulte faite a la mb 


» moire d'un ctlebre avocat du Roi , ne fur- 
» prendra point ceux qui ſavent que Von voi 


» encore dans pluſieurs anciennes eègliſes la re 
» preſentation de Vame de Charles Martel 
» dans les enfers, parce qu'on Paccuſoit di- 
» voir infeode les dimes : on Etoit autrefois 
» perſuade que quiconque tonchoit aux pok 
» ſeſſions temporelles des Ecclefiaſtiques ou des 
„Moines ne pouvoit ètre ſauve ; dela ce pro 
» verbe : jamais chien ne mordit Pegliſe quil 
v renragedt. En 1550, la figure de Pierre de 
» Cugnieres paſſoit encore pour une punition 
» du zele qu'il avoit montre : Probus penſe 
» que cette figure fut faite expres pour lui, 
» Pabbe Fleury croit au contraire qu'elle eit 
» ce nom par adoption. Elle diſparut lorſque 
» le Cardinal de Noailles fit orner la Cha- 
» pelle de la Vierge telle qu'on la volt at 
v jourd' hui. v | 
M. Goezman cherche à prouver que Vexif- 
tence des moines maintenant ote, de ce coe, 
un trentieme au revenu general de VErat : i 


_ Etablit dans la mème proportion le prejudice 
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meraire. Il eft conſtant que Yimmenſe portion 
gen poſſedent les moines, eft en partie detour- 
nee de la maſſe generale ou elle ne rentre plus, 
& Pemploi quils en font, les treſors qu ils ac- 
eumulent ſont autant de privations pour Etat 
en general. Une commiſſion pour examen des 


con 
Cette 
ue le 
der- 
por- 
lloit 


n ne titres exemption & une fixation rigoureuſe 
toute de lage de vingt-cing ans pour les profeſ- 
; cier- ons rigoureuſes, ce font les moyens de re- 


duire le monachiſme à un petit nombre : a 
legard des reſſources, qu'offrent les biens mo- [ 
naſtiques, M. Goëzman en diſpoſe dapres ce T 
principe; laifſons le clerge regulier jouir de ſes | 
poſſeſſions , augmentons meme ſa jouifſance , aſ- | 
ſocions ſeulement PEtat a ſa fortune. Il marie N 
des garcons & des filles avec une moitié des 


me- 
e {ar 
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la re- 
lartel 
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refols 


po- dotes monaſtiques ; il charge les couvens du 
u des ſoin des vieux militaires, &c. &c. Portons , 
pr dit-il , nos vues economigues ſur les biens des 
gil moines : nous ferons plus de peine aux Anglois 


que ſi nous leur reprenions le Canada. 

Le moule des ouvrages Economiques  n'eft 
pas encore rompu, mais nous allons voir un 
nouveau ſtyle , des principes differens de ceux 
du Miniſtere qui a paſſè comme Peclair. M. le 
Comte de Lauraguais qui, comme vous le ſa- 
vez, a P'eſprit bouillant, les paſſions fortes 
& le goüt le plus vif pour la celébrité, veſt 
declarè le Don- Quichotte d'un plan qui a été 
tepandu dans le public l'année derniere. Voila 
donc M. le Comte deguiſe en frere ecoute, qui 
raconte ce qu'il a entendu dire dans ſes cour- 
ſes, & qui, chemin faiſant, a fait des ob- 
lervations curieuſes. II les rapporte toutes & 


fon objet, à la defenſe de Fouvrage- qui |; 

touche, mais il en eſt pluſieurs qui, conſid 
tees d'une maniere iſolèe, ſont dignes de yy 
tre attention. 


— 
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Les recits de frere ecoute forment un man 


crit trop long pour vous erre tranſcrit en en 
tier. «a Medire fur l'adminiſtration, dit le fre 
y re, eſt un cas rèſervè aw grand penitencier: 
„ ainſi gui veut merouter en eitoyen, mecoit 
» bien & ne diſe Jamuis rien. » Ceſt le u. 
frein de tous les paragraphes des recits dt 
frere. II entend de la part de tous les ordre 
de PEtat., des plaintes contre les impoôts & 
ceux qui les pereoivent. Un Fermier genen 
meme en eſt mecontent, enfin it rencontre 
M. le Comte de*** , Seigneur d une paroifſe cu 
ſiderable en Normandie; il le felicite de fur 
de ſatisfaction quit a remarque far le viſage 
de ſes vaſſaux. Le Seigneur lui raconte ls 
moyens dont il geſt ſervi pour erablir le bor- 


heur parmi cenx qui lui font ſoumis. « Meg 


„ vaſſaux, ajoute-t- il, jontrotent aujourd hu 
„d'une parfaite tranquillite , „ils Etolent 8 
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monte a 20,312,713 , fur lequ 


Pabri des droits des cinq groffes fermes.... 
j'ai vu un plan bien avantageux pour [2 
nation. It reduir tous les impsts à deur 
ſeuls..,.. L'eloge de ce plan amene les ir- 
terlocuteurs à parler des biens de Peglife 


en France. » Le nombre total des ſujets { 
el nombre il 


faut deduire 366,264 ſujers tant eccleſiaftiqus 
ſeculiers , qu*engages dans les ordres religien! 
Pai voulu ſavoir quels étoient les revenus de 
Ces deux dernieres claſfes de citoyens, & kws 
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ieh ſomme de 121,299,500 liv.” ſevoir 28 5 
e 70 : © 4.4 


I , 
3 cNED 


134 Archeveches, ou Evechés gui 
ont de revenu Ia ſomme de he”. 4.909. 


1850 Chanoines celle de 59 Lee 
00 Beneficiers de bas choeur, — 


e fre- ' of nat 
Acter! tres, &c. Kc. de ne 
ecout! F ,000 Enfans de choeur, de ESE, 800,000., 
e wo Chapelains, Prieurs, &c. de.  , $,100,000«; 


00 Cures, Prieurs-Cures , &c, de. 46,000,000! 
000 Vicaires, ſecondaires, &. de. 7,900,000, 
6,050 Ecclẽſiaſtiques employꝭs aux ſe· a uν,dàantñ ol 

minaires, vivant chez unn 1 

280 De Malte, de n 1,7%. 

5,500 Religieux, de chiefs IE * 
d'Abbayes, de Couvens, de * 
Prieurs de differens Ordres, 2 195 15600. 

6,500 Religieux mendians, dont 24 7 N 1 bo 1b 
mille rentẽs à 150 lin. chacun 3,600,000, 

0,000 Religieuſes. 121 VER 85 mog 
| Savoir. 16,000 de Ordre . Mmmo: Fry 
tin, 12,500 de Ste. Claire. 11, ooo de 
teaux, 9,500 d' Urſulines. 9,000 de 
Benoit. 7,000 de Ste. Marie. 4, 500 de | 
. Dominique. 3, 400 de Carmelires, © OP 


_ j0o de Fontevrault. 3,660 Religieu- r 
** s vivant d'aumbnes & 2, oo autres 5 0 N 

wy e divers Ordres; & dont le revenu . + _ .; -| +/+ 
ant , ns tout enſemble et le ee 


produit des Paroiſfes, les confrai- 
5, dancs oeuvre y les aumones pout 


. liv. $21,296,400. 
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les pauvres, & les quetes faites, les Re- 


ligieux & Religieuſes mendians, ſavoir. 
Il y a au moins deux agp 
dans chaque Paroiſſe & un banc d'ce 


vre; chacun de ces objets produit au 


fort au foible 100 Iiv.; c eſt 300 liv, 


ſur 44 mille cures ce qui donne 1 
. ' liv. 


ſomme de. 
Pour les pains bens qui e donnent 


chaque dimanche + il y'en 32 a 3 liv. © 
par pains benis fur 44 mille cures: du 
fore au foihle, ci. bs, 
1200 Eafans naiflans par jour dans 7 
le Royaume a3 Iiv. Par bapreme uu 


fort au foible, ci 2322 


1200 Enterremens par jour, du fort 
au foible, avec les Obits & les ſervi⸗- 


ces à 50 liv. 1 anne 
On croit qu'il ſe fait 120,000 maria · 


ges par an dans le Royaume a 18 ür. 


du fort au foible K 


Les aumònes provenantes de 13 taxe - 
pour les pauvres , dans les grandes 
villes comme dans Paris, & autres au- 


mones particuli eres 
Produit des queres faites par les Re- 


ligieux & Religieuſes ſur dix millions 


de ſujets, du fort au foible, 20 ſols 
ſur chaque ſujet eee 


13/100 haut che 
| aces lod 
le voit, 
autres d 
4 ient 
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a nation 
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Ire à tot 
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hen peu 
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70, ooo onnoit re 


6.86 000 
F 1,3100 
 21,900,00 


3160800 


| 6,000,000 


Total de tout ce que la loi ſpiri- 
tuelle fait ſortir des mains des ſujets © / 
du Royaume ſans compter les diſpen- 


3 „ _ 


Laquelle forme forme avec celle 
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8, 000 
61,43 Monſie 8 


EW: 3» os SS 127,296 05 et anciei 
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Celle, totale: de r. 158750 


1 ndrai. 
At bient 
Tome I 


la 
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Ia multipheite, d'impöts, les frais que 
cole leur perception, les friponneries qui fe 
Jommettent, font ſortir des mains des ſujets 
zu Roi, au moins 1200 millions. Avec les 
1$2,737,500 liv. de Perat ci-defius , vous .aures 
; ſomne de liv. 1382,737,500. .. C'eſt la qu'il 
fut chercher, ajoute le Comte, la racine des 
ices locaux. Les uns ſe trouvent, comme on 
le voit , ſous: le manteau de la religion, les 
autres dans la multiplicite des droits qui en- 
Tufent & enrichiſſent deux millions de fer- 
ners ou de leurs adhérens, aux depens de 
a nation & au prejudice du revenu de Etat. 
our pouvoir parvenir a détruire ces vices lu- 
aux, il faudroit 2% obliger Fétat eccléſiaſ- 
que à rèduire g perception des droits far. 
eur adminiſtration , ſur le pied on elle etoit 
ya trente anb. 25. Reduire cette prodigieuſe 
mltiplicitè de droits a deux ſoh, & enjoin- 
Ire à tous les Seigneurs d'en faire la répar- 
tion, chacun dans leur paruiſſe ſur leurs 
aſanx , ſuivant les roles imprimès qui leur 
roient preſentts par les collecteurs prèpoſés. 
en peu de Sergneurs y refuſetoient , ce 
tail leur ſerviroit de pietre de tauche pour 
onnoitre à poim nommò les facultes de leu 
aſaux, pour exciter le vigilant: & Vinduſ- 
jeux & ſtimuler l'indolent & le faincant-; 
lors toute la Nation Frangoiſe ne formeroit- 
lus qu'une grande famille impenétrable à la 
Aouſie & aux coups de tous les cumeus de 
t ancien & fertile empire... Alors awd; 
pondrai- je a M. le Comte, la Frauce ne ſe- 
ut biemot plus qu'un Etat wr fe la g 
Tome III. g 
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non d'une infinit de petits roitelets qui noy 
feplongerotent dans les horrenrs de la fag 
dalite, s'ils ne ramenoient des temps ſembly 
bles 4 ceux du berceau de la Crude 
fagne-; . alors, Ke. Ke. 


jomme 
fait pol 
oi nou 
aval n 
leroger 
Pancien 
wun ge 


De Verſailles , le 10 Odobre 7k 


e ſolda 

Ver fievre milliaire qui acheve d'accable Ih 
notre goutteux Controleur general , fait cron uence 
rune mort phyſique & réelle lui epargnen-; coup 
la mort miniſterielle dont il Etoit menac e recut 
les bureaux de ſon département Etoient ne pou 
tes ici à cauſe de ſa maladie, mais M. MC.al qi 
Maurepas vient de les mander ' a Fontaine; tr 
ÞSleau/, ce qui parolt annoncer qa Fon üperieur 
era du malade. buy & 
On cabale à force contre 5 Minifte & Are con 
14 guerre, & ſes ennemis innombrables et, pon 
ploient tous des moyens de toute eſpece pi ſpect di 
faire Eclater les vices de ſes réglemens On ne 
litaires, & les officiers ſuperieurs comp du! 
ſur ſa prochaine diſgrace, / exEcutent trogWuoique 1 
lentement les innovations'preſerites. En att n les 
dant, le Miniſtre s'irrite de tant der tracalleMhindes « 
ries & aigrit le Maitre qui Senteète & progWoitic ch 
teſte qu'il ne changera rien à ſes nourela ende, re 
loix. On fait beaucoup de bruit d'une du un þ 
niere aventure produite par la peine des coupon mer 
de plat de fabre & dont voici le détail. WWolt par 
ſoldat du -r6giment du Vicomte de Laine, & 
ayant encouru cette punition, declara à fl. ponſe fi 
Colonel au moment où on vouloit h i pas lu 


mfliger , * avoit; Phonneur _ "gy 
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omme , & qu'un gentilhomme n'etoit pas 
fait pour ce genre de punition; comme la 
oi nouvelle n'a pas preyu ce cas, M. de 
aral n'a pas cru devoir prendre ſur lui d'y, 
geroger, & le ſoldat a regu les coups. Il eft 
Pancienne 13 dans notre ſervice' militaire "4 
bun gentilhomme ne peut jamais fervir com- 

- ſoldat qu'autant qu'il le veut & n'a par 
onſequent point de capitulation; en conſ6- 
uence, des que le gentilhomme puni eut recu 
e coups, il declara qu'il vouloit quitter ; 
X recut {a liberté , de laquelle il ne profita 
zue pour appeller en duel le Vicomte de 
aral qui Va accepté; ils ſe ſont battus & 
llelles tres-bien_ tous deux, mais les officiers 
ipcrieurs ont fait arreter les deux cham- 
ions, & M. de St. Germain veut, dit-on, 
AY condamnet à mort le gentilhomme ſol- 
t, pour avoir ſi eſſentiellement 1 au 
vl eſpe du a ſon Colonel. no 95 | orient 
On ne fait pas grace aux gens qu? on, n'aime 
ung du moindre tort , du plus petit xidigule, 
uoique intention en ſoit innocente u honne. 
alli les gens de la Cour font des gorges 
haudes d'une certaine recette:moitit devote, 
oitiè chirurgicale pour rendre la Reine fe- 
onde, recette indiquee,a M. de St. Germain 
ar un has-officier, que ce Miniſtre par un 
pouyement de bonhomie & de zele, a pro- 
jolce par une, lettre a la Princeſſe de Gue- 
ene, & a laquelle cette Dame a fait uno 
ponſe fort originale, Ae „mais, que jo 
Lai. Pas lue. * &5f 4 EK) ob $115 tis 38 
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. e 
; 5. Paris, le 15 Odobre yak nlaiſe 
Jr vous ai fait connoitre les Mannequin; » Ma 
5 il vient de metre adreſſe anony mement u 1 mes : 
8 manuſcrit du meme W & qui peut leu Ken 
2 ſervir de pendant. — 
3 curcles 
| LES CHRONIQUES' DE 14 PERS) Hourtin 
SOUS MANGOGUL, gouv ern 

tiſanne 
. Porigine de la Politique actuelle de add ſoléè | 

5 . cet Empire. 2776. les plus 
leur pla 

PREMIERE PARTIE, 1 
"PREFACE A CEUX QUI WENTENDRON! = 
y Picris ſur la cauſe de la d6cadence ohe n'. 
FEmpire des Perſes, je r'aſpire qu peu e Perſa 
ſuffrages, & fi mes reflex ions ne plaiſent et, & 
perſonne, je nen ſerai pas 6tonne , mais fi ella ire & p. 
font du gotit de quelques autres, cela s defen 
ſufſira. Si j'attends que les ermemis ajent Y Lade 
vage ma patrie pour indiquer les moyens cavone Man 

pu Fempecher, je ne ferai qu'un medecin que à 
donnera des remedes apres la mort, & fi lint du 
vie weft plus chere que ma patrie, je urtiſant 

ferai qu'un citoyen ordinaire. C'eſt le coul un 
ble de la folie, de vonloir ſe propoſer de veux { 
rendre tous les hommes vertueux, & fue, aſin 
tortt les gens qui approchent des Sonverind ertain Pe 

& qui partagent avec cux Pantorite. Map ommes , 
&eſt un devoir d' eelairer la 'conduite de ceui n de Vo 
qui abuſent de la confiance de leur malte ire de | 
& qui eloignent du trône les hommes fans le d- 


(3) 
en approcher de plus prèẽs, & Wen da- 
plaiſe à Tolema, ; &crirai ce que je penſe. „ 
» Mangogul regnoit depuis long- temps ſur les 
perſes, & c'Etoit un des mei lleurs Empereurs 
qu'on ait eu depuis Irnehereaug , fi les dernie- 
res années de ſa vie, wavoient pas étè obſ- 
curcies par les foi bleſſes qu'il eut pour une 
courtiſanne, qu'il aſſocia a VEmpire & au 
gouvernement des Perſans, & de cette cour- 
tiſanne ſont dècoules tous les maux qui ont 


les plus vaillans de Empire, pour (lever & 
leur place des gens qui Etotent le mépris des 
nations voiſmes, & les nations ont dit: Man- 
gogul n'eſt plus ce Prince redoutable qu'on 
leſiroit d'avoir pour alli, car le grand Lne- 
ohe n'eſt plus le conſeil de Mangogul & 
les Perſans ont été mis au pillage, par Yar- 
et, & Vopuam a renverſe les loix de Em- 
ire & perſecutè ceux qui ont voulu en ętre 
e defenſeurs, & Empire de la Perſe n'ttoit 
plus l'admiration des nat ions voifines , depuis 
ue Mangogul avoit confſiè Fautoritè fouve» 
ine a une multitude de tyrans qui abu - 
bient du pouvoir qui leur étoit conſié, & la 
durtiſanne Irrabud avoit repandu far Man- 


6 yeux ſur les maux qui deſoloient ſon Em- 
pre, aſin d' dever à la place de Vifir, un 
ertain Perſan, le plus mechant de tous les 
dmmes, & Iſpar gomiſſoit ſous oppreſ- 


n de Vopuam & Tarret, & toute Fancienne 
ore de Mangogul prenoit fin , & Iſpar 6toit 
le deuil, ſur la mort ſubite du grand 


P 3 


deſolè la Perſe, & elle a terraſſé les hommes 


ogul un aſſoupiſſement, & lui avoit bande 
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Luefiohc , & les plus conſidérables des Perſe 


ainſi que les peuples pleuroient fa perte. Or, 
voici comment cette mort arriva le vingt. 
quatre de la lune Irrabud , & le dernier mob 
de Pann&e per ſanne, a la troiſieme heure d 


ſoleil, ou celle de onze heures européenne 


& de l'année 1517 de Fegire , ou 1770 da 
chretiens, mourut ſubitement à la cour & 


Mangogul, très- haut & très-puiſſant Viſir Lue- 


ſiohc, ſans laiſſer de poſterite a Empire de 
Perſans pour le remplacer; & Mangogul fu 
la cauſe de cette mort, car c' toit pour plain 
a la méchante Irrabud, qu'il avoit ordonnt 
le ſacriſice de ſon Viſir. Or, il arriva que 
Mangogul ne ſut comment remplacer Thor 
neur & la gloire de ſon Empire; & Irrabud 
lui dit: ſois tranquille, mon ami, ne te mo 

des affaires des Perſans , ſois occupe & 
moi fcule , & je le ſerai du ſoin de ton Env 
pire; j'ai jeté les yeux ſur un de tes ſujets 
qui ſe nomme Nollugiad, a qui nous por 
yons donner notre confiance ; c'eſt le pl 
grand ennemi des Perſes, & homme quil 
nous faut pour conſerver la paix avec 10 
voiſins; ton Lueſiohe n' toit qu'un tireur il 
ſabre trop attache aux intérèts des Perlats, 
& la guerre qu'il te vouloit faire entrepre 
dre, Pauroit convert de gloire & Fett immo 
taliſé dans ſa place & dans les annales de 4 
Perſe; Le bon Mangogul defera aux conleus 
funeſtes de la perfide Irrabud; Nollugiad fit 
proclamé Viſir, & tout Iſpar ſut dans la & 
ſolation; lorſqu'il apprit cette nomination, 
& ce fut Vintrigue de cette Irrabud , qu * 
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gendra ce Nollugiad. Ici commence la genea- 
vie de la nouvelle politique qui a ,EtE. intro- 
quite en Perſe. Nollugiad engendra la r&v0- 
Jution dans. tout Empire la revolution 
engendra le deſpotiſme, le deſpotiſme engen- 
dra la tyrannie, la tyrannie engendra le pou- 
voir arbitraire, le pouvoir arbitraire engendra 
Foppreſſion, & Poppreflion engendra la pers 
ſecution; & Mangogul aveuglè par ſon amour 
pour Irrabud laiſſoiĩt gemir les Perſans, & tous 
les grands de I Empire Etotent obliges d'aller 
ſe proſterner aux pieds de cette favorite. 
Or, il arriva que quelques Satrapes vertueux 
gui ne voulurent pas aller adorer Irrabud, 

furent diſgraciẽs par Mangogul, & perſecutẽs 
par Nollugiad , dont le cœur rempli de ve- 
min ne reſpiroit que perfidie & yengeance , 
& Mangogul ſayoit tous les crimes de Nollu- 
gad fans oſer Ven punir, dans la crainte de 
deplaire a Irrabud , car cette courtiſanne for: 
niquoit avec le Viſir Nollugiad, & le prot 
geoit hautement. Enfin, Pon vit Nollugia 

ttendre ſon pouvoir deſpotique ſur les Perſes, 
comme un torrent qui inonde les campagnes 


K detruit tout ce qui s'oppoſe A la rapidité 
Wie {cs ſlots, & les tréſors de Empire étant 
pues il fallut accabler les _Perſans par de 


nouveaux impòts. Yarret étoit le grand tré- 
brier, & auſſi le plus grand ſcelerat; des 
bracmannes de la Perſe ; il préſenta des edits 
Uimpoſition A ſigner a Mangogul , PEmpereur 
les figna , & dans un ſeul jour, les biens des 
erſans furent reduits à moitié, & les charges 


L payer 4 Etat, furent auſſ augmentCes de 
* 


— TT ‚—— ns, = — 


& 
= 
2 

3 
4 4 


3 CS 
moitié, & les voiſins des Perſans, qui avoien 
mis de Pargent dans le trefor de TEmpire 
farent auffi obhges de perdre moitié de leurs 
fonds ainſi que les Perſans, Or, if arriva que 
cette grande ville d'Iſpar, qui Etoit tic. 
peuplèe & une des plus belles entre les M. 
tions, devint comme une veuve qui a perdy 
fon - Epoux & fe; enfans. Le chemin Ulhar 
au Palais de Mangogul n'etoit plus frequenit 
que par les fripons , les intrigans & les cour 


tiſannes, randis que les bons Perſans plets 


toient & fe deſoloient ſur le ſort de Mango 
gut, & ſur fon avenglement. Les adverſaite 
des Perfans étoient dans la joie & fe mo- 
quoient de VEmpereur , de fa favorite & de 
ſon Viſir; il croyoit infpirer de la crainte 
aux Nations, & il ne leur inſpiroit que Ul 
mepris; & Mangogal ſavoit le mepris qa 
avoit pour fon Vifir , & il le mepriſoit aull 
On eloignoit du trone les gens honorable 
dont les vertus plus blanches que la neige & 
le lait, auroient fait diſparoltre le preſigt 
qui cachoit a Mangogul les vices de ceux qul 
gouvernoient ſous fon nom. Le viſage du Vit 
Etoit plus jaune que le ſafran & ſon ame plus 
obſcure que la noirceur; ſon cœur lui repro 
Choit ſans cefſe ſes crimes, mais il &toit a 
durci par les crimes. Yarret diffipoit le trelat 
de PEmpire pour ſe ſoutenir dans fa place, 


& ce wetoir quien prodiguant le treſor qu 


lui Etoit confie, qu'il pouvoit ſatisfaire la a 
Pidite de ceux qui le menacoient de lui fait 
nommer un ſucceſſeur; & Irrabud diſpoſal 
auffi a ſon gre des revenus de I Empire, pom 


faisfair 
guſte de 
ſes intẽ 
rexifto; 
le mep! 
perſans 
de cet: 
lugiad , 

waimoit 
moient 

pereur N 
fut jama 
les Perl 
ſe croyc 
croyanc. 
rendre 1 
niſer a 
lance cl 
tore de 

de guert 


que la 
remenc 


lil n'y a 


mieux p 
courtiſa 
dans ſes 
_ 
n 
krabul 
les excè 
derant 1 


— 


ce 


035) 

lisfaire A toutes ſes paſſions, & le ſenat au- 
euſte de Empire , qui setoit trop occupé de 
ſes intErEts au detriment de celui des Perfans , 
rexiftoit plus, & il avoit te remplace par 
le mépris des Nations & de la! Perſe. Les 
perſans demeurerent trois ans ſous les loin 
le cet arèopage, & ſous la tyrannie de Nol- 
lugiad, de Vopuam & de Yarrer, & Mangogul 
raimoit plus ſes peuplos & ſes peuples Fai- 
moient toujours, car ile ſavoient que Em- 
pereur ètoĩt un Prince foible , mais qu'il ne 
fut jamais méchant. Mais Nollugiad diſoit que 
les Perſans étoient des rebelles, & Mangogul 
e croyoit; & le Viſir Pentretenoit dans cette 
croyance afin de pouvoir ſous ce pretexte 
tendre tous les Per ſans ſuſpects & les tyran- 


u viſer a ſon gré. Nollugiad augmentoit en puiſ- 
on Wy ance chaque jour & la favorite venoit en- 
tore de le faire nommer le chef (0 des gens 


de guerre, de maniere qu'il Sen falloit peu 


age la puiſſance ſouveraine ne reſidat enti6- 
ge WF remens dans le favori de cette Irrabud. Or, 
8! ny avoit pas de femme en Perſe qui ſuc 
ar nieux provoquer les defirs amoureux que cette 


courtiſanne, & Mangogul n'avoit jamais trouve 
dans ſes autres favorites les excitatifs & les 
{limulans que lui procuroit celle-ci; & le hon 
Mangogul ſe livroit à tous les ends avec 
lrabud, & ſon Vifir ſe Evroit auſſi à tous 


qu e exces , car il toit ſur de trouver grace 
cu ant ſon , A om que Ene le pro- 
ire a 
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| t6gcont,” Le! bœuf connoit ſon poſſeſſeur; Vans 


ſon ècurie, mais Nollugiad ne connoiſſoit pay 
Pavenir, & avenir étoit un ver rongeut 
pour lui; & Porgueil de Nollugiad &toit pouſſt 
+ ſon comble, & toute la Perſe trembloit ſou 
ſa domination; & ſa domination ne refpiroit 
que vengeance contre les gens de bien, en 
abuſant de Mangogul par ſes menſonges ; pour 
opprimer ceux qui ne vouloient pas Uechir 
le genou devant lui, & Mangoguh regret: 
toit ſouvent la perte de Lueſiohe, qui avoi 
fait la gloire de la Perſe, comme Nollugia 
en faiſoit le deshonneur. Mais Mangogul etoit 
Empereur & auroit cru ſe compromettre, en 
avouant ſes torts envers le grand Lueſiobe. 
Et le méchant Nollugiad triomphoit & Ins 
bud auſſi, car c' etoit deux que deconleien 
toutes les graces; ils diſpoſoient des grand 
emplois de) la Perſe; & C'eſt ainſi que Je mb 
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chant ſe gloriſie en ſon ame, de tout le m 
qu'il fait, lorſqu'il eft tout-piiiſſant & que le 
hommes ſont ſous {ſa domination, & Nollugiat 
diſoit en ſon: cœur, je ne ſerai jamais ebranit 
par les remords; car jamais mes ancktres u 
moi n'avons connu les remords, & Mangogu 


'avoit des remords, & ſe reprochoit de e ene 
livré entre les mains de ces perfides , qui del- arr 
; |; erent 


/Honoroient & ſon regne & ſa perſohne; mals oped 
il ravoit! pas la force d'ecraſer les ſerpens, 1 


dont la morſure venimeniſe; faiſoit peri 16 = bon 
plus ſages hommes de I Empire Perſan, & k . 


coeur de Mangogul etoit comme de la ct 8 
qui s' etoit fondue dans ſes entrailles, & il a- Perf ; 
*roit voulu etre dehivre de cette race de , +5 © 
„ g 
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peres , qui lentouroĩent 2 mais une apathie 


naturelle” le falſoit vivre avec jes viperes. O 
il arriva que Mangogul fut un jour frappe 


des plus ſiniſtres prefages qui tui annongefent 
une fin prochaine. Et il dit a Irrabud: ma 
vigueur eſt deſſèchèe comme de la terre culfe 
zu feu, toutes mes facultes ſont Cpuiſces, 

u m'as mis dans la pouffiere de la mort. 

ce fut en vain que fon Irrabud ent recours A 
ſon art ordinaire, pour rappeller Mangogul 
aux plaiſirs, la nature mm refuſa de faire 
un nouvel effort. Alors Trrabud pleura, & les 
corbcaux de la mort ęntouroient Mangogul, 
& le torrent des mEchans qui l'environnoient 
en farent_- Epouyantes.. Alors comme le feu 
bruͤle une forer, de meme. une ſievre conſutna 
Mangogul, & ſon corps ne fut qu'une lepre, 
& Mangogul reconnut, mais trop tard, le 
mal qu'il avoit fait aux Perſans, & promit, il 
revofoit la lumiere, de punir les mechans & 
de faire le ſacrifice aux Perſans, de tous / ceux 
qui les avoient perſècutès. Mais il n'Etoit plus 
temps. Mangogul mourut accablé de remords : 
& tout grand de la terre doit inourit comme 
le plus vil inſecte. Et il ne fut point, embaume 
comme les autres 'Emperetirs } car Ton corps 
n'ctoit que pourriture, & les Per fan- lui don- 
nerent peu de regrets, qubiqu' il fut un bon 
Prince, car un bon prince reſt pas toujours 
un bon Roi. Le jeune Sophi, ſucceffeur de Man- 
zogul, uſa de clemence enverg Irrabud; & fe 
contenta de l'eloigner de fa Contr. Et cꝰeſt 
ic Pepottie Pun nouvedi fegne; befor 
kerle dans Ia joie diſoit: : nqus Allons Voir re- 
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naltre les beaux jours de Empire de Irncher 
taud & notre jeune Sophi regnera Avec jul: 
tice, & il prefidera ſur ſes peuples avec Eputd 
& ſon tr6ne ſera comme un lieu out on & 
mettra a couvert de Vinjuſtice, & une retraite 


ſare , contre la malice des m&Echans Yitſir, 
Alors les yeux de ceux qui voient le fourbe. 
pourront regarder , & les oreilles du Prince 
ſeront ouvertes aux plaintes des opprims, 
& le cœur de Nollugiad tremblera, & la kr 
gue de ceux qui begayoient parlera au Sophi, 

Pequite habitera le palais du Sophi, & 
juſtice repoſera pres de lui & fiegera fur k 
trone avec le ſucceſſeur de Mangogul, & | 
plus belle des Princeſſes ſera aſſiſe ſur le trons 


avec le jeune Sophi , & fera les deélices ds 


Perſans, & tous les perſans aimeront epouſe 
du Sophi , car elle aura les yeux & la dow 


ceur de la colombe, & la biche aura moins 


d'agilitè qu'elle, & le Sophi aimera la Prit- 
ceſſe, dont les levres ne diſtilleront que | 
miel , & Podeur de ſes vetemens ſera comme 
celle dun jardin rempli d'orangers & de rv 
ſes, & Pepouſe du Sophi rappellera ceux qui 
avoient -EtE ſacrifiés a la haine de Nollugiad 
& de Yopuam , & le Sophi dira à fa bien 
m6e : 6, mon &Epouſe, dont les joues ſont le 


' roles les plus fraiches, & la bouche un yak 


d'odeur qui diſtille le muguet & la myrrbe, 
que devons- nous faire pour rendre nos pet 
ples heureux? & la plus aimable de touts 
les Princeſſes xepondra 4 ſon auguſte Sopbi 
31 faut eloigner de vous, mon bien-aime, ie 
meéchans & choiſir dans votre Empire un fie; 
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our vous wider à fupporter les \atigues do 
eee & Jo Sophi 2 cet homme, & 
ſe trotnpera far le cho, Ar c fer la ca- 
dale de Nollugiad, qui d&erminera le Sophi; 
& le Sophi ne Sappercevra pas qu on Pa trom- 
pe, & Yon verra un vieux ſatrape etre choift 
pour ſervir de conſeil au jeune Sophi, & il 
tichera de conſerver Nollugiad dans fa place 
de Viſir. Mais Lepouſe du Sophi exigera Pe- 
loignement de ce perſide & il ſera. Eloigne. Le 


; vieux ſatrape fera le ſacrifice aux Perſans , 
ee Vapuam & de Yarret , & les Perſans ſe 
| WY rcjouiront. Mais il les remplacera par des 
1 WT oigmees, & ces pigmées replongeront la Perſe 
dans de nouveaux malheurs; ces pigmées en- 
Lendreront de nouveaux philoſophes, & les 
E WY touveaux philoſophes engendreront les Econo» 
+ WY niſtes ; les Economifites engendreront la liber- 
e, & la liberté engendrera le cahos. . . Alors 


les Perſans feront des veeux pour la reſarrecs 
tion de Lueſiohe, & Vauguſte Epoufe du So- 
phi voudra le reffuſciter. Mais la cabale, le 
menſonge & Pintrigue' s oppoſeront à cette re» 
ſurrection, & les nations voiſines de la Perſe _ 
craindront auſſi cette f̃ſurrection, & Pon trom- 
pera le Sophi par des Hbelles ealomnieux con! 
ire Lueſiohe, qu'on fera venir de chez tes 
nations voiſines, & Te Sophi croira ces libel- 
ks, & le vieux fatrape, Mentor du Sophi; 
boira, mangera, digetera & Yoccupera peu 
de la gloire de la Perſe, & ſera tout ètonnté 
fe la confiance que lui donnera le Sophi, & 
lauguſte Epouſe du Sophi youdra dEmaſquer le 
ſieux ſatrape, wais le Sophi refufera de croire 


( 359 UH ; 
fa, bien-atage,; Mais,,un,,£v4nement auguel |; 
Perſe ne Sattend Pas, le grana Lueſioch rel: 
ſuſcitera. . .. le Perſe, e rejouira, car ay 
trone Je Sophi donnera in heritier, qui fen 
taire les mEchans , qui terrafſera la calomnie, 
& qui fera un jour la gloire & le honheur b 
FEmpire des Perſans... v | 
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„ „Ls 3 plus raſfines & plus &clairk 
qu'ils n'qtoient, autrefgis , ont We une 
fi- mauvaiſe opinion de la conguite | des Vin, 
qu'ils ne croient ꝓlus rien de, tout ce qua 
leur dit ou Ecrit- à leur lonange ; en Yoici l 
raiſon. Les Perſans & d'autres nations civiliſce 
ſavent, par une terrible experience, qul 
eſt defendu de dire & d'ecrire la verite, quant N vcau 8. 
aux actions des Viſirs, & que ceux qui le fon, voir lu 
en ſont, punis. Il, eſt cependant un peuple, i les per 
voiſin des Perſans, 184.4. £0 conſerys 18 droit & lugiad 
faire une migtion pour les „ Hoges e py Le ver 
blie; il fait infuſer treize once Fenin, des Per 
dans trente-neuf livres dle. ſy; 0p. ge. Too trouvoi 
trempe ſa plume dans cette liqueur „il ccrit, i va dany 
& chacun ajoute foi A ce qu'il, dit. Autan «BF navoic 
temps que les Viſirs dg, Perſe. pourront für le vieu 
impunement,le-mal , &a uſer de th cohfiancel jours ca 
du meilleur des Sopbis, ls. $.{ ont ply ä ran le main 
dre que tous les lions; 170 les tigtes, & wü toit 


des ours, de. Ard exp, gu. ſe, xCugiroignt, i dae, & 
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venir 'd&vorer tous les individus de Empire 
perſan. Qu importe aux hommes qui: ſont mal - 
heureux & qui peèriſſent; que leur perte ſoit 
cauſte par un principe ou pat un autre? Tout 
ce qui tend à les detruire , leur paroit éga- 
lement odieux, & moi à 'abri de la perſe- 
cution, Jattaqueral | avec courage celui qui 
na fait qu'abuſer de la conſiance du Sophi, 
depuis ſon avEnement à lEmpire; & quiil ſe 
alle, $11 le peut, de tout le mal n a 
fait, & de celui qu il era vom 1d 


LES CHRONIQUES SUS LE SULCESSEUR 
DE. MANGOGUL. ] u 7 


Le Sophi aflis ſar le. tröne * has jules de 

| Légquité, ne dillipera, point le mal hat fon 

regard; & les cheveux Blanes ne Tergnt plũs 
Vhonneur des nn 1135 2 . 72 


» La Perſe attendoit toujours de n f nou- 

reau Sophi, cette heureuſe revolution qui d 

voit lui faire oublier tous. les maux. & toutes 
les per ſecutions; que les Viſirs Vopuam, Nol- 
lugiad & Varret avoignt cauſcs aux Perſans- 
Le vertueux Siumed, Phonneur & la. gloire 
des Perſans, venoit de mourir. Muarſepa ſe 
trouvoit debarraſſe par cette mort, d'un xi- 
val dangereux, car le chef de guerre Siumed, 

waroit jamais voulu flechir le genou devant 
le vieux Mentor Muarſepa. Siumed ayoit tou - 
jours combattu dans le conſeil du Sophi pour 
le maintien de Pautorite du Sophi, mais il 
$*toit fortement oppoſe an pouvoir deſppti- 
(ue, & auſſi a, toutes les innovations de Muar- 
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lepa & de Togur, & le Sophi regrettoit be WH & Ma 
"coup Siumed, & voila qu'il toit fort incet car ce 
tam fur le choix qu'il fereit pour remplacet ter I' 
if cet homme vaillant, qui avoit fait briller 6 pour e 
| ſageſſe dans les Conſeils, & fon integrite day Wl force. 
. "fa place de Viſir, & il arriva que la cabale WW revr | 
; & Vintrigue entourerent le er6ne du Sophi ; s, qt 
| Muarſepa & Togur en Etoient les chef, & WM toutes 
4 ils dirent : il faut que 'PEmpereur 'n'ait pu guerre 
4 autre volontè que la notre. Et ils firent i !fpar f 
i bien, que le Sophi ne voulut que par cur. Wſ milice 
4 Muarſepa, de fon cots, Eloignoit tous ceur quitt 
4 qui auroient pu balancer ſon pouvoir, attendu i c<tn-!: 
4 qu'il vouloit -&tre le ſeul homme fort dam i dom 
| le Conſeil du Sophi; & Togur auſſi vouloit 8 fardier 
| etre le ſeul homme fort. Ainſi voila homme de gue 
fort & Togur, qui ſe trompoient Yun Vautre, des pro 
b & chacun deux vouloit dominer ſeul fur Em iſ mn dt 
pire Perſan. Or, il fe trouvoit en Perſe , de- bons de 
| puis quelque temps un vieux guerrier, qu Werccuti 
| avoit abandonne , jadis., Petendard de Mang lautes 
5 zul pour aller occuper une place de Vir, I nap! 
'x dans un petit royaume appellè le Manlamect, I ntion 0 
| '& il n'y &toir plus Viſir, parce qu'il navoit WH! experi 
1 eu que la ſcience de guerre & pas celle de wut le 
cabinets, qui | Eroit' la plus néceſſaire dam e Pire de 
poſte qu'il occupoit. Ainſi Togur qui avoit en Muarſe) 
Þ tendu raconter de cet ancien Vifir, par ue miſe a 1 
1 femme, en parla à Muarſepa; ce dernier i le fort « 
| 'waimoit pas les hommes grands en ſageſſe « per de 
7 habiles dans Jes Conſeils, parce qu'il vont voiſe q 
| etre le ſeul grand, &coura tout ce que Togu le nou 
lui dit fur le vieux guerrier, qui fe nommoit I drs du 
"Niagerm-tains, & que Togur lonoit beaucoup Wl fil ar 
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& Mnarſepa lui dit, Pen parlerai au Sophi , 
car cet homme-la me plait; & il alla trou- 
ter PEmpereur , & lai dit: qu' avoir trouvs 
pour chef de guerre, un homme qui avoit tn 
force, le courage & la ſcience; & —— 
teur lui répondit: sil poſſede ces trois 
ſes, qu'il foit fait Vir, & qu'il domine far 
toutes mes milices & auſſi ſur mes hommes de 
guerre. Ainſi fut choiſi Niagerm-tains, & tout 
par fut Etonnè de ce choix & auſſi toute la 
milice Per ſanne, qui diſoit: heureux celui qui 

{ quittè le grand étendart de Mangogul, car 
cn ſera comble' de tous les honneurs, & 
i dominera ſur ceux qui ont &r6 tes fideles 
rardiens de Petendart. Mais le nouveau chef 
te guerre , qui avert congu dans ſa retraite 
des projets d adminiſtration, les ſoumit a Pexa» 
nen du Sophi & de Muarſepa ; ils plurent & 
tons deux; le Sophi ordonna qron les mit a 
execution, Pour Muarſepa, toutes les non 


reautes Etoient de fon goũt; il adoptoit tout, 


ina pprofondiſſoĩt rien, car il avoit la rep 
ation d'homme grand, qui avoit le baton de 
lexperience pour un fhr guide. Cependant, 
tout le mEchaniſme qui faiſoĩt mouvoir l' Em- 
pire de Perſe ; ſe trouvoit conſiè à ce vieillard 
Muarſepa , dont la faculte de penſer &oir ſous 
miſe 4 une honne ou mauvaiſe digeſtion ; ainfi 
le fort de PEmpire dèpendoiĩt fouvent du ſou- 
per de la veille, & du plus on moins de cer- 
roſe que Mu avoit bue. Or voict que 
le nouveau chef de guetre, en vertu des or- 
rs du Sophi, fe mit & exécuter les projets 
Mil avoir concus* pour la ro forme des milicey 
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fo 
Perſanes. Il commenga par détruire le bel tu. 
bliſſement fonde par Mangogul , pour Veducy 
tion des jeunes nobles. Perſans , qui ſe deli 
noient à la profeſſion , des armes; & ces ders 


niers furent. renvoyes, chez des faquirs , qui 


Etolent des gens peu faits pour former da 
kommes vaillans. Et auſſi une partie des hom- 
mes vaillans qui compoſoient la garde à che- 
val du Sophi, furent congedies à Vexceptia 
de cinquante, qu'une intrigue de Muarſepa ft 
eonſerver pour Nollugiad, & de ; cinquants 
autres qui furent conſerves, pour un autre 8. 
trape, afin de maſquer Vinjuſtice qu'on faiſoit 
exercer au Sophi, en fayeur de Muarfepa, & 

de Nollugiad. Et Niagerm-tains fit de nous 
velles loix pour la diſcipline militaire, qu 
en aviliſſant un Etat qui ne S toit ſoutenu que 
par Phonneur, depuis un temps immèémorial, 
reduiſit toute cette brave milice Perſane au 
ſleſeſpoit, & Lon vit reſulter de tous ces bous 
leverſemens un grand mecontentement pam 
tous les hommes de guerre, heaucoup d'entreut 
paſſerent chez les nations Etrangeres ,. & la 
nations Etrangeres ſe rejouirent de voir IE 
pire Perſan ſe dépeupler de ſes hommes la 
plus vaillans, Ainſi cette nation jadis ſi glo- 
rieuſe, ne ſera plus Padmiration des nations, 
car le cœur de tous ces guerriers deviendn 
comme de la cire, & chacun d'eux ne ſe te 
connoitra- plus lui-meme, & ils ſeront comme 
ces peuples errans & vagabonds, ils fuironl 
hors de leur pays, a cauſe des mauyais traite- 
mens qu'il Eprouvent , & ils-maudiront Thom 
me fort & le cheſ de guerre, Or, il arrive 
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de tout cela que les voiſins des Perſans leur 
ſuſciteront des guerres, & les combattront avec 
leurs propres ſujets, Cependant, il y avoit un 
grand murmure parmi toutes les milices Per- 
ſanes, & le Sophi demandoit un jour a Muar- 
ſepa, ce que diſoient les milices, du chef de 
everre qu'il ayoit choiſi pour dominer ſur el- 
les? & le Vieillard lui repondit : Mainte- 


» nant, ſublime & le plus grand des Sophis 


les milices Perſanes ſeront invincibles, au 
» moyen de Fordre & de la ſubordination qu'a 
» Ctablis le Viſir Niagerm-tains , & les enne- 


mis des Perſans ſeront Eloign&s avec autant 


» de rapiditè que la fronde Eloigne de ſon cen- 
tre la pierre qu'elle lance dans Pair. Quel- 
» ques guerriers cependant blament votre chef 
» de.guerre, & voudroient ſoulever contre lui 
vos milices , mais illuſtre Empereur, votre 
» gloire eſt intereſite a ſoutenix ſes operations, 
& maintenir le pouvoir confis. a Niagerm- 
» tains, quand bien meme il en abuſeroit, car 
p les plus fideles ſujets d'un Sophi , ſont ceux qui 
» ſe devouent à la haine de ſes peuples. Et 
le Sophi, qui ne youloit que le bien de Em- 
pire, crut qu'il falloit que les bons Viſirs fuſ- 
(nt en abomination parmi les Perſans,, & C'elt 
anſi que le Chef de guerre, qui étoit un 
grand Capitaine, mais un mauvais Viſir, donna 
une ſecouſſe auſſi forte à la milice Perſane, 

que Vopuam en avoit donné une aux Senats, 

& a la conſtitution de Empire. Pendant que 
ces choſes ſe. paſſoĩent, le frenetigue Togur 
de fon cotè, plongeoit la Perſe dans le plus 


alreux cahos, & les nouveaux Philoſophes con- 


(356). 
nus a Iſpar, ſons le nom de Setſimonber, ttvicw 
occupès 4 renverfer tout; & femblables 4 ch 
charlatans, ou à cette eſpece d hommes ap. 
pelles Alchimiftes ou Soufteurs , ils employoiem 
1es trEſors de PEmpire a la recherche du grand 
cuvre, & le reſultat de toutes leurs open 


tions ne donna qu'un Caput mortuum. Le &. 


nat d'Iſpar avoit predit le mal qui arriveroi 
de toutes les operations de Togur, on ne 1's 


voit point 6cout6; Liregaed, chef des Mage 
qui compoſoient le Senat, avoit parle are 
force contre toutes les innovations de Togur, 
mais ce fut en vain. Un autre & le premier 
des Mages pour la ſcience, & qui faiſoit h 


gloire & Phonneur des Perſans, avoit attendri 
le Sophi par un diſconrs rempli de ſageſſe & 
de lumieres, mais on avoit dit au Sophi qu 
4a vraie lamiere venoit de Togur, & le Sophi 
ne crut qua celle-là, & point a celle dn, Mag 


Reiugrs, car Ceft ainſi qu'il “appelloit, & 


cette vraie lumiere ne devint que tenebres & 
obſcuritẽ; & celle du grand Reiuges reſta pla 
eclatante qu un diamant qui reflechir les rayoꝶ 
du ſoleil. Le Sophi ouvrit enfin les yeux, m 
qu'on Pavoĩt trompeE : Togur fut chafſe cont 
me un impoſteur, & tous les Setſimonoce e 
plongés dans le néant Won ils n auroient jr 
mais da ſortir. Et ce fut une grande Joie das 
Ifpar : & chacun ſe diſoĩt: PEmperenr 2 0 
la vraie humiere, & à la faveur de cette clart 
il nous a dElivres des Setſimonoce & de lem 
Chef, & tous beniffoient le Sophi , à Vercef 


tion des intrigans, des Nurtaides , des Talrebd, 


qui etoient dans une grande triſteſſe, ainſ qu 
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e Secretaire perpetuel de Academie Perſanes 
Enſuite de cette rèvolution, on vit le ſueceſ- 
ur de Togur ſolliciter le Conſeil du Sophi 
& le Senat d'Iſpar, pour rerablir tout ce que 
Togur avoit detruit. Alors le Sophi entra dans 
me grande colere contre Muarſepa, qui Etoir 
momme grand, & auſſi contre tous les Viſtrs, 
qui avoient été de Pavis de Togur, & il leur 
dit : « Allez, perfides Conſeillers, acquerir 
» a ſageſſe & la ſcience, ainſi que la prudence: 
depuis que je vous ai donne ma confiance, 
1 vous avez fait qu en abuſer, en me fai- 
» fant flotter dans une perpetuelle incertitude; 
» en me faiſant detruire aujourd mi ce que 
pavois conſtruit hier, enſin en detournant 
» mes pas de la droiture, pour me faire faire 
e mal, quand je venx: faire le bien. „ Er 
chacun ſut que le Sophi avoir canfe” Palarme 
& crainte dans Pefprit de ſes Viſirs & chacun 
ven rèjouiſſoit, mais Muarſepa leur dit: ne 
cnignez rien, quand la colere de PEmperenr 
en paſſte,, je Ini parlerai, car je ſuis Fhomme 
tand, & il a confiance en mes paroles, & il 
ft ce qui] avoir dit: apres que le Sophi fut un 
ben calme , il lui parla ainſi: 4 Magnanime 
» Empercur , le plus grand en gloire, en hon- 
neur & en richeſſes, pardonnez tout ce qu'a 
fait votre ſerviteur en faveur de Togur; je 
> Tous jure que menrendant rien a tout ce 
qu'il me difoir, je ai cru Phomme le plus 
profond de toute la Perſe; mais je vous jure 
par Hali, qu'il eſt facile de repurer tout le 
mal , en remettant les choſos comme elles 
etoĩent: ma prudente vous meme reſerve; 
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me ceux qui lui ſeroient communiiques; Sen- 
pezrey paroiffoit remplir le projet de Muar- 
ſepa plus que tout autre Perſan; & voici, il 
fit convenu avec Vopuam, qu'on determine» 
doit le Sophi en faveur de Sennegrev, comme 
je ſeul en Etat de ſucceder a Nollugiad,; & 
et ainſi que Sennegrev fut élevè à la vue 
e toutes les nations, car le Sophi dit: qu'il 
ſoit Viſir & Chef des Ambaſſadeurs, & il le 
.. Or, depuis afſez de temps Sennegrev Etoit 
iir, & il navoit encore rien fait pour re- 
ablir la gloire & Fhonneur de Empire Per- 
in, & cependant une nation toujours rivale 
le la Perſe lui avoit parlè avec hauteur plus 
jeurs fois, & avoit mEme manquéè au So- 
phi, dans la perſonne de ſon Viſir, & cette 
ation Etoit remplie d'orgueil, & ſon 'orgueil 
doit ſatisfait, car elle faiſoit trembler le Viſir 
ennegrev. Auſſi, elle ſe réjouiſſoit dans ſon 
e de voir la crainte qu'elle inſpiroit à celui 
ui auroit pu lui faire beaucoup de mal, sil 
lt profitè des troubles qui la diviſoient, ainſi 
ue d'une guerre qu'elle avoit contre ſes pro- 
res ſujets, & les nations étrangeres Etoient 


mens le plus grand étonnement fur la conduite 
n de homme grand, & ſur la puſillanimité du 
au ür Sennegrey , & voici ce qu'elles diſoient: 


omment le Sophi de Perſe, qui eſt depuis 
emi long-temps humilié par ces ſiers Goilans, 
* fait-il pas marcher aujourd hut contre eux 
rojo forces de terre & de mer ? car certai- 
ment, le grand étendard de ſa Perſe ſeroit 
ane orie de cette nation? Sennegrev, ſa- 
emen tout co qu'on Aiſoit- mais il étoit tou- 
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jours comme accablse d'un profond ſommei 
il ſe reyenlloit ſeulement quand le fier ag, 
baſſadeur des Goilans, venoit lui dire aye bi 
arrogance: u pourquoi avez- vous fait cela? 5, * | 
Et le Viſir Sennegrev lui repondoit, « je ov}; 
rien fait, & ceux qui vous Font dit, yl... 
v ont tromps , Car tenez +.» ce font des yr Nollug 
v &lſpar', qui aiment à dire tout ce que oil; ic! 
» devrois faire. » Et voici le Viſir Sennegrq wt 
qui ſommeilloit encore plus fort, & Fambah _ 
ſadeur le laiſſoit dormir , car il importoit it 


tenda 


tous 


ne pas réveiller ce bon Viſir dans le momen * 
ou les Goilans s efforgoient de ſubjugner len particu 
ſajers, & pendant ce temps, on faiſoit aue rigant 
a Sennegrev & à homme grand, un opal; 
prepare dans deux onces de politique rafinte He vici 
miſe en fuſion par un certain Goilan nom zer a 
le Drol-thora, & ce breuvage produiſoit de Noll 
effet merveilleux fur Sennegrev & Muarſeg moient 
Cependant ces deux Viſirs ſe rèveillent au brul tpouſe 

des victoires que les er venoient de rem niere i. 
porter fur leurs ennemis, & s' eſfraient quil pouvoit 
ne. tournent leurs armes e. la Perſe. Ain gigi d 
au- lieu d'avoir attaque l' ennemi quand on l cette gl 
roit pu faite avec avantage, on devoit au coy de la te 
traire ſonger à sen deſendre. Alors le via E: tout 

de dennegrev fut change, fes penſces ſe mount eranger 
hlerent il voyoit des tour billons, qui sade toute 1a 
voĩent ſur-la grande mer, des armes qui m ment qu 
choient du + £066 du midi; mais i ne ohe ite ca 
pas un nuage Epais qui venoit du cdte du Now rendue c 
& plus à craindre que tout le reſte des ig touſe. 
qu'il aveit appergus; & tout cela e he & de 
d'une grande guerre I Empire Peſan. Eu ke Per fa. 


— Tome 
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tendant la cabale & Pintrigue qui-dvoient plat 
tous les Viſirs, craignant la ſ&v&rit6: du So- 
chi, 5'<toient tenues cachèes, & du fond de 
leurs retraites obſcures, elles obſervoient - & 
combinoient les moyens de reparoitre ſous une 
nouvelle forme. Muarſepa youloit rapprocher 
Nollugiad , ſon parent, de la cour du Sophi; 
& il cherchoit 4 lui frayer une nouvelle route 
pour le faire reparoitre d'une maniere tcla- 
unte. La nuit ſuit la lumiere, mais Muar- 
ſepa & Nollugiad ne cherchoient que les tEney 
bres, car elles Etoient nèceſſaires 4 leurs vues 
particulieres & intèreſſces. Nollugiad & Lin- 
trigante Ennobran,  avoient par leurs mences 
lourdes , place Muarſepa a cotè du Sophi ,,& - 
le vicillard par reconnoiſſance youloit-replony 
ger la Perſe dans la defolation, par le rappel 
de Nollugiad au poſte de Viſir. Mais ils crai- 
mnolent tous les trois les regards de Fauguſte 
tpouſe du Sophi , qui Etoit pour eux une lu- 
niere importune, & un miroir ſans tache , qui 
pouroit reflechir tous leurs crimes. Or, il SA. 
gioir d' empeècher le Sophi, de regarder dans 
cette glace, le ſeul moyen d'y reuffir c toit 
de la ternir , & ces mEchans ternirent Ia glace. 
E tout 'Empire Perſan, ainſi que les nations 
crangeres , ſurent que la plus belle glace de 
toute la Perſe avoit été ternie; auſſi indigne- 
ment que mèchamment, & Pon vit le Sophi 
Wite ca & la, car ces gens pervers lui avoient 
rendue effrayante la preſence de ſon. auguſſe 
cpouſe. Auſh , ce fut un grand jour de. troy- 
le & de calamité à la cour du Sophi, & tous 
les Per ſans ctolent, dans une grande ꝑ erplex ite. 
Tane III ITY d OY 
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Mais Paugufte Epouſe du Sophi &toit la ſeuls 
dont 'Pame fut tranquille & le viſage ſerein, 
& elle diſoit ? que peuvent ces mechans con 
tre moi? ils n' ont point penſé dans leur cy 
que je connois toute leur malice, & que tow 
tes les actions qu'ils ont commiſes en ma pr6 
ſence, ſont toujours preſentes a ma mEmoire 
Ins abüſent mon hien-aime par leurs flatteries 
& cherchent à le detourner de moi par leu 
menſonges j car ils ſe ſont appliques & vappli 


& cep. 
touſe 
tot plu 
ma bie 
ler, & 
Elle lui 
» mon 
y a1me 
w votre 
» dever 


quent encore à me dreſſer des embiiches,, (W” lolen 
leur coeur eſt comme un tiſon ardent, ils vow” pe 
dtoiemt altumer le feu entre Yepoux & Poo u 
Malheur à ceux qui fe font Eloignes de moi, chent 
ear les principaux de ceux qui me perſeer n 
tent, tomberont ſous le glaive, à cauſe de | gw 
ear de leurs langues , & de toutes les co K 0 
Tomnies qu' ils ont dites. Depuis. que mon bier EI: 
aimè eft ſur le trone , la mEchancete , la pe ">: 
die & le menſonge ont tout infecté, pam [nat 
que mon, bien-aime a eu confiance dans 9 dio 
me fort & grand, qui n'eſt ni fort nigra 4 "es 
Mais dans peu, la deni ſera 6tee à cl te, en 
homme A puiflance de mon bien-Aimé 5; "I " 
"ctoferi par fa ſenle fageſſe & par ies conti rde 
' fun homme dont la ſcience & intelligence bl l 
peuvent exccuter les choſes les plus difficile — 12 
ainſi parloit Pauguſte Epouſe du Sophi. 4 FR 
voici, elle ſe para de ſes plus riches habit en 
jamais elle n'avoit &te fi belle; fon viſage 270 "4 þ a 
la fraicheur de la roſe, bien que ſon ceur f de! 
en angbiſſe. Elle fut trouver fon bien aim 3 
tot qui! la vit, il leva fa tete, brillante d ＋ 


majeſtè, mais il lar langa un regard furieu, 


(363) 

& cependant ili ſe radoucit apres, car la auguſte 
touſe Etoit ſi helle, quelle lui, inſpira auſſi- 
tot plus de douceur zl dug dit: Qu” * til, 
ma bien-aimee ? que voulez- vous fle moi, Par- 
ler, & je ferai tout ce que vous, exigerez. 
Elle lui repondit ainſi: «:Magnanime Empereur, 

» mon Souverain, mon maitre & mon Nam 
» aim6, pluſieurs de eeux qui ſont honores de 
votre conſiance &. de vos dienfaits ,/ en long 
» devenus plus fiers:z ils s layent par une in- 
» ſolence/incroyable & ils abuſent par de faux 
rapports de votre \credulite,. parce qui ils ont 
vu l'affection que vous leur porticz: ils cher 
» chent par leurs intrigues, à detourner, vos 
p regards de moi, car ma preſence les gene; 
daignez ouvrir les yeux ſur leurs perfidies 


& VOYCZ la mèchancetè peſlilencielle de ceux 
à qui vous avez Confic une partie de votre 
autorit ... C' eſt Pourquoi mon bien- 
aims, il faut pourvoir qu Vayenir ,,nous 
rindions les Perſans hepreux , que vo- 
tre regne ſoit celui de la iuftice & de Pequi- 
te, en diſcernant les hommes qui ſont fail 
pour vous ſoulager dans les fonctions peni- 
bles de Vadpymiſtratian. de, votre Empire 1 & 
dont la ſcienee, Veſprit;, intelligence, _ 
les lumieres- „puiſſent h rendre A la Ferſe . 
elicit interieure , ſon ancienne ſple 85 
& ſon influence chez les nations Etrange- 
res: avantages-., precieux. quelle 2 atten 
dus de vous & dont alle jouiroit, ſi nos Viſirs 
woient et dignes de leuxs places n. Et. c elt 
nl! que par-là Pauguſte épouſe, du, Sophi.; 
ws les Perſans ſurent ce qu * ALQUL, ite 
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& ifs" attendent impatieinment lau rv 
fi nèceſſaire au 4 bonheur dé I Empire. Aind 
Phomme fort ſera bientot effrayé“, il ſen 
terraſſs par la juſtice & la colere du Som e p. 
vElevera” : comme le refſux de la mer, u bete 
jette ſur ſes bords tout ce qui eſt imput; & 11.43; 
meme on verra éloigner pour jamais du 91 an 
ne, tous les perſides, les mèchans, les ami- bus | 
tien & les ignorans : & celui: qui a chants ſou WY borigt 
Mangogul, & qui a encore oſeè chanter ſoy flaiſr 
fon ſucceſſeur, deviendra muet; & ſera abe homm 
mination des Perſans & des nations etrange I femme 
res, parce que le jour de calamitè ſera arri 


bles 
mem: 
a pro 


pour lui, & que le ſceptre de ſon pouvoir ſen - - - 
rompu pour jamais. K Qui | 
221 e ja ep 76 Ti: wo. ! ail; Et to 
pe ra, 1618 gan, n v 
Vos voulez que je ne vous laiſſe ignore La p. 
Pexiſtence d' aucune de vos nouveautés, & fur LA. 
tout de celles qui ne peuvent en avoir qu 
Ephemere ; je vous dirai donc qu'il a pan "75 
depuis peu imprimé un Pobme en Vers uu e le. 
bons que mauvais, dont le titte eſt ane f gn Je 
fiere ſottiſe que je ti oſe lei; N Fa een 
Jaurai encore moins 1& courage de vom er us di 
| traire des morceaux dee poëme trop ſale a ea d 
Verite, mais ol il y pourtant des ch 1, 
afſez plaiſantes & meme agréables Lon ne dolly . von 
point, dit-on, diſputer des gots, ainſ hi D. 
ſons à Auteur ſon obſcenitè & ſes;poliſſonnony , vn 
ries; mais on ne ſauroit' lui pardonner de 5: £ 
tre permis d apoſtropher auſſi indignement qu e 
calomnieuſement, des perſonnes trop reſpechif , n ,;. 


1365) 
bes à tous Egards, pour! gub je ne me faſle 
in mime pas ſcrupule de placer ici læurs 4 
en # propos d'une production de cette eſpece. Je 
pb WW ne puis en la quittant que trouver trts-hon- 
qu bete un autre Poëme intitulé Parapilla tra- | 
e duction aſſez agreablement faite, que je vous 
n annoncee, je crois, lorſqu' elle toit encore | 
nbi {ous preſſe. Vous: ne connoiſſez peut · tre pas 4 
lou Wi !original italien que fas lu avec bien plus de bl 
ſou BY pair. Voici Veſquiſſe; du ſujet» Un gentil- 1 
abe homme Florentin apres etre rune avec Let 
nge: femmes. tt bnev a m i D olli lüge 
int 0 2 410% 181 8 HT In 1095.) „ 
ſera __— M- Nat 320 + 
Qui lui reftoit, achete une chaumiere, J 
Et tout aupres un petit bout de champ. 
La tout penſif, ſans valet ni 8 10 
Il travailloĩit, ayant parmi ces Wins 2 „ 
Va peu c humæur ; on en dae in., 2. 

[ 


L Ange Gabriel lui appacolt,,. ren. >> pas 
Rconnu & lui demande ce qu'il fait la. Ro- 
(ric le regoit mal & lui répond . d'un ton bruſ- 
que, je plante des... (me voila maintenant 
dans un bel embarras; je. ne ſais plus comment 


Vo ; — 
us dire de Jug L e 5 vous le devi- 
deter de refte. 


| . „nr eM 
ip . Agr hm SEN GIENL 1 


| d gd eiuts 7 Hz. * 30101 23 daτνj,uit 
» Vous connoiſſet cette . 6 beſle : 
»De vos beaux yeux un ſeul regard anke; 0 


» Un ſeul NN wel le un pour ref 51 1 


7 ict ol 3 121185 

Fows en bla 11 ;&ponid PAnge 1 ben, 

Hen viendra. Au temps de „9 
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— * r 6 . „ 
vre Rodric fe defole de vo satromplir |; 
ion. d 2b Senn aq 2 


prediction. „ ne e 
9% 992415 id 2D goddzuboiq 910 Dd ao 
Le Gabriel eſt né plziſamt mais bon; 
Il pardonna. Les ailes étendues 
Je Vappercois qui, d'un air triomphant, 
Par de pourpre & porte ſur des nues, 
Dit à Rodric: „ Calme- toi, mon enfant, 
» Tu viens de voir un finguliet prodiges 
„Mais ce neſt rien: prends la plus belle tige 
» Dans un panier alors tu la mettras !! 


— 


„ Cours a la ville & la tu la vendraas 

» Cent mille ecus; c'eſt le prix, & pour caiſe; 

» Car auſſi-tot que Pon vetra la choſe ; + - 

„Femme ni file à tous ne manquere* 

» De getonner & de crier, 4 

„ Or dans Vinſtant ;/ la divine merveille a+ 

„ Chez celte-l#qui-pouffeta' ce erz, 

„ S'introduira, mals non pas: par l'oreille, ; 

„Et la ſans ceſſe un doux charivar i 
„ Excitera volopte ſans pareifle,, © in 
+ $i Ton ne dit ce mot: Parapilla. 
„Adieu, Rodric, retiens bien tout cela. „ 


Ce qui eſt dit eſt fait. Rodric va A Ia vill 
avec ſa marchandiſe, la vend cent mille cu 
4 Madame Capponi à qui le prodige plalt in- 
finiment & retourne chez lui., b&nifſant! ſon 
bienfaiteur. Que devint le fruit miraculeu' 
Ceſt ce que notre Poëte raconte aſſes agree 
blement. Madame Capponi, occupèe huit jour 
entiers A le ſavourer, avoit oubliè enticre 
ment la fociete à laquelle elle fe devoit & 
entr autres ſa ſeeur bonne Abbeſſe à qui elle 


— 


Il f, 


ſoluͤt 4 


Le ſ. 
Lore 
LAb 
Dont 
Nelas 
Et la 
A det 
On n 
puis 
On: p 
Liſant 
Sans 


A ſon 
Dieu | 
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ut forcee, pour s' excuſer, de: raconter ſon 
ſecret. | 


LAbbeſſe avoit un grand fonds de pudeur, 
Elle fremit des peches de ſa ſceur, 
Et d'autant plus que V.,... diabolique 
rut ſarement forme par art magiquez '* 
Oh non, dit Tautre, il eft venu du ciel, 
Ceſt un prèſent de VAnge* Gabriel, 
Prouvant ce point d'une fagon très- claire. 
ge: Sil eſt ainſi, pretez-le-moi ,- ma chere, 
| J'aurai bient6e. connu la verite z * 
2 Si dans le fait, c'eſt un fruit de la grace 
ſe; Que parmi vous on appelle efficace , 
| Il ne ſauroit bleſſer la purete : 
Mais pardonnez à ee cœur agite, 
Qui doute encor ; il Sagit de votre ame; 


f II fallut bien que la Dame Capponi ſe r- 
ſolut a confier ſow precieux' bijo. 


EY 


Le ſaint deport arrive au monaftere. 

Loreille au guet && qui ofeft(pas: dun ſourd, 
L Abbeſſe eſt l, marmotant ſa priere: 
Donnez, donnez, dit-elle à la Tourriere; 
Relas! ma ſoeur, le fardeau n'eſt pas 24 


ville 
ECus Et la voila qui court a ſu cellule, 
in. A deux genoux invoquant ſainte Urſule. 


Gan On mit le tout ſur un petit au tel, 

puis on S'arma du livre aux . 

m On: parcourut le facre rituell, 

our Liſant tout haut, faiſant cent ſoleciſmes , 

„as que jamais Belzebuth, Aſtarot, 

1 4 ſon latin repondifſent un mot. "A 
Dieu ſoit lous,, dit-elle, je ſuis ſure | 

elle Q 4 
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Qui n'eſt point 1a de demons malfaiſans; 


La choſe vient du ciel meme en droiture, | 25 
Le doigt divin ſe trouve la dedans; Mai 
En ce moment les clefs lui ſont remiſes, Et! 
Elle ouvre & crie en toute humilité. Que 
Peindrai-je ici les nobles entrepriſes Les 
Du fier vainqueur & ſon activité, Trif 
Lorſqu'il franchit de plein ſaut les obſtacles, Cue 
Gages certains de la Vir. Les 
Point ne faiſons de ſemblables miracles, Chet 
Foibles mortels ! la none ſoupira | Galz 
Et commencoit a prononcer Pa a. Faitt 
Mais s'arretant ſur la foi des oracles, 
Elle &&crie; 6 ciel ſoyez benil LA 
La none eſt chaſte, il faut beaucoup de gazes, de lui 
Abregeons donc. La Dame Capponi + cieux 
EKut des tranſports; P'Abbeſſe a des extaſes, publio 
Il eſt certain qu'elle vit pluſieurs fois zvange 
Le Paradis tout comme je vous vois. gelt d 
Mr 26693 a forc 
Je voudrois pouvoir vous mettre ſous 1 6toit {1 
yeux le tableau de tout le couvent aſſembi conno! 
chez PAbbefſe , aux priſes avec le N de cett 
directeur, pronongant ſans ceſſe des al, al Wi heur 
impeérieur & des Parapilla avec la plus b Farrite 
lenteur, mais votre . nn Fenfuj 
reſte EcOUtez: 720 ducteu; 
LAute 
Rien ne me charme autant que la morale, la boite 
Noble aliment fait pour Feſprit humain, mit ſur 
Voils pourquoi ce Poëme en eſt plein: tohorts 
Malheur pourtant a celui qui Ferale, Rleuſes, 
Sans la parer, ſans la couvrir de fleurs, ne; 1; 
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Cat. il fera; haillex tous, les lecteur. mate 

Lame eſt rebglle auſſictòt qu on beanie, of 
Maſſillon mame'aj ſa coquertenie g:) ©!) 01 for A 


Et Fenelon daigna peindre W 1 4 
Que ſi je trace aux belles de Paris wy 

Les voluptés dignes dw paradis ; ee 

Triſtes docteurs, cenſeurs atrabilaires, Amn 

' ue! eft mon' bur? cela me doitvif pas, 


Les detacher ies chidfes Kiel-bas?: 12D. . 
Cherira-t-0n * ſemblabtes*y antes? 461 eis 
Galans de Cour, f b besür, bien cournts, — 
Faites les fers , on va vous 85 au r 


if 


„ 
* i 
ww * 


Les, 


range; le. laquais qui e on! e ch 

gelt de eet important fardeau obtiens nfs, , 
a force de; ſollicitations. La famille Ca apponij 
ttoit OR au gouvernement; le . re: 


„rencontre 
a heure indue, elf une 8 6. interel mte; bil 
Parte; le Jaquais, abandonne la . & 
genfuir.. Ma memoire me; ſert mal; ou, le tra- 
ducleur a dans cet endroit. tronqus Poxiginal. 
LAuteur italien feins que le Barigel en.ouvrant 
a bolte prononga le er fatal & que Ie biſou ft 

nit ſur le champ'en cuyre & le traita lui & 

Whore oy is Payoient £6: les Jaintes Reli- 


ay 6s. de d r il en 1 je repr ends le poet 


&; la fille lu Prèyot e 
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meme; la curioſitè ayant portè ſes regardꝭ ſu 
le prèſent de PAnge Gabriel; au premier ts 
moignage de ſa ſurpriſe, il joua le role define 
a l' poux & le continua pendant la cerèmonie 
Marton la confidence de la fignora Capponi, 
aſſiſtoit: elle connut l'embarras de Fepouſte, 


y mit fin, S empara de ce qui le cauſoit l 


apres en avoir uſe pour ſes plaifirs fut oblige 
de le faire ſervir a {a fortune, en le yendary.. 

Mais laifſqns, ce. poëẽme, paſſez-moi, je you 
prie, Monſieur ,, de vous, en aygir entretem 
peut- tre trop long-temps : il fait bon en cttt 
vie, prendre de temps A autre quelque doſe tle 


gaité, c'eſt un foible calmant pour les peine 


ſans nombre qu'elle nous offre. Parlons de quel 
que choſe d'un autre ton que Parapilla: cel 
une lettre de Voltaire à Académie frangoiſe, 
encore ſar la traduction de Shakefpear à l 
quelle il” a jure- une guerre fanglante: Cent 
lettre renferme en ſtyle acad&mique les mem 
choſes que celle à M. Dargental, dont je vou 
ai envoyè une copie. On y joint la traduction 
de quelques uns de ces paſſages bas & triviam 

i ne ſonr que trop commun dans les our 
2 du tragique anglois; par exemple, 1a pre 
miere Scene de Romeo & Julterte, lun des chef 
duvres de Shakeſpear, entre Gregoire & 
Samſon deux domeſtiques de Capulet. Pourquol 
ne pas appliquer à Shakefpear ce que Voltain 
a dit de quelques anciens pottes Eſpagno. 
v Dans les pays & dans les temps on les beau 
» Arts ont été le 'mdins en honhthr, il el 
y trouvè des genies qui ont brille au” miliel 
v des tenebres de led ſiecle. Ils tenorent de ct 


0 ſiecl 
5 Etoi 
y men 
y fang 
nation 
& qui 
des pl: 
cette f 
qu'elle 
mante 
un che 
herbes 
yoient 
gleterr 
4 été « 
la fa 
ductor 
hen d 
reſoud! 
a PAc; 
1 Iphis 
pour 
» femn 


des ſ 
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\ fiecle où ils vEcurent;, toute la fange dont ils 
„ Etoient couverts:; ils ne devoĩent qu'à eux- 
» memes Veclat qu' ils rEpandirent ſur cette 


onic. , fange. » Shakeſpear ne pouvoit refuſer à ſa 
LU) dation qu'il n'avoit pas la force de-convertir 
aſe, s qui n'eſt pas encore convertie à cet égard, 
it K es plaiſirs qui exiſtent toujours pour elle; & 
lige cette fange toit d' autant plus epaiſſe chez. elle 
nr. celle y avoit pris une certaine forme. Dia- 
vos mante, Guillain de Caſtro & Calderone avoient 


un champ inculte à dèfricher, les mauvaiſes 
herbes croiſſoient avec le bon grain, ils wa- 
yoient pas ſu les detruire entièrement; en An- 
gleterre elles Etotent” cultivèes & Shakeſpear 


- WH: << entrainè par le goùt de toute ſa nation; 
cell Wi! fallu qu'il melat l'ivraie aux belles pro- 
ie; euctions de ſon genie. .. II y auroit au reſte 
K. ien de Pabſurdité à balancer un moment 4 
en Wrifoudre cette queſtion que Voltaire propoſe! 
ems hl: Academie: « Si la nation qui a produit 
doc g Iphigerzte & Athalie' doit les abandonner, 
1100 WF pour voir ſur le theatre, des hommes & des 


femmes qu'on et rangie , des crocheteurs, 
des ſorciers, des bouffons & des Pretres ĩvres; 
pre. 6 notre Cour ſi long-· temps renommès pour: 
bet” WI» a policefſe & pour ſon goùt doit etre cha 
1 7 gee en un cabaret de bierre & de brande-: 
Jud A vin, & fi le palais d'une vertueuſe Souve- 
aue e raine doit etre un lieu de proſtitution --/ 
"0k. BY Le Souper des Enthouſiaſtes eſt une petite 
al rochure qui ſort de la preſſe. On y analyſe? 
e plaigr que fait 1a Muſique de M. Gluk dans: 
tel Lege. Les livres, les deſeriptions ne peuvent 
Mtre à portèe de juger cet — * ouvra- 
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ges de ſentiment ne peuvent l'etre que pat l. 


me, & elle eſt ennemie de toutes les differ. 
tations. ttb 211% p 12 

Madame de Boulainyilliers reneontra, il) 
a quelque temps dans la campagne, une ut 
jeune fille d'une jolie figure, qui pleuroit: elle 
eſt emue, fait approcher Vaſfligee & Vinter 
roge. — Madame, ma mere vient d'expiret 
dans cette chaumiere , je perds .Pobjet unique 
de ma tendreſſe & mon ſeul appui;; je. ſui 
abandonnee de tout le monde... . . Qui tte 
vous, ma belle enfant, que faiſoit votre mere% 
Nous vivions de notre travail, dans la plus 
profonde miſere; mon nom eſt Chivry; m 
mere ma dit ſouvent que nous Etions de qu 
lits & Pinjuftice du ſort, . ah, Madame, 
mon pere eft mort, il y a deux mois, a He- 
tel Dieu, il a recommandè a ma mere, un 
liafſe de vieux papiers .. je vais les cher 
cher... Madame de Boulainvilliers intereſt 
au dernier point pour la jeune perſonne , laiſe 
paroitre une ſenſibilitè qui n'a pas beſoin di 
loges: il ſuffira de raconter le fait. Elle emmene 
Mile. de Chivry, & fait appor ter ſes titre, 
apres avoir charge quelqu'un des funerailles dt 
ſu mere. On a examine les papiers, on les 
_ diſcutts avec le plus grand ſoin; Monfieur 
& Madame de Boulainvilliers ont fait toutes 
les recherches propres à découvrir la verite; 
M. d'Hozier vient de la mettre au jour. Mlle. de 
Chivry & un de. ſes parens qui ſert dans la mz 
rine , ſont les debris d'une famille jadisillufie 
qui deſcend en droite ligne de Henri de 8. le 
my, batard legitimè de Henri II, Roi de France 
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[4 bienfaitrice de ces infortunés leur à deja 
obtenu des graces de la Cour, & wen reſtera 
certainement pas la (*). Faur-il que j'aie fi 
narement des traits de cette nature à vous ra- 
conter, tandis qu'il S offre de ſi frequentes 
occaſions à ceux que de ſemblables n; 
pourroient couvrir de gloĩrfre. 9 

Voici le moment, Monſieur, de vous parker 
dun ouvrage intituléè: Le Cafe palicique 4 Ame 
terdam , ou Entretiens familiers d'un Francols , 
Tun Anglois, d'un Hollandois & d'un Coſmo- 
; polite , ſur les divers (intertts, economiques 
plus WY poletigues de la France, de PEſpagne & de An- 
gleterre. Les vues qui y ſont-.developpees; 
occupent, a ce qu'on aſſure, notre Minif- 
tere: le Conſeil, fi, en; dois croire le bruit 
public, peſe les avantages & les inconyeniens, 
de <tablifſement d'une caiſſe nationale, & 
paroit diſpoſe been pour ce projet. 


longueurs de deux gros volumes in-$vo, que 
ſous ne vous procureriez pas facilement ,; & 
que vous n'auriez peut- etre pas le. ce de 
lire d'un bout à. Pau tree 

M. de Peliſſeri, homme rempli de jumieres 
es & de connoiſſances dans les matieres economi- 
fen ques, doué d'une imagination fertile qu il a, 


gutes exercëe ſans celle ſur ces objets, a preſents. 


rite: + 12 Cour d'Eſpagne 4abord & enſuite a celle 
dee France, une en de A qui riep-, 


11 — 1 "+ 2 _ ii 1 


— _ — — —„ — „ —— — ” — 


ge (*) Mile de Chivry) qui a pris enſuite le bom d Valbie 5 
e eſt depuis devenu triſtement cclebre 'fous celui de Com- 


6 
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nent tous 2 un meme. ſyſteme; le depot ge 
ne les voir adopter par aucun Miniſtre 2 
probablement determine leur auteur & les of- 
frir au public dans Pouvrage que je vous-an- 
nonce. Je ſoupgonne Pun des quatre Interlo- 
cuteurs d'etre M. de Peliſſeri lui-mbme;, qui 
ſe ſera repreſents ſous le perſonnage du Cob 
mopolite. Ce titre ne paroit cependant pa 
lui convenir , puiſquil annonce qu'il à 6. 
fits conſtamment aux propoſitions: dw Miniſters 
Anglois qui cherchoit a fe l'attacher. Ce pa 
triotiſme eſt certainement' rare & eſtimable, 
Le meme ſentiment a engage M. de P. a r6 
fAlechir fur les:moyens que la France peut em- 
ployer pour humilier la Nation 1a rivale. Void 
Put de ceux qu'il propoſe. Suppoſons uns 

tion qui weft pas impoſſible .. un toe 
entre la France & le Portugal, de la Guyane 


y plt 
» Da 
” ſau 
» doi 
» gle 
qui 
9 tou: 
y cell; 
ges. 
y pret 
yen 
» du 

» Nor 
jet du 
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montre 
progre. 
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en Amerique contre les Iſſes Maderes de O. An; 
can. . % LEſpagne poſſede les Iſles Cam- de { 
» ries; & ces Illes courent à-peu- pres Nord I rend 
7 & Sud avec les Maderes à cent lieues de — 

» Fran, 


»y diſtance les unes des autres... Ceft de ces 

» Ifles Canaries & de Maderes que je veur Je pa 
» faire ſortir tous les armemens qui doivent 
„ tomber à Pimproviſte ſar PAngleterre: — De 
la Havanne ſortiront ceux qui ironr faces . 14% 

» ger toutes les pecheries de Terre - Neure, 
„du Golfe St. Laurent, &c. — De Toulon 
ceux qui attaqueront Minorque ou Fort- Ma 
»- hon; & de Cadix & de Cart ceux 
„ qui bloqueront Gibraltar quand 'Eſpagne 
» en fera le ſiege par terre. Toutes ces ope- 
» rations doivent s executer à jour marque a 
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„plus tard dans une meme quinzaine . 
„Dans deux ans de filence & de preparatifs, 
» jaurai reuni aux Canaries & aux Maderes 
» douze à treize. mille hommes de troupes x- 
glées de chaque cot; deux eſcadres de 
» quinze a vingt vaiſſeaux de ligne tous arm6s, 
tous les Equipages & trains d''artillerie ns- 
1 ceſſaires dans les campemens : & dans les ſie- 
1 ges. Et à jour marque „ je veux faire 
prendre le large à tous ces preparatifs. pour 
» venir faire deſeente en Angleterre; la France 
du còtè de Portſmouth, & PEſpagne au 
» Nord de Briftol. » Voilà, en gros, le pro- 
jet dune expedition dont M. de Peliſſeri cher» 
che, en entrant dans tous les details, a dé- 
montrer la poſſi bilitè & la ruſſite. Il ſuit les 
progres de cette invaſion juſquà entiere de 
ſtation de la Grande- Bretagne. 4 LIfle de 
1 PAngleterre enſuite ainſi devaſtte & iſolce 
» de ſes Colonies & de Vifſle d'Irlande, on la 
» rendra a ſon Souverain exceptè le Port de 
»Douvres & trois milles à la ronde, que la 
» France gardera en toute ſouverainete, 2 n 

Je paſſe aux operations de finance de Mi de P. 

M. de P. ayant conſideré gue tuut eredit, 
wute conſtitution eſt un imput; qu en cogſeguen- 
ce, quand un Gouvernement: fuit uſage de ſon 
gedit, il met une impoſition ſur ſes ſujets.. : 
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ton fue quand il ſe ſoumet'& des conſtitutions, il en 
Ma et de meme, a cru pouvoir propoſer un fy 
us ene de billets d'Etat, qu'il a preſents; & 
ane . Abbé Terray en 177. Ces billets nt de- 
pe- en etre regardes que comme ume mprmnoze de 


"is que le Couvernement verſbit duns la circuia- 
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objections qu'il a cretes lui- meme contre for 
projet Quant a Pextenſion qu'il lui don- 
ne, ECOUtCZ le Coſmopolite. 4 Le ſyſteme pre- 
„noit les finances de Etat dans la poſition 
„ou les avoit laiſſèes M. de PAverdi; en con- 
» ſequence le Sr, de Peliſſeri propoſoit au Mi- 
niſtere de crter en ſix ans de temps, pous 
onze à douze cens millions de ſes billets, & 
» de les faire ſervir à rembourſer tous les arrc- 
» rages de ſes ſinances, la creance de la Com- 
» pagnie des Indes, & de payer en ces memes 
» billets pour cent millions de livres. des conſ- 
» titutions extraordinaires de Fannèe, ſur les 
» finances de IEtat. „ Avec ſes billets, notre 
aiteur fait une, infinite d'autres choſes, il ra- 
chete de tous les particuliers, corps & com- 
nunaute du Royaume, toutes les charges, taxes, 
inpoſitions & ſervitudes guelcongues ſur toutes 
Terres & Maiſons de toute la France 
Ce qui forme un objet de 4,9719, 800 liv. de 
dipenſe extraordinairmmmmmuuue. 
Tranquilliſez- vous, Monſieur, ſur les ſuites 
de ce ſyſteme, M. de Peliſſęeri ne conſeille 
pas 4 notre Gouvernement de Padopter en ce 
moment: d'autres temps d'autres moyens: avant 
letabliſſement de ſes billets · monnoies, il faut 
aminiſtrer des remedes pr paratoires. II Sa. 
zit de la fameuſe Caiſſe nationale. a Ceſt une 
» combinaiſon unique; C eſt un ętabliſſe- 
ment qui doit liquider par ſous & deniers, 
toutes les dettes quelconques de la Fran- 
ce; qui doit fimplifier la régie de ſes finan- 
ung ces. . qui doit ſupprimer nombre de ſes 
e impoſitions ... ranger les conſtitutions ac- 
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» tives & viageres de PEtat au denier di 
v térèt de celles de ſes rivaux .. diminug 
» les: depenſes & les frais de comprabilits., 
v liquider la finance & le cautionnement d 
toutes les charges, offices ou recettes pa 


v ticulieres de Padminiſtration- generale M char 
» Royaume.. .. enfin fonder une caiſſe pub; . 
» que qui eſcomptera A trois pr. C/ tous u pr. c 
» bons effets actifs de VEtat & du commerce. la F 
La caiſſe nationale qui produira tous ces eff Wh annc 
prodigieux ne ſera formèe d' aucun fond amen 
comptant, par appel de finance , par adim i milli 
par billet. H De deux mau, dit notre Co ſer 
» mopolite, il faut éviter le pire. . le pin ſepte 
» pour les creanciers de VEtat ſeroit de mie 
» perdre.. . . Puiſque'c'eſt la dette nationals, ſion 
nen proprietè au plus à deux ou trois c paye 
n mille particuliers) qui ef la cauſe de la chen riers 
„de toutes: les: impoſitions &. de la ruine da tants 
»: penples.,. il faut donner une fin à cette ena: mon- 


» me dette . . VEtablifſement de la caiſſe 36 
tionale eſt le ſeul moyen convenable 
» ladire caiſſe, par le ſecours d'une loten 
ven viager, 2appropriant la dette de Eu 
» pour trois milliards à trois milliards & de 
„ mi, ſous la conſtitution annuelle pendant 
* quarante: am de la part des finances, de ſep" 
y tante · cing à quatre vingt millions de rente. A 
„ .cette- meme caiſſe ſe chargeant de payer i 
„ tous les creanciers de Etat, leur vie di 
n rant, la rente des lots que leurs billets auron 
» gagnés, avec demi pour cent d accroiſſe 
» ment annuel ſur: le capital de ladite rente, 
tout le temps qu ils: en jouiront 4 ce qu 
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{ procureroit dans Fefpace de quarante ans, un 
accroiſſement viager de dix- neuf 1/2-poutofo 
„& ſur mille livres de penſion viagere, 192. li- 


nt & vres dix ſous taugmetitatibn; ....: Les trois 
pay milliards ou trois milliards: & demi dont ſe 
e charge la caiſſe natiolale (à quatre 1/2; pr. 


of0.... les conſtitutionꝭ actives, & neuf 1/2 
pr. oo les viageres) comtent actuellement a 
la France 150 milliom au moins toutes les 
années... Par cotte operation, le Miniſtere 
nen debourſera plus que ſeptante · einq trente 
millions, ce qui laiſſera en economis ſeptants 
2 ſeptante-cinq millions additionnea a ces 
» ſcptante ou ſeptante-cinq millions „ 'tconae 
mie qu'on realiſera encore dans la. ſuppreſs 
> ſion des gages. & depenſes comptables, en 
 payeurs & controleurs des rentes; en Treſo- 
riers, &. &c. &c. on trouvera que les. ſep- 
tante ou ſeptante-cing. millions ci- deſſus ie 


6nor- WW monterant de quatre-vingt- ing 4; nonante 
ſe u millions. „ Voici-les motifs de M., de. Peliſ- 
. „i pour excuſer ce que cette operation for- 
tert eee pourroit avoir d'odieux dans Papparence. 


La dette de PEtat intéreſſe au plus 500,000 


de perſonnes & la chectè de nos impoſitions eſt 
adam WP © la charge de vingt millions de ſujets . 
ſe WF 500,000 vis-a-vis de vingt millions ne ſont 
„„ qu'un quatrieme de la population de la 
yer France.. . Si la France navoit point de det- 
d tes, elle ſoutireroit 150 millions de moim 


de ſes ſujets; pourquoi perpetuer des im- 
poſitions d'une application auſſi: diſpropor- 


| none au nombre des contribuables? &c. &c- 
Loperation: en queſtion Wattaque quiuns 
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„ poignèe de particuliers; gens riches» ou 


| tra 
» ſes, pour ſauver l'exiſtence des trois qun , pli. 
» des citoyens ' qui ne poſſedent rien. 1; &: | 
dois en reſter 1a; Monſieur, je deviem u. par 
long, & il ne me xeſte plus de place po, De 
vous entretenir des autres idées de cet ec, non 
vain qui a une fecondite incroyable, Quest. gen 
qu'elles aient pu paroitre au Miniſtere, il 4M, ver. 
certain au moins que Peſprit de patriotiſne - jour 
qui les a ſuggerees mérite des éloges, quoiqui , che 
n'en ſoit pas de meme des moyens que M. H, [cs « 
P. a choiſis & ſur leſquels il geſt fait illuia , les 
lui- meme. 11 ſe plaint de la maniere dom i. pan: 
a été traité par M. Turgot qui lui a fu, pliq 
renvoyer ſes mEmoires fort ſechement, pu 4 1] 
M. de la Croix. Il me ſemble fur Pexpoſt & ho! 
M. Pelifferi , que ce reſt pas à Pex-Minilre - ſoif 
auquel il en doit vouloir, mais au Secretary» pedi 
a qui cette conduite étoit coutumiere. Ava» dc | 


de quitter le cafe d' Amſterdam, il faut qu velle 
je vous en offre encore une petite priſe : cM» nou; 
le tableau de notre Miniſtere des finances de !adr 
puis pluſieurs regnes. « Le but d'un plan wa» firs 
» ment Economique doit ètre de pourvoir au» table 
»inconyeniens , en diminnant les taxes Tui» la m 
» les ſujets.... d'aſſurer le produit des imo renc] 
tions, en ſimplifiant les perceptions .. de c 
„ rendre conſtamment les citoyens aiſcs, pu peru 
» Ccontribuables que les pauvres .. de cory” on et 
» ſerver ſans ceſſe ce juſte milieu qui expiſ tres 
» que les droits reſpeRtifs du Souverain, M lui 
» des ſujets. Depuis Frangois Premier, la Fran? es 
» veſt abandonnee à un commerce indece > deta 
» pour les differens- emplois de ſon admin elle 
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; blic par ſon deſintereſſement, ſon intégrité, 
; a juſtice; elle en'a-deshonore VeEmulation 
+ par des trafics, des abus, des monopoles. . 
De cet oubli des vrais principes de I'&co- 
» nomie lègiſlative, Sefſt 'Erablierune venalits 
generale dans toutes les portions du gou- 
» vernement 3/ tout ſe: vend tout s achete au- 
» jourd'hui en France, le Prince n'eſt plus le 
» chef de l'adminiſtration; Ceſt linterèt. .» 
$ les dignités de Etat, les charges publiques, 
les emplois du Miniſtere ne ſont plus P'ap- 
» panage de l' homme inſtruit, du citoyen ap- 
» plique , du ſujet fidele .. tout appartient 
14 homme opulent, à Phamme riche, a 
»/Phomme. élevè par la fortune; de cette 
» ſoif pour Pargent ſe ſont. perpetues des ex- 
pediens deſtructeurs, de multiplier les char- 
» de Etat... de;creer; conſtamment de nou- 
1 velles régies .. .. d' imaginer dans ceſſe de 
nouveaux impòts ... dela s'eſt Erablie dans 
» Fadminiſtration des ſinances, cette immen- 


» tables, qui engloutiſſent à leurs portions, 
» la majeure partie des reyenus publics & qui 
1 rencherifſent toutes les taxes ſur les. ſujets; 
» de ce defaut de, hons principes, $'eſt per- 
w petuè Pabus des moyens, & depuis Henr I IV, 
on eſt a chercher ſi la France a fait d au- 
d tres mEtiers dans tous ſes beſoins , que ce- 
» lui de creer, des rentes , actives ou viage- 
? res.... de rencherir toutes ſes impolitions.... 
? Cetablir de nouveaux emplois ou de nou- 
elles regies : telle a, été la marche coni- 


1 


, tation... Loin d' co le ſervice pu- 


—— — 


» fits de conſtitutions, de gagiſtes & de comp- 
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»'tante de tous ces ſyſtemes des finances; i 
v temes deſtructeurs, qui ont tonjours gow 0 
„ verné les affaires de IEtat avee la ment * 
» puſillanimitè qu'un ouvrier a la journèe 0 ore 
„ gle: ſa depenſe , ſans jamais porter dans lr ö 
» venir, cette prevoyance qui devance les be 

v ſoins & qui donne aux engagemens du tem 

7 paſſe une extinction utile; C eſt par la pn. M. 


v tique dauſſi mepriſahles moyens que ſou 
»- Louis XIII, on a conſiderablement groſi ia Wh. ma 
» revenus de la France; que Louis MV. 
» double ceux de ſon aieul, & que Louis A 
» a augmenté de 250 millions de plus, cem 
» de Louis XIV; au travers de toutes ces gr 
» dations exhorbitantes dans les revemi pu- 
» blics ; il eſt à naitre depuis Louis MI, 
» qu'aucun des Souverains de cette nation at 
5 fait rembourſer pendant ſon regne, aucun 
5 des charges de Etat, qu'il ait-ſupprime aw 
» *cune de fes conſtitutions - actives. .. tout 2 
„ perſevere des uns aux autres, dans les pre 
„ miers principes... . . les dettes ſe ſont {an 
» eeſſe accumulees, les memes impoſitions ont 
» perpetudllement exiſte , de nouvelles impo 
» fitions'& de nouvelles dettes ont-confams 
v ment renchert les anciennes. .. enſin il el 
» affrenx dans une Monarchie auſſi ancienne 
» que celle de la France, que la nation 1 
» compte que trois vrais adminiſtrateurs; Sully, 
v Colbert & Fleury, & que tous ceux qui om 
» devance ou ſuccédé à ces trois Miniſtrs, 
v naient été que des Pirrioniens, des Epic® 
v riens , des Platoniciens , des Economiſtes , 06 
n Encyclopediſtes, tous gens Fun cetveau aro; 


u gene 
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gefſoché, imbibe de faux principes; tandis 
que dans cette partie, il ne faut que des 
hommes ſans paſſion, fans entètement, fans 
preventions n _ &c. 
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De Fontainebleau, te 21 ou 76. 


M. de Clugny * vendre ſoir, & 
a peu regrettè, "quoiqul nait point fait 
je mal. Depuis Colbert, il netoit point mort 
je Controleur general en place. C'eſt tou- 
durs un honneur pour la veuve de celui - ci, 
laquelle d'ailleurs cela vaudra une penſion. 


oureau des Reaux , ci- devant Intendant de 
rovince , & depuis Conſeiller & Etat; homme 
une intégritè reconnue. Le Roi lui a ad- 
int pour la partie des fonds, ſous le titre 
Directeur des finances, M. Necker ancien 
fameux banquier, qui a régi la feue Com- 
kgnic des Indes, & qui a acquis une autre 
e de celebrit& ſous 4e Miniſtere de M. Tur- 
ot, par des écrits ſur la Police des: bleds 
ms des principes oppoſes à ceux des eco: 
miſtes. Le genie houillant & ſyſtẽmatique de 


errons de vom elles revolution. 


De Foncainebles ry le 26 ob 1776 


Comme p ambition! Pq emporre preſque, tou” 
urs fur la raiſon, il 7 doit plus de fix, con: 
nens pour la place -perilleuſe de Contro- 
v general, le Roi a choiſi homme qui avis 


Le nouveau Controleur genèral eſt M. Ta- 


M. Necker, peut faire: preſumer que nous 
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choiſi, a profite de cette ouverture, mai & 
lieu de propoſer au Roi le donneur de « 


Controleur général, m'a plus balance à « 
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le moins de protecteurs ou de proneuts; mii 
M. Taboureau qui avoit ſouhaite cette plac 
dans un temps moins déſaſtreux, ne gen (4 
cioit pas trop aujourd'hui, M. de Vaine 
premier Commis du Controle & qui a ta 
fait parler de lui, convoitoit le Controle 
n'oſant ſe découvrir, il avoit agi aupres & 
trois à quatre des concurrens pour leur conſt 
ler de raccepter la place :qu'a condition que 
Roi s'en r&ſerveroit la partie la plus emba 


res 

plus 
4 (I 
trop 
preſ 
pour 
e co 
& 861 
Maire 
nom 


raſſante, le treſor royal ou les fonds, qu il n cel 
roit adminiſtrer ſous ſes ordres par un Dire Sourr 
teur, & c'eſt cette place de Directeur 1 Le 
quelle le modeſte de Vaines bornoit ſes n Cle 
pour le moment. M. Taboureau, ayam nee 


tach 
enter 


ſeil pour adjoint ou Directeur, il lui a pra une 


M. Necker que S. M. a accepté, ſeduite on 
des offres que ce Genevois avoit fait reten , ele; 
aux oreilles de M. de Maurepas : 19, die Wi 
en état de retablir en peu de temps, 1... 
ſecouſſes violentes & ſans oppreſſion, tol 
la machine des finances, »& 20. de fournir 
le champ, 40 millions comptant dont on 
un preſſant beſoin pour ſubvenir au cours 
M. Taboureau voyant que M. Necker aun enn. 
tout le penible & le perilleux de la place 


ſentir qu'on le fit Miniſtre, & comme il 0 
Poihr® du tout 6conomiſte & qu'il penche 
contraire pour le Colbertiſme, il a cru f 
au mieux de mettre le Pan6gyriſte de Coll 
de moitié avec lui.  Toutefois les gens d. ; 

- lone I, 
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res pretendent que M. Necker ne fera pas 
plus de miracles que ſes predccefſeurs; qu'il 
trop de feu, de hardieſſe, qu'il eſt enſin 
trop Colbertiſte dans un temps ou il ne faut 
preſque plus Petre; mais attendons Pouvrage 
pour juger de Pouvrier. M. Necker a convoite 
e controle des le commencement du regne 
| g6toit à cette fin peu-a-peu defait de ſes 
afaires de banque. Elles ſont paſſees ſous le 
nom de ſon frere, dont il a change le nom 
n celui de Germany , parce qu'il a long-remps 
gourn6 en Allemagne. TOI: mee 

LUelevation de M. Necker ne fait pas plaifir - 
u Clergè, parce qu'il eſt de la religion re- 
vrmce, & que sil montoir au Miniſtere, comme 
tichera bien de faire, il ſeroit homme à 
enter le grand-œuvre tant de fois projettéè, 
une tolerance abfolue. Comme on wa point 
ncore eu de rèformè dans les places miniſ- 
rielles ni aux conſeils, on ne fait trop 
pmment il fera ſon ſerment d'uſage à la 
hambre des Comptes, ni ce que diront ſes 
ollegues, tous catholiques de fait & de droit. 
Le public fait le proces à la memoire de 
de Clugny & ne donte nullement des vices 
des defauts que le Comte d Eſtaing, fon an- 
en ennemi, lui avoir publiquement repro- 
Its lors de fa nomination au controle. On 
| au rode force de convenir que le defunt 
Uroit rien fait de bon ni de bien s'il flit 
& en place. Dans ſon porte-feuille que le 
ua ouvert, il ne s'eſt tronve aucun tra- 
qui fut marquè au coin du genie. Un pro- 


Vemprunt de 40 millions ſur les Fermiers 
Tome III. R 
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genèraux; un tripot de queſques millions fn 
les reſcriptions des fermes, un autre relati- 
vement aux loteries , voila tout. 


M. de Yaines pique d'avoir été pris pour 155 
dupe & ne voulant pas travailler ſous M. Necks M eenſcs 
demande fa retraite. Peut- tre eſpere-til un! 
core qu'on le conſolera; il a pourtant dq; pour 
bien des motifs de conſolation par plus du Met 
belle & bonne place. tte 
Les ennemis du Comte de St. Germain fees p: 
couchent chaque ſoir avec Peſperance de E Chano 
-favoir congedie le matin. Cela pourroit elles. 
river, mais fi le ſucceſſeur qu'il a adopts, cle 
le Prince de Montbarrey, tient bon, come eur r 
1] eſt pen&tre des memes principes, les , pein 
contens n'y gagneront rien. M. de Sartine ne'cma! 
ceſſe point de reparer & d'augmenter conl-i*ilions 
derablement la marine. 22 leligio 
Les Etats de Bretagne depuis quelque temp Cour 
aſſembles, ont été juſqu'a ce moment aa 
agités, & vous n'en devineriez pas la cauſe iſf*''< hi 
la voici. Le Gouvernement a, par des w ie n 
d' economie, juge a propos de borner le not in d'u 
bre des couverts aux tables des officiers de Lun 
Etats; les nobles de la Province ont beaucol] viſe a 
murmure , parce que c'eſt un des points q lez pla 
dans ces auguſtes aſſemblées les intereſſe eit an 
plus. On a crje hautement qu'on payoit pou oliere 
manger , qu'ainſi tout le monde devoit ert, n 
ſervi, & ces diſcuſſions arrètent la deciſd "ok 
Jatiaires vraiment importantes, mp, le 
daigne 


Ment ra 
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De Paris, le 30 Odobre 1776s. 


Ox ne peut ſe rappeller ſans fremir , Patroce 
condamnation du Chevalier la Barre. Les gens 
ſenſes croient nos teres a perruques capables 
un ſecond crime de cette nature, & tremblent 
pour deux Officiers d'un regiment en garniſon 
Metz qui ſont decretes par le Parlement de 
tte ville. Ces deux Officiers' faiſoĩent ſouvent 


n ee parties avec une femme ſur laquelle un 
de |: hanoine de la MEtropole avoit des vues char- 
t elles. Le Prètre, en bon, honneète & digne 


cclefiaſtique , a dEnonce au Parlement les 
jeux rivaux dont il vouloit ſe defaire; il les 
| peints comme des impies, facrileges, blaſ- 
hemateurs, qui avoicnt trouble Pune des pro- 
eſſions du Jubile, & avoient inſalte à la ſainte 
leligion, en faiſant des mines & tenant des 
liſcours indecens pendant qu'elle paſſoĩt. Vous 
oyez combien il y a de refſemblance entre 
ette hiſtoire & celle du malheureux la Barre: 
el lle ma patrie ne pas ſe ſouiller a cette occa- 
on d'une nouvelle iniquité! | 

Lun de ces jours Vhiſtoire de la ſcene fran- 
viſe a EtE enrichie d'une anecdote qui eſt 
lez plaiſante pour vous eétre rapport&e: On 
roit annonce le Tartuffe. Le plaiſir de voir 
oliere & de le voir joue au moins paſſable- 
ent, m'avoit attire à ce ſpectacle. Je devois 
fore que mon eſpoir ne ſeroit pas degu, puiſ- 
e le Roi en rẽprimandant, il y a quelque 
mps, les Comèdiens, de ce qu'ils paroiſſoĩent 
daigner Moliere, & ds ce qu'ils repréſen- 
"nt rarement ſes pieces, leur 1 enjoint d'en 

| 2 


—— ar" _ 


3 
W way” 


825 


Feen, 


3. 


a — — 2 


* 


FI NCTC N * — 4 <4 4 


* 
* 3 X. 
0 oy K 
9 
py 


branlable pour continuer ſon role, malgre | 
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donner deux par ſemaine, & de les faire jouer 
par les premiers acteurs. Degofirs de voir notre 
grand homme defigure par de miſEcables hiſ- 
trions, des doubles au-defſous du mediocre, 
je wavois pas vu, le Tartuffe depuis plutiear 
annees , & je me preparois a jouir pleinement 
de cet ouvrage inimitable, Pavois oubliè 

les comediens Etoient à la Cour, & qu'il ne 
reſtoit de la troupe a Paris, que les acteun 
A l'eſſai & a la penſion. arrive & je troure, 


pour me ſervir de l'expreſſion des couliſſes, ee 
Ja comddie en robe de chambre. Toute . fu 
ſemblee toit de mauvaiſe humeur ; Mlle. Luz 1 
ſeule qui nous Etoit reſtèe par haſard, ſoute Mille 
noit Pattention des ſpectateurs : on attendoit N les co 
toujours le troifieme acte, & on eſperoit voir Wie pay 


Auger dans le perſonnage du Tartuffe. D'Alain- 
val paroir |: c' eſt un comedien tres-mediocre 
qui n'a été admis dans la troupe. que parc 
qu'il eſt frere de M. Sauffaie ,, ci- devant pre- 
mier Secretaire de M. le Duc d' Aiguillon, ui arr 
maintenant receveur du bureau general de * 
loterie royale. Ce ſont les fils de Canavas, mu- 
ſicien' du Roi, de braves & d' honneètes gem, 
tres- eſtimables: mais que fait la probitẽ fur k 
théàtre, & ſur-tout pour le role de Tartuffe 
D'Alainval a effuye route Phumeur du pubie 
qui ſe contenoit avec peine depuis une heure 
Voila la premiere fois que ſai: entendu {ifite 
bien diſtinctement dans le parterre depuis le 
bliſſement de la nouvelle police des ſpedtacis 
Enfin, au bout d'un quart d'heure d Alain 
fut ecouté; mais il lai fallut une fermet ins 
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r naces qui ſe renouvelloient à tout inflant. Je 
tre ne ſais comment il put * tenir a eut 
ul prononcè ce vers: 


e, La veritè, mon "RO eſt que je ne vaux rien. 


Les pieds, les mains, les cannes, les voix; 
tout dut lui faire connoltre. que Coo _ 
qu'on penſoit ſur ſon compte. Le brouhaha ne 
fuel pas; d' Alainval attendit avec conftance 
qu'on le Hiff ar parler, & il reprit la tirade 
wee le plus grand ſang froid. Cela a bien ets 
juqu'a cet autre trait: - 204 


je vois qu'il. faudra que je forte; TY; 

Mille exclamations, des oui repetes dans: t tous 
les coins de la falle me faiſoĩent ſouffrir pour 
le pauyre acteur, mais j etoĩs trop bon. H ſou- 
int cela fans ſe deconcerter, il alla ſon train, 
ſon — W te n n 
n de la piece. 

Jai oubliéè de vous raconter une aventure 
ui arriva dernierementà M. de Beaumarchais 
au ſortir du ſpectacle, & qui ajoute quelques 
oups de pinceau au portrait de Phomme- Si 
ous tes venu a Paris, un homme habille- a 


ſur E livre de Montmorenci; & que pour cette 
tuffe ion on appelle Luxembourg, aura d'une voix 
pubüetonnerre appellè vos gens en vous voyant 
near eſcendre de la comédie, & d'une voix un 
{iffler plus radoucie vous aura prevenn de Har- 
Tenge de votre voiture, quand elle aura garn 
1% et la porte. Luxembourg vent, faire par 


us de Veſpric.y. &. cela eſt allez naturel à un 
anne qui parle en public. Après avoir exeret 
% lonctions avec un zele ane er vi- Avi 


3 


— DIAM. — 


-_ 


(399) 


ale M. de Beaumarchais, & en le conduit le 
juſqu'a ſon carrofſei —; Monffeur, lui dit-i, Pri 
Je mat pas encore eu Poccaſion de vous fain la « 
mon compliment , je vous prie de le recevoir : = Wi i: | 
Et quel compliment as-tu a me faire, reponi fair 
Beaumarchais ? — Monſieur, Pai pris la nelle 
4 pls vive & bs juſtice gien vous « rod e 
&...... enfin, Monſieur, je ſuis , avec tou le. 
konnttes. gens, fart aiſe gu on vous ait debt. tour 
me; — A, Ceſt-a-dire „ qu auparavant ty [ui « 
m'aurots refuſe Phonneur de ta compagnie ! = ill © 

Je ne dis pas cela, Monſieur , mais. . aprs Wil © 
quelques propos qui avoient reuni autour ds Wt Pom 
interlocuteurs un grand concours de curieur, Verm 
M. de Beaumarchais donne im louis à Ler- rc: , 
bourg, en lui diſant : Morn cler, nous u ch b 
reverrons , je te ferai plus rice une autre foi, ¶ C 
cependant je te vruæ trop de bien pour te donnir de 
jamais juſqu'd quinge louis, car. cela te poumi i „ p: 
porter mallleur; & les ſpectateurs d'applaudir, La 
& M. de:Beaumarchais; de sen aller enchanic, hy ditule 
ravi de ſon avbenture. Vous vous rappelleiſ tomb 
que quime louis ont allumè 'incendie, lung Co 
de Vaffaire de Beaumarchais & de German retare 
mais vous ne ſavez peut - etre pas; & Val prefſe 
prendrez avec plaiſir, que cet ex-Magiſtrat i broch 
eté deblame auſſi, & que tout fait preſume Sever 
qu'il n'etoit point coupabſe. cation 
- Tous les étrangers qui viennent ici, , / 
voient pas avec ſes memes” yethe; les beat Laute 
tes qui en font Fobjet de leuts ſpeculatioꝶ i d inte 
Un prince ſouverain - d' Allemagne faiſoit u toire 
penſion de ſix mille livres a une Demoiſel _ 
rnRce 


te Clerc , qu'il avoit hofior&e de ſa coucir 
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int le paiement a EtE interrompu par la mort du 
til, prince, & la Demoiſelle a effaye den obtenit 
fan la continuation , d'un bien aimable neveu qui 
_ ſe trouve à Paris; n'ayant pu reuffir à lui 
pont faire entendre à demi mot ce qu'elle defiroit, 
zn elle seſt aviſce d' employer pres de ce jeune 
e & digne Prince un de ces entremettenrs dont 
les étrangers a leur arrivee ont bientôt au- 
131 WW tour d'eux une Cour nombreuſe. Mon Prince; 
n © MM lui dit le negociateur, apres avoir fait l'éloge 
-e Mlle. le Clerc, elle merite gue la penſion 
aprs i ce vous ſever , lui ſoit continuee , & elle vous 
ir ds WY promet en reconnoiſſance de cette faveur , de 
eur, WY fermer ſa porte 4 tout le monde... Vous avoue- 
nen- re, Monſieur, que c'ttoit un marché d'or; 
nch bien, le Prince ne s'eſt pas laifle renter. 
o Cron ne men parle plus, a-tal rèpondu, & 
donne ge Mie. le Clerc ouvre, tant quelle le youdra', 
ourrot i porte. | 15 
audir, La nouvelle tragédie de M. le Fevre, in- 
hanit, T titulee Zuma, donnee a Fontainebleau, eſt 
pelle tombee autant qu'une piece peut tomber à 
5 la Cour, & V Avare fuſtueux de Goldoni a ett 
2man Wi retardè à cauſe de la maladie de Preville: La 
a- prefſe vient de mettre au jour une petite 
ſtrat brochure, intitulee : Heliogabale & Alexandre 
cfamcr i Scvere, hiſtoires Romaines , precedees dune expli- 
it cation de quelques antiguites Romaines, defites & 
1 , "0 Monfieur , frere du Roi, par M. Mayer 1577, 
beau Lauteur de ce petit ouvrage qui prefente' peu 


lation Cinteret a tous ceux qui connoiſſent Phiſ- 


it 008 toire Romaine, n'a eu; ſelon es-apparences, 
zoiſeleg bautre objet que de faire fa cout au jeune 


Frince qui en a recu Phommage. En effet, 
R 4 


ouche 
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ces deux hifloires ne doivent Etre- regards 
que comme deux chapitres d'un abrege dt 
celle des Empereurs de Rome, & tout le 
monde fera le parallele des vertus d' Alexan- 
dre Severe, & de celles qu'on admire dam 
Fauguſte frere de notre Monarque. On ap- 
percevra Egalement quelques alluſions , quel 
ques. traits de critique relatifs aux mœus de 
ce fiecle , qui ſe trouvent femes dans Phiſ- 
toire d' Héliogabale. Voici comme M. Mayer 
debute. « Macrin regnoit , ce gladiateur qu'on 
„ avoit vu dans Vamphitheatre , jadis armu- 


2» rier, avoit du la protection de Caracalla } 


„A Nonnica Celſa fa ſemme. Les fortunes le 
„ plus rapides ſont Pouvrage des maitrefles des 
2 Rois; Caracalla fut puni par 'VPingrat meme 
v qu'il Elevoit , d'avoir fait ſervir les digni- 
„ tés deſtinèes au mèrite, de recompenle 4 
>» ſes paſſions. » Macrin , aſſaſſin de Caracalla, 
fut apres un regne odieux maſſacré lui-meme 
& remplacè par Heliogabale qui, ſous les de 
bors les plus ſeduifans , cacha lame la plu 
Noire & la plus vile. Vous ſavez qu'il a 4 
ſurnommè le mari de toutes les femmes & l 
Femme de tous les maris. Le cours de is 
2 impudicires n'etoit interrompu que par da 
» cruautes & des folies. Ses divyerrillemets 
» mime Etoient funeſtes; il faiſoit quelque. 
v fois jetter du haut d'une galerie une 
2. grande quantité de fleurs. ſur les ſenateus 
v qui alloient lui faire la cour, que pluſieu 
n en Etoient étouffes. Il paſſoit les jours à com 
» duire des chariots, à l'exemple de Nero 
» Cit en la preſence du prefer du pre 
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» toire,, de Moœſa, de Samie & de, ſes; Epou- | 
» ſes qu'il montroit 1 adreſſe dans un exer- 
„ cice qui Vexpoloit, a la .rilfe 1 ” 
Cer .Empereun-,fur, le premier qui la oy 
duire des fegmmes,dans;.le;Senags. Mt "au 
ſon aicule  prirent place, dans,;carte, allemhlee 
pour lors fi_difterente de ce quelle avoit £ ere. 
„ Heliogabale ſe mit, A. la Tete dun autre, Se- 
nat compoſè de Dames qui Saflemblerenr 
+ au Mont Quicinal dans un palgis deſſine 4 
» cet- uſage. On agiteit dans ce grave. her 
u nal les cauſes des Dames, les modes, les 
i, preſcances, (Jes, manieres de ſe. coder, les 
» habics qui convenoient A, chaque condition, 
» les  Ctoffes,,,hes, couleurs ; ; les, Dames qui 
» avoicnt le droit d'aller en chaiſe ou en li- 
tiere, à cheval ou fur. un ane; auxquclles 
1.4] 2ppartepoit, ge, porter de la dorure, des 
„ diamans, des, pierreries 3 t $ Feoient les 
» cauſes , Evoquges, devant ce Stnat, II S ren- 
2 doit des arréts ſur les atours, les parures, 
2 les chauſſures. II s donnoir plus de Sena- 
» tus-Conſulte que Sil, ſe; fut agi des plus 
» grands intérèts de Empire. 7 Apres qu'Hé 
logabale ent ſuhi. la e des tyxans de 
ſon Elect, . = it conhe: 3  ſelon les yeux 
fe toute la- nation au, vertueux Algzandre, 
a9 de treize ans. Je, wextrai 55 de ſon; hiſ⸗ 
tore que le trait d'un cqurtiſan qui, a eu un 
grand nombre 44 dont à notre bonte 
le fort a étè bien different. C'etoit un de ces 
hommes adroits qui. xe 3 bo 9 "590 & 


des preſens 1210 oft los. us promettens 
1. ae 


ie renere &. l 1 II. 5 toit 
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bs » fi bien mis dans Peſprit de VEmpereiir c 
en Ctoit devenu le favori: Alexandre git 
„ vettitens. ga: conflance pottvoit etre Aer. 
5 le, mais ſa ptobits ctoit' eclairèe. II Wet 
5 jamais la fefpleſfe d'ercufer tes defauts de 
v ſes amis.” IT Totiprorintt ce trafic. IT ördonte 
» A une perſonne qui lui demandoir une grace, 
» de Yadrefſet 4 Turinus- & de venir enſſite 
„lui rendre compte de ce qui ſe paſſeroit 


I} „ Turimus fe charget* du + Rory en meme 
1 » temps If Rt fentir qu if wemployeit pas fon 
b+# » ſecours gratuitement! t. hi#\promit- de Par- 
1 » gefit. Le märehé fut conelu devant teinvins 
3 5 LEmpereut fayant pas béſoin Hunt plus 
I » grande preuve contre Turinus, accorda' la 


» grace qu'on lui demandoir. Ce courtiſin den 
7 attribua le mexĩte; il exig ea la ſomme pro 
„ miſe. Alextihdre "te fir! dehnte II ft thn 
» vdincu d'avoir exige de gtoffes ſomines , de 
ceux qui avoient - obtenu᷑ des charges, de 
» graces ; des emplois. IF füt attache & un 
» Potean autour ququel on alluma du foin 
» & du bois verd, qui firent une Epaiſſe Fit 
„me dont Türinus fyr etouffe, pendant qu un 

» hérault crioit que: le vehdthr de” fumee Foil 
» puni par la fumee. n Void encbre un titre 
pour Varejchnets thi catepibon? & Ia noblefe 
de ſon origine. Je” fais gti date de plus 
loin & probablement de la formation meme 
des langues, mais vous ayouerez du I eſt alles 
etrange de le voir Employe en ſemblable cir- 
conftance: Au refte'” PEctitare* faite mene 
en Hbürnit plus Paty exctiiÞle.' 24, 2 

La' Lektüre dun petit ouvrage e M. Fes 
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and Dupuy, Conſeiller de conſiance de la 
maſon ſouveraine ds Naſſau; vient de publier 
ſir la Corſe, vous fera regretter qu'il ſe foit 
borné à une eſqaiſſe decharnee. Voici le titre 
gil lui a donné, & qu'il patoit bien en 
tat de remplir quand 1 voudra Sven donner 
la peine. Efſat chronologique”, kiſtortque & po- 
litique ſur Pifle de Corſe", avec des notes tmpors 
tantes ſur les droits de la Frunce, "relativernerit 
4 cette poſſeſſion', preſqu auſſ anciens que la mo- 
urchie , enſemble Forigine de ces peuples; leurs 
neurs , leurs *caraReres', la deſeription de ſoft 
ſol & ſes" differentes revolutions juſhuꝰd ſe T4 
dufion aux armes du Rot. Je ſuis trop bon 
Francois pour ne pas rEpeter avec M. Dupuy, 


que ma patrie a ſur cette iſle les droits les 


plus anciens & les plus inconteſtables. IF ſuffic 
de remonter à Vepoque de la conquete de 
Italie par Charlemagne. Ademar ſon parent, 
zuquel il avoit donné le gouvernement de 
Genes, mourut dans P'iſle de Corſe”, aprés 
Favoir conquiſe far les Sarrafins. Elle reſta alors 
ncorporèe avec ſe gouvernement de Genes 
qui, à la mort de Charlemagne, demeura ſous 
h domination de la France avec Viſle ' de 
Corſe, &c. &c. Ecoutea comme M. Dupuy 
termine ſon -onvrage , il monte ſur le tre- 
picd, & inſpiré par la colonie Grecque qui 
le trouve dans cette contree, ils crie: Cette 
» ille qui na qu'un inſecte de redoutable, 
qui laifſe a PAfrique ſes" lions, ſes tigres, 
» ſes monſtres & tous ces ſlèattx qui Epouran- 
» tent Phumanits; 'qui'eft-placte ſous un ciel 


> conftamment heureux, eſt faite pour deve - 
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„nir le pays d'un peuple laborienx, qui ci 
» tivant les arts, & les trEſors que la nature 
». a enfouis dans fon ſein, portant par · tom 

» la fertilité, Pabondance mere de Pinduſ- 
7 trie & du rn ſortira bientot de 
» get. engourdifſement, où regne encore ung 
v indolence qui Etoit. une ſuite du deſeſpoir; 
» alors les ſciences, les arts errans & fugitiß 
» de la Greco, opprimèe depuis 1a deſolation 
v ſous le Joug tyrannique de I'Alcoran , vie 
» dront en foule ſe fixer dans. ce climat hes. 
»,reux | le ſage, le philoſophe y xivitieron 
cet eſprit & cette lumiere du divin Homer 
» La Corſe deviendra une nouvelle Grece 
» emule de Sparte & d'Athenes, le ſéjour de 
„ muſes & Vecole des vertus. „, Quelques uz 
ges des Corſes rapport6s par M. Dupuy peu- 
vent nous faire croire que cette Epoque ell 
encore eloignée; je vous en citerai cependant 
deux qui, s'ils Etoient depouilles de toute fi 
perſtition, ſeroient aſſez raiſonnables , & valy 
droient bien les ſottes coutumes de ;beancoup 
de nations civiliſèes. Lorſqu' un habitant el 
mort, les femmes de ſes parens & de ſes vol 
ſins viennent Pexaminer , lui parler & en 
le pincent , le mordent , font mille cris; ſou- 
vent le tirent de deſſus la paillaſſe, le met- 
tent dans une couverture, le ſecouent & I's 
gitent violemment, &c. &c. On retrouve l- 
meme uſage à peu pres. chez quelques peu- 
ples de Afrique: ceux-ci en donnent pou 


raiſon que, ſouvent il a ſauvé la vie à de 


pretendus morts qui n'6toient que cond en 
FOES & que ce ee a rappeuics 4 


(397) 
exiſtence. Je ne ſais pourquoi M. Dupuy ne 
reut pas ſuppoſer aux Corſes un motif auſſi 
raiſonnable pour une ſemblable pratique. Une 
coutume des Corſes dont on retrouve quel- 
ques foibles traces parmi nous, c'eſt qu'une 
fille en ſe mariant , doit reparer. vis-à-vis de 
ſes compagnes le tort qu'elle leur a fait par 
la preference du choix. Elle leur paſſe a cha- 
cune une petite rEtribution- en argent, & ce 
la dépenſe la plus forte de la noc. 
La renommèe à ſans. doute porté dans le 
temps juſqu'a vous, Monſieur, I Hiſtoire de 
[Eſprit de la rue Croix des petits camps Il 
2 fait ſucceſſiyement la matiere des raiſonne- 
mens profonds de nos Diſſertateurs Pariſiens, 
& des Vaudevilles qu'on a chantés dans les 
rues. Vous aurez fu que le luthier Louvet, 
chez lequel cet Eſprit. avoit établi ſon gite, 
rouvoit à chaque inſtant ſes meubles & ſes 
uflenſiles dèranges, & ſon ſouper meme tranſ- 
ports d'une armoire bien ferme au milieu de 
chambre: ces prodiges S exécutoient en 
preſence de tout le monde; VEſprit qui n toit 
tien moins que malfaiſant, a fait la fortune 
le ce Luthier , en attirant chez lui une af- 
ſluence de curieux, ce qui n'*etoit pas le moins 
merveilleux de affaire. Jy ai etè moi- meme, 
aſſez aſſidu, je nai, pas vu les miracles, mais 
le gens qui y Etojent avec moi voyoient, ainſi 
il falloit bien que je cruſſe malgre moi; Cepen- 
2 tout a ceſſè au premier mot de la Police, 
qui ce manege a dephu. Ce remede ſera, ſe- 
lon les apparences, employè auſſi efficacement 
contre les deſordres que cauſe dans Vegliſe;de 
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N St. Sulpice un Herre poſſedé du malin eſprt, 
contre lequel tous les exorciſines échouent. Le 
= ptetres de cëtte Paroiſſe y perdent leur latin, 
4d & le maudit lievre caſſe & briſe tout. Je n 
N fais sil exiſte rellement, du Yileſt le pre 
1.4 texte de quelque manœuvre intéreſſte; mai 
ce qu'il y a de certain, c'eſt que pour me 
ſervir des mèmes expreſſions que la bonne de- 
vote de qui je tiens cette anecdote} je vous l 
ferai dire pat ceux qui Pont vu; ma devote 1 
ajoutè que les temoins * au nombre de 
deux mile. od £707 p 
'+ Un nouveau Journal deve encore ſows les 
131 auſpices de Monſieur , frere du Roi! II ſera di 
034 viſe en deux parties. La premiere renfermem 
15 Pextrait des anciens Journaux , & la ſeconde 
a aura pour objet les ouvrages modernes & les 
jugemens qu' en portent les Journaux acfuck. 
Cette derniere partie ſe trouvera en 'concur- 
rence avec VEſprit des Journaux, & rentren 
ainſi un peu dans le plan d'un ouvrage perio- 
dique dont on s entretient ici, je veux parler 
d'un Journal Univerſel, que M. Linguet ſe pro- 
poſe dexccuter', ſi Fon doit Sen rapporter 
aux bruits, qui annoncent An moins combi 
on le defre. 
Voici une chanſon du aca chanſonnier de 
la Cour, M. de Buſſy, en Phonneur de H echni 
chaſtetè de Mile. Duparc, une de nos plus Peter 


jolies Courti ſannes. = 
Air de la . du Barbier 4. Shall 5 

| conſe 

Sur un velin auſſi blanc que Valbarre, che co 


Belle Duparc, vous laiſſez à huis- cos au 
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Paſſer un acte à ce fin M. Clos (*), 
Bailleur de fonds, il a le privilege. 


LAte eſt-il hon. fait par un ſeul notairg 2. 7 
Ah! croyez- moi, prenez vos ſupetes ; n 
| Comparoifſez,, de peur de nuflites 18 05 190 

pardevant Clos aſliſts d'un confrere. Hh 


Soyez au guet, sil quitte une Mina, 
Au jeune Clere il faudra Ia donner 43340] ast 
Pour 1 expediee; & cr ⁊ÿ „e 

Ceſt la ſon far: eee ing 


q ce M. Clos. it, N ts bus q- 
Mais quoiqy) are 7755 bien , £707 
Confiez-moi helle Piece un moment, x We ul 


cela ſe peut fans deratiger” les rezles. MIR 2059 
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Abi ami de la n mu 10 i010 29303 201 
clos ne veut pas, que Ion ſe motte en frais; 

ll vous ſoutient que pour ve W vun in 
ll Neſt 986-2606 ab WW fe ou 135 29b 


YT. 72401 


aq - 


De Ate" enfin aucun na Wisla; 
Juſqu' preſent on na pu Controler; We 
Par reprefaille eſt-il bien de voler 2 1 
Des d acquis * * 7 fi ce? N 
A q 2 Ws} | 5 D 2199790 A 

Le vraf meérite bd cette chanſon eſt de bres 
ſenter, employes avec” aſſer d'art, les mots 
rchniques! de la juriſprudence — ont pu 
preter & N * 4 * 


5 
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(+) Notaire ene 11 1 amateur p belles ; 5 
conſeil, ami, le conſolateur des impures ; d' 'ailleurs 
iche comme il faut Pele pour ſoutenir eclar de quali 
tt auth reſpectables s fItT ea. Ka INC] 
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3# an / JS 2000-1 | 
De Paris, le 1 Novembre 1755. 
Jz vais, Monſieur; pour vous mettre ef 
courant de nos productions littéraires, ache- ces 
ver de jeter un coup-d'œil rapide ſur que - poſe 
ques ouvrages qui ne vous ſont point encore : et 
connus. Je commence par les Recueils r6cem- Wi anc: 
ment publics de Lettres que vous ne lirez.pro- Wi acle 
bablement jamais; ce ſont celles des'Miſlon- WW {cu x 
naires de la Compagnie de Jeſus. Elles offren leur; 


cependant quelques traits curienx. Vonle- Piece 
vous connoitre le coſtume de VEmpereur de dns 


la Chine? Lorſqu'il regut le P. Benoit , I boit 
Etoit aſſis les jambes croiſèes à la Tartare, u Fn 
milieu d'une eſtrade èlevèe de deux pied; i fcurs 
ſes c60t6s Etoient de petites tables de nuit rente 
dix pouces de haut, ſur leſquelles etoient des Un 
pinceaux, de Pencre rouge & de la nove, 4r:s , 
des ècritoires, différens papiers crits & qu bel 
ques volumes de livres. Sa robe etoit d'un da» du 
mas a fond jaune chamarre de dragons à cia qui 
ongles, & doublee d'une fourrure tres-preciev iſ» exa, 
ſe. Ces dragons a cing ongles ſont pour ll» de 
Empereurs de la Chine, ce que font les feu Uhr 
de lis pour nos Rois. Si d'autres, que Empl (rene: 
reur emploient quelquefois ces, dragons ie. 
brodexies, en peinture ou en relief; alot c liv. 
dragons ne doivent avoir que quatre ongſeſ 7% to 
L'habit de deſſus Etoit a fond violet & deiii veuſe 
cendoit tout autour du corps juſque fur Te <:nce 


trade & couvroit toute la robe. Le bonnet que tal 
portoĩt, Etoit d'une fourrure noire avec ulis 
perle au ſommet. Un privilege. aſſea figube i C- el 
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& qui parolt reſerve aux fils de PEmpereur 
le la Chine , c'eſt de reſter en claſſe juſqu'a 
[age le plus avance, tant que leur pere exiſte. 
Leſpece de captivite dans laquelle les tiennent 
ces Etudes forces, doit nëceſſairement s' op- 
poſer à leurs progres. Le P. Benoit Ecrit qu'il 
z etè tẽmoin qu'a certains jours de rejouiſ- 
ance, VEmpereur, du lieu meme du ſpec- 
acle auquel il aſſiſtoĩt, faiſoit venir un ou 
deux de ſes fils, qui eux-memes avoient: les 
leurs en claſſe, leur donnoit 12 ſujet d'une 
ficce d'Eloquence, qu'il leur faiſoit compoſer 
dans une chambre voiſine, & ne leur accor- 
doit le plaifir de jouir du ſpectacle, qu'après 
noir EtE content de leur compoſition. Plu- 
fieurs de ces Princes avoient paſſe age de 
tente ans. | 0 

Un ouvrage intitule : Anecdotes des beaus 
Arts, en renferme d'afſez curieuſes: u Iſa- 
belle, fille du Comte de Gloceſter , & veuve 
» du fameux Warwick, voulut que ſa ſtatue, 
qui deyoit etre placèe ſur ſon. tombeau, fut 
exactement nue: ce qu'on regarda du temps 
» de cette Princeſſe comme une grande preuve 
dhumilité. „ Une fagon de penſer bien dif- 
ſerente nous a prives dune grande quantitè de 
ecieux monumens des arts. Les Princes qui 
e livrent à la grande devotion n'y joignent - 
2% toujours le got & les lumieres de la fa- 
neuſe Chriſtine. On lui repreſentoit, l'indé- 
tence des nudites qu'offroient | quelques - uns 
ts tableaux & des ſtatues qui ornoient ſon 
Palais. C'eſt Part ſeul gue je conſidere, r&pon- 
Wit-elle, Un des Princes de 1a maiſon Fam- 
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phili voulant ſe faire Jéſuite, crut deroir 
la religion chretienne le ſacrifice des morceany 
curieux de fa collection qui pouvoient fairs 


naitre des idées trop matericlles. II fit fan e c 
des draperies de platre & de ciment aux ſtat lum 
qu'il trouvoit trop immodeſtes & ſes tableaux WA {z 5: 
une Venus entr'autres, de Carrache , fur; ferct 
barbouillés pour meme raiſon. Son aufterits (A ajuſt 
relacha au bout de quelque temps; Pemi tpro 
7» lui prit de retahlir le defordre occaſiom { 1c 
» par ſon zele pen reflechi , mais les ouvries i & la 
» Pavoient fi bien ſeconds, que le mortie ff Mini 
» & le ciment ne tomberent qu'avec beau- 1cgn: 
v coup de peines, en forte que la plupa i fume 
„ des tableaux & des antiques reſterent her- debe. 
» rihlement defigures.” „ C'eſt ainſi qu'un de » 57 
nos Princes, aveugle par une devotion mal me 
entendue , fit mutiler des tableaux de la plu 7 poi 
grande rarets; la Leda & Plo du Correge qui ma 
font maintenant les plus beaux ornemens d qu 
la riche galerie de Sansſouci. Ils furent coup oiſ 
en pieces & enticrement repeints. On doit leu du 
retabliſſement au pinceau de Coypel & de De due 
lien, & au prodigieux degré de perfedtiony seo 
auquel les Francois ont pouſſe en ce fed ante 
Part de la reſtauration des tableaux. II ci_h 2! | 
EtE ſans doute inconcevable pour nos ancetre il ban 
qu'on piit tranſporter d'une toile à Tautte ul” du 
d'une planche, d'une table de cuiyre ,, 08” goo 

» co6 


mur meme & d'un plafond , ſur une toil 


la peinture la plus ancienne , fans y, cauſe por. 


la moindre alteration, & c'eſt Ge quis 'execut 
tous les jours ſous flos yeux. lese 


Je viens de fire avec beaucoup d' intereèt "2" le n 
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Ouvrage , dont la continuation fera une des 


Or 1 
parties les plus curieuſes de notre Hiſtoire. 


eat 
Ty Ce ſont des Eſſais luſtoriques ſur les modes & 
(air e coſtume en France. II ren paroit qu'un vo- 


ume ou l'on traite ſeulement des-cheveux , de 
la barbe & des perrugues. Vous y verrez les dif- 
ſerentes mamieres dont nos ancètres ſe ſont 
zuſtes 4 cet 'Egard;; les contradictions qu'ont 
tprouvèes dans leur etabliſſement les modes qui 
ſe ſont varièes à Finfini dans les coëffures, 
& la part que la Religion ou du moins ſes 
Miniſtres y ont priſe. La mode des plumes Etoit 
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ité ſe 
'efivie 
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jortier 


beau regnante dans le fixieme ſiecle. II faut lẽ 

lupan i fumer en conſtderant une mèdaille du Roi Chil- 
t ho- debert qui ſemble indiquer « que les Princes 
in de » $aviſerent de garnir leurs tEtes avec les plu- 
u mi mes les plus belles; ils ne les difpoſoient 
a plu point en forme daigrettes ou de panache, 
ge quit mais ils les plagotent dans le meme ordre 
ens de qu'elles ſe trouvent naturellement ſur les 


» oiſeaux. Il toit beau ſans deute que la tete 
it leu dun Prince eut de la reſſemblance avec la 
de De » queue d'un paon, avec la gorge des pi- 
fed gecons. » Je ne puis me diſpenſer de vous 
ech franferire la deſcription d'une coëffure bien 
1! ei plus groteſque. « Bientot aux coeffures flot- 
corre antes, aux coëffures nonees & cordonnees 
autre aux coëffures enfin ornèes de perles, de plus 
„ dußß mes & des paillettes d'or, ſuccederent' les 
tolle e coeëffures en queue. L deux ſexes ont 

cauſe portè des coëffures de rette eſpece..;/; Pour 

xecut les former, il faltoit commencer par ſeparer 
$ les cheveux en deux portions Egales , depuis 

661 u {© milieu du front. juſquꝰ la nuque du cou: 


coupe 
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v on les couchoit enſuite des deux e6td, | 
» long des orcilles. Ce premier apprèet an 
» acheyc, nos ancetres partageoient les che. 
» Veux par pincèes & en compoſoient um 
» multitude de petites queues, qu ils avoien 
» ſoin de couvrir avec des rubans: ils re 
» niſſoient enſuite un certain nombre de cg 
petites queues avec d'autres rubans ou cor- 
n dons, qu'ils attachoient de diſtance en dif. 
» tance; par cette reunion ils ſe procuroient 
» le nombre de queues qu'ils defiroient. Now 
» ne ponvyons aflurer {i le nombre des queue 
» Etoit limite , ou Sil dEpendoit du, caprice 
» des petits-maitres. Nous ignorons meme sil 
» y avoit de ces queues qui tombaſlent fur 
». les, Epaules comme cela ſe. pratique à pre- 
». ſent. Les monumens que le temps a par- 
„ gneés ne nous offrent que des ſtatues en face, 
» & nous reduiſent a ſavoir que Von ramenoit 
v quelques-unes de ces queues par les c6t6 
„& meme  pardevant.,... II eſt à .prefumer 
»] que la variëte des couleurs, la delicateſſe des 
v rubans ou cordons, deſtinés à former les 
» queues , ne furent point Epargndes , de. 
Notre Ecrivain ajoute que la mode. &oit de 
porter ces queues. extremement longues, ſur- 
tout parmi les grands Seigneurs ; Ia nobleſſe . 
reconnut à la longueur des queues. Les variations 
de la coëffure furent ſur-tout, remarquable 
parmi les Pretres, qui n'ont jamais été le 
derniers a ſaiſir les modes. Vous ſavez combicn 
les Papes, les Conciles & tous les Princes de 
FEgliſe ont fulmine de fois ſur cet objet. 
vous ſera tombs ſans doute entre les man 
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quelqu'un des Ecrits fi prodigieuſement mul- 
iplics ſur ces importantes queſtions, relatives 
à la longueur & a la coupe des cheveux & 
de la barbe des Miniſtres du Seigneur, & en- 
fuite fur le chapitre des perruques: La fri- 
s ire a été auſſi vivement perſecutée par le 
le (lere; enfin les choſes en font venues au point 
ou elles ſont aujourd'hui, & il paroit que fi 
n dif. alles <prouvent de grands changemens, ce ne 
roiem era plus la puiſſance eceléſiaſtique qui pourra 
Nom les operer. 971 
Tueues Luſage de ſe raſer entierement-la- barbe eſt 
aprice Wh tes-ancien & Etorr en vogue dans le Nord lors 
ne zi e Létabliſſement de la Monarchie frangoiſe. 
at fur On a ſucceſſivement & alternativement coupe, 
pre: e, taille, nourri & friſe ſa barbe, en to- 
&par- lite ou en partie. II a étè un temps où au 
face, ¶ noyen des cires prèparèes on donnoit à ſa barbe 
jenoit la couleur & Podeur qu on prefer oit. On £0 
cots Winrioie 6galement la forme: tant6t elle Etoir: 
fumer WI 4uarree , ronde, ou pointue, en Eventail ow 
Te des en queue d'hirondelle, &c. &c.« Communement, 
er Is WFP le ſoir etoit conſacrè à la toilette du viſage, 
&, » apres avoir lave, peigné, maſtique la bar- 
it de be, on Penfermoit' dans un petit ſac, aſin 
ſur- quelle ne füt pas derangee la nuit. Cette 
eſe ſe J eſpece d'enveloppe reſſembloit afſez à la 
ations WI” bourſe que les devors portoient à leur cein- 
zable ture, & dans laquelle ils mettoient leurs au- 
6 les ones ; cette conformitè leur fit donner un 
bien nom commun, on les nomma des Bigotelles. v 
Lbhiſtoire des perruques n'eſt pas moins cu- 
nenſe que celle des eheveux & de la barbe. 
I premiere perruque dont il ſoit fait men- 
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v tion dans Vhiſtoire , fut une peau de chem 
». garnie de ſon poil que la fille de Sail, Rg 
» des Juifs, employa pour fauver la vie 4 fon 
„ Epoux. » On a vu de ſemblables perruqus 
portces par des Romains ; de nos jours encore 
des tètes reſpectables ſont decorees de la to- 
ſon d'un mouton , de la dépouille d'un veau, 
de crins de cheval, meme de fils de fer diſpy 
ſes en forme de cheyeux. On a imagine auf 
des perruques de fil de cryſtal. Les Peres & 
Pegliſe ont tonne contre les perruques; & le 
Ecclefiaſtiques ont eu avec leurs chefs, de 
guerres a ſoutenir pour que Puſage. leur en 
firt permis. Leur forme , leurs dimenſions ont 
EtE enſuite l'objet des diſputes les plus ſerieu- 
ſes & des Ecrits les plus graves. Les actions de 
hommes, Monſieur , ont fait voir de tout 
temps qu'ils n't&toient que de grands enfans; 
& il eſt bien vrai de dire, qu'il eſt des hockets 
pour tous les dges. Ceux-la au reſte ſont moins 
dangereux que les ſabres, les fuſils & ts 
Canons. 

De mauvais plaiſans ont joué ces jours 
un tour afſez burleſque a Pun de nos Commit 
ſaires de Police. On vient le chercher ala brune 
pour mettre un ſcells. C'eſt , Monfieur , une ds 
fonctions les plus lucratives de cet état, & les 
Commiſſaires, qui ne ſont pas les moins inte- 
reſſes des ſuppôts du Chic, ſont ardens pour 
les remplir. Le Commiſſaire Boulanger met en 
hate ſa perruque de ceremonie , fait tapage 
ſur la lenteur de ſon clerc - pour. appreter le 
papier timbrè, VEcritoire , &c. De crainte d. 
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lonſeur le Commiſſaire riſque vingt fois de 
caſſer le cou par ſa precipitation. Après 
oir parcouru une infinite de rues, on Je con- 
tit dans un grenier ou un drap Etendu ſur 
n chit, paroiſſoit receler la triſte victime 
quelque membxe de la ſalubre faculte. Mons 
zur, dit-on au Commiſſaire, que Pexterieur 
vous en impoſe pas; notre parent, par un got : 
reſſif pour Pepargne, ſe refuſoit juſqu'a la com- 
wdite du logement, voyez ces armoires; com- 
len de papiers elles renferment...... Vous ſau- 
2, Monſieur, que c'eſt Ia ou Dame Themis 
tit ſes orges. Enfin maitre Boulanger dreſſe 
In long proces verbal & commence a appo- 
er les bandes ſacrées. Il y avoit deja ſept à 
uit feuilles de papier de barbouillées & une 
tie de la nuit Etoit EcoulEce, lor ſque le clerc, 
qui peut-ètre avoit ſes raiſons , s approche du 
hevet o paroifſoit placèe la tète du defunt, 
ve yors-je , Monſieur , $'Ecrie-t-il , on nous 
we, c eſt une tẽte @ perruque. Le Commiſſaire 
itzndoit bien que c'Etoit à lui ou de lui qu'on 
arloit, mais il Etoit occupè de fa beſogne, ou 
eut Etre A calculer combien d' argent le ſcellè 
n produiroit; il fallut le lui dire pluſieurs 
is; pendant ce temps les auteurs de la niche 
elquiverent , & maicre Boulanger reſta ſeul 
upcfait & confondu. On rit ſans doute de 
tte aventure d'un cõtè, tandis que de Fau- 
e plus d'un mouchard de la Police eſt en 
Ur pour en deEcouvrir les auteurs. 

Un 6venement plus ferieux, c'eſt la mort du 


ö . ' 5 1 . . 
Marquis de la Br.: ce militaire avoit recu du 


liniſtre une reprimande très- vive ſur quelque 
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relachement dans Vexecution de Ia nome 
ordonnance, a ſon Regiment ; de retour che 
lui le Colonel s'informe froidement de la pr 
fondeur de l'eau dans le puits de fon hotel, 
un moment apres , il deſcend ſeul & ſe pr 
cipite dans ce puits ſans qu'on ait pu preygi 
ſon malheureux deſſein ni en empècher Vext- 
cution. 


De Fontainebleau, le 7 Novembre 171 


M. Necker ſe jugeant aſſez riche a tourt 
ſon ambition du c6te6 des honneurs, il a refuſt 
des appointemens & fait creer en fa favenr une 
charge de Chancelier de Fordre du Merite mili 
taire, ordre Etabli, comme vous favez, en 
fayeur des non-catholiques. Le Roi avoit dx 
bord fixe la finance de cette charge a 200 mille 
livres que M. Necker ſe preparoit a faire comp 
ter au trèſor royal, mais S. M. ſe determinant 
a rendre la faveur complette, a remis au nou- 
vel enrubannè cette finance par un bon de 6 
main. 


De Fontainebleau, le 8 Novembre 1776. 


Vous rirez, Monſieur , en apprenant que l 
charge de Chancelier & Penrubannement de 
M. Necker ſont une mèchante plaiſanterie de 
quelques gens de la Cour, qu'ils ſe ſont perm 
de rèpandrè dans Vantichambre meme du Rol 
& de faire paſſer dela très- diligemment a Paris, 
& ſans doute pour ne pas rendre un bon office 
au directeur des finances. M. de Maurepas © 


(rouv 


On le 
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a beaucoup ri & fait Tire le Roi. Il fe pour- 
toit qu'en depit des anti-Necker cette fauſſe 
nouvelle fut rendue relle, car la charge peut 
[avoir lieu ſans inconvenient. 

Voici des Noèls tout nouveaux que vous 
rouverez aſſez plaiſans; ils peignent afſez«hien. 
On les a fait tomber ſous la main du Monarquc. 


Air: De Jeſus la naiſſance, &c. 


Du Mentor de la France 
Chantons a Punifſon 


purnd La ſublime influence 
refuſt F | 

Qu'tl a ſur ſon. Poupon : 
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II brouille le menage , 
Apres, il Sen rend VAvyocat, 
Er chacun a ce Potentat 

Read un craintif hommage, 
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ninant Aux freres Economiſtes 
1 nou- Il a fait ſucceder 

defi Un frere des Cluniſtes 


Qui vient de deceder :; 

A preſent le Mentor 
176. A pris dans la reforme 

Un intriguant qui a, dit-on, 

que la Beaucoup d'audace & de jargon, 
nt de Et NEC KER il ſe nomme, 
rie de 
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u Roi 


VErRGENNEsS gobe-mouche , 
Miniftre ſans talens 4 | 
Laiſſe I'Anglois farouche wes - 


Paris, 

office Batre les Inſurgens: 

„„. ler bas & bum 
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De toute TVAngleterre, 
A George trois il a promis 
Qu'on ſeroit toujours de ſes amis 
Pendant ſon Miniſtere. 


+SAINT-GERMAIN en deroute 
A mis tous les ſoldats, 
Chacun deux prend ſa route 
Pour de nouveaux climats: 
Il a pour ſucceſſeur 
Un meme perſonnage, 
Charlatan, ne de ſa faveur, 
Fat, impudent, plein de hauteur; 
C'eſt tout ſon apanage. 


SARTINE fait merveille 
Dans ſon département, 
Mais la puce a Voreille 
On lui donne ſouvent; 
C'eſt le plus fin matois 
De tout le Miniftere ; 
I eft galant, il eſt courtois 
Et fait ſes coups en tapinois : 
C' eſt un ruſe compere. 


Au ETO r eſt encore 
Frais ſorti du bateau; 
Il croit que Von ignore 
Qu'il eſt un barardeau : 
Mais le Mentor a dit, 
A tout qui veut Ventendre , 
Qu'Amelor etoit ſon petit, 
Er de ſes amours le ſeul fruit 
Qui racine ait pu prendre. 
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D'AIGUILLON 4 Fintrigue 
Se borne maintenant, 

Le Mentor pour lui brigue 
Poſte tres-1mportant, _ . 

Et ce Vieillard, dit-on, 


Un peu dans la démence, 
Voudroit aupres de ſon poupon 
Placer le docteur d Aiguillon 
Pour enterrer la France. 

De Paris, le 11 Novembre 1776. 
Ox a dit de M. Vabbe Terray, qu'il avoit hien 
fit le mal; de M. Turgot, qu'il avoit mal fait le 
ien, & on dit des nouveaux Adminiſtrateurs de 
5 finances , quils feront bien le bien. Leur no- 
nination eſt en effet fort agreable a cette nom- 
reuſe partie du public qui, ſans acception de 
gerſonnes, n'a pas de plus grand intèrèt que 
e voir le bien ſe bien operer. Mais M. Necker 
ven a pas moins contre lui le Clergè, a cauſe 
e fa religion, .la Robe à cauſe de fon erat ; 
les Financiers à cauſe de ſes projets & de 
facon de penſer a leur Egard: Il fe trouve 
pendant peu d' pigrammes parmi les pieces 
eme res que cet èvenement a fait  Eclore , 
on uſage. On pourroit mettre au nombre 
5 plaiſanteries ſatyriques & meme Epheme- 
5, une requete tres-ſerieuſe que M. le Car- 
nal de la Roche-Aymon , grand Aumonier, 
piclentce au Roi, au nom du Clerge de 
ance; elle n'aura Mrement fait aucun tort 
a Necker dans Popinion du Roi. Ce Di- 
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recteur des finances a trouve — ſon Burea 
ces deux vers : em 


Les beſoins de VEtat demandoient un TY homme, 
La France te regarde & la vertu te nomme, 


& puis voici un couplet ſur Pair: Dukaut en has 


Un Ré forme 
De qui Veſprit n'eſt pas aliens, 
Un Reforme 
Par la Cour vient d'etre nommé. 
Pour regler la depenſe' enorme 
Qui peut mieux mettre la reforme . 
Qu'un Reforme ? 
| * 
M. le Comte de Lauraguais, dont tout le mond: 
a connu les relations avec M. Necker, lor 
des troubles qui ont agitè notre Compagnid 
des Indes avant fa diſſolution, a reponidu es 
mots a un ami qui lui avoit annoncè le choit 
que le Roi venoit de faire. 
- » Je vous remercie de Pavis' que vous me 
» donnez du mariage de Mrs.. Taboureau & 


Emps 
1 
loſes 


„Necker; je connois ce dernier pour many * 
1 coucheur, & je crois qu'ils ne tarderont pa A 
m 


» a faire lie à part. Au reſte, je ſuis egal 
„ment EtonnE-quiils aient accept tous deu! 
» le premier ne pouvant jamais avoir d'aute 
» rite ſur Pautre , qui ne pourra jamais de (0 
» Cote ſe faire reconnottre dans x Tribu 
„n naux. » 

Comme on ſuppoſe 4 M. Necker, 4s la pro 
penſion pour Petabliffement une eſpece de 
bapier-monnoie, on a fait ces vers dont I ide 
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quelque mérite, dans le ſiecle des Calem- 


Bureau 
| hours. | 


I Tranſubſtantation ſur l'Autel, adorable; + 143 
Fn Finance au contraire eſt choſe tres-blamable : + 
'ous qui n'y croyez pas, n'exigez pas de nous, 

En un ſens pervert ,, que nous y croyions tous; 
Permettez que notre oeil ſoit un témoin valable, 

Et ne pretendez pas, qu'en ce facheux moment 
ſous prenions du papier pour de Vargent comptant. 


homme, 


t en bas, 


Quoi qu'il en ſoit de ces lonanges ou de ces 
itiques Prematurees , apres tout ce que nous 
ons Eprouve depuis peu de temps, je trouve 
vt age & meme neEceſſaire de ne pas ſe preſſer 
e porter un jugement; auſſi vous ne me ver- 
& plus ceder a cette ſingul iere &  dEraiſon- 
able manie frangoiſe ou plutòt parifienne , de 
uer avec exces dans le premier moment, des 
ommes appellés a_Padminiſtration , pour les 
Ilamer & calomnier meme avec fureur peu de 
nps apres. Voyons operer de belles & bonnes 
holes, & puis rendons hommage a PAdminiſ- 
teur & pronongons far ſes talens. Mais en 
tendant que M. Necker mérite Padmiration 
mme homme d'Etat, je dois vous dire qu'il 
ut de Veſtime de tous ceux qui le eonnoiſ- 
a, pour pluſicurs traits de bienfaiſance & 
gcnerofits qui ſont. connus , & pour un plus 
and nombre ſans. doute que ſa modeſtie a 
uu celer. En voici un tre&s-remarquable que 
dus ignorerions, fi M. Suard avoit pu faire, 
We a reconnoiſſance, on fi, un commis de 
Vecker n'efit trahi le ſecret, du bienfai- 
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teur: M. Snard fans. autre fortune que fa - 
talens Etoit depuis quelque temps, charge d 1 


la rèdaction de la Gazette de France; on la lu . 
ote; un de ſes amis rEmoigne devant M. Nee; 
ker. ſa douleur de voir cet honnète homme d | 


lettres reduit a ravoir. plus que la reffoure A 
incertaine de ſa plume; le lendemain M. Suan E 


recoit d'un inconnu un paquet cachete rene 
mant un bordereau de 3000 livres de rene ;.. 
viageres a ſon nom 


M. de Corance & M. Duſſieux ont enfin ob- . 
tenu le privilege du nouveau Journal qu ig om er. 
projettè ſons le titre de Journal du jour, & u g. 
racontera chaque jour ce qui. fe ſera paſſe ia h. 
Pan peu important la veille. Ce Journal nπ]u. tte. 
roit à parler anjour@hui que d aventures tral nt 
ques. Il en eſt arrive recemment pres de For- g 
tainebleau une qui a excite Pindignation wil |. i 
Roi. M. le Comte de Birague Etoit à diner mall 
ſon chateau, il entend tirer des coups de uy 0 
& accourt ſuivi de ſon fils age de douze bur 
Il voit deux braconniers qui venoient dabei ne 
tre quelques pieces de gibier. M. de Bing g; 
fe laiſſe emporter à Pimpetuofite de fon bun 
ractere & s'avance vers eux la canne levee k p; 
toit la ſeule arme qu'il ent priſe avec Hure 
Un coup de fuſil tend M. de Birague rid rer 
mort; enfant eplore ſe jette ſur le cam eur 
de ſon malheureux pere; un ſecond coup a des ( 
fuſil part: le haſard fait qu'il ne porte p eco 
que la tendre victime Echappe a ce nome che: 
crime. Madame de Birague vole aux C1 s 
ſon fils & reconnoit les aſſaſſins qui prenne Ton 


la fuite. L'un eſt P Abbe Berthelot , & Vat 
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M. de Villermoi ſon couſin , d'une famille de 


= > robe aſſezʒ conſidèrèe, jeunes gens qui avoĩent 
ge 68 bit la partie aſſez extravagante de sen re- 
1 I urner de Fontainebleau a Paris, en chaſ- 
LN fant. Leurs parens ont offert de donner an 


jeune de Birague toute la fortune des menir- 
donne triers; cette offre a étè rejettee comme vous 
Sum le pouvez penſer. Le ſang ne peut ſe payer 
renfe. que par le ſang. Le Roi a promis de ne point 
rents ccouter ſa clemence & a meme donnè des or- 
dres a M. de Vergennes pour qu'il ecrivit ſur 
le champ aux Miniſtres dans les cours Etran- 
geres, de prier qu il ne fut accorde aucun 
aſrle aux deux criminels. Si Fon ofoit bal- 
butier quelques mots pour la defenſe du meur- 
trier de M. de Birague, dont le gefte mena- 
cant avoit Lapparence d'un tort, on ne peut 
qu avoir horreur de celui qui a pu tirer fur 
e jeune enfant accouru ſur les traces de fon 
malheurcux pere 

On a trouve ici avant- hier au milieu du 
pur, Etendu dans la rue Contreſcarpe, un hom- 
me bien vètu nageant dans ſon ſang, expirant 
ous mille coups de couteau : un autre homme 
dun extérieur honnète, le regardoit mourir 
« paroiſſoĩt du plus grand ſang-froid ; on Pa 
urete & il geſt avoue ſans héſiter le meur- 
ner... Je change pour vous, Monſieur, & 
pour moi de matiere; je n'ai point la force 
& Crebillon , des d'Arnaud , des Ducis pour 
Weoir mon imagination ſur de fi terribles 
Wjets. Je vais vous tranſcrire une lettre 
Us -ingenieuſe & tres - bien faite de M. le 
lourneur , ſur la lettre que je "ous ai com- 
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muniquee de M. de Voltaire a M. d 
gental (page 269.) | 


r 


3 8 


2 
— 


» Monſieur! vous aurez peut-ètre rencontr 
la copie d'une lettre que les ennemis de h 
glowe de M. de Voltaire ont répandue, 4 
Yoccafion de la traduction de Shakeſpeur, 
Cette lettre vous aura paru inconcevable, 
& vous en aurez jugè comme tous les gens 
ſenſes , qui ont rendu juſtice a ce grand &cri- 
vain en refuſant toute croyance à cet &crit 
Ils ont regards comme impoſſible, que ect 


illuſtre vieillard ait, ſans motif & ſans of- 


fenſe, laifſe Echapper de ſa plume immor- 
telle une foule de phraſes & dexpreſſions 
qui choquent bien plus la decence & la v6 
rite , que la perſonne qui en parolt Pohjet, 
Ils n'ont pu imaginer comment M. de Vol. 
taire qui nous a le premier avertis du genie 
de ce potte Anglois, qui nous a appris 
qu'il n'ctoit encore ni connu ni traduit en 
France; qui s'eſt d&lafſe lui-mème A nous 
en donner quelques morceaux ; qui enfin a 
daignè ſouſcrire pour notre ouvrage, & qui 
par- là nous a permis d'illuſtrer de ſon nom, 
la nouvelle liſte du troiſieme volume, mu- 
roit fix mois après la publication des deus 
premiers, choiſi ſeul pour me faire un crime 
de cette entrepriſe, de ſon execution & de 
ſon ſuccès chez les deux Nations. Par quel 
intérèt auroit-il affectè un ſilence injuriem 
pour mes deux affocies qui ont dans le tr 
vail une part égale à la mienne? les defauts 
qui deparent Shakeſpear , & tout ce qui 
peut offrir d'&trange pour le -gotu & pol 
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Au- | 
il les connotffoit avant nous. II wapprou- 


Ontrs » voit pas davantage les défauts d'Voung, 
de k & fa triſte abondance en quelques endroits, 
je & i! en a pas moins écrit en 1769, au 
ſpear, traducteur des Nuits , une lettre honnète & 
able, flatteuſe. C'eſt donc Evidemment une inſulte 
ge - la gloire de M. de Voltaire, que la ſup- 
| 6cri- » poſition d'une lettre injurieuſe que rien na 


Ecrit. 


nmor- 
eſſionz 
la ve 
objet. 
e Vol. 
genie 
appris 
luit en 


L nous 
enfin 1 


Voltaire trompè par quelque faux rapport 
» qui Vauroit aigri , et depoſe” ſon reſſenti- 


p ctrangeres ce premier Epanchement de fa 
ſenfibilite ? il eſt donc inutile d'entrer dans 
les details de cette lettre pretendue , pour 


ſeroit combattre ſerieuſement une chimere. 


& qui WF |! fuffic d'avertir que cen eft une, & mtme 
| nom, ect avis ne ſera guere utile qua quelques 
„man- ecteurs inconſidérés, qui faute de reflechir, 
s deux WW uroient pu compromettre dans leur eſprit, 
crime vis reputations à la fois. » 

1 & de De toutes les pieces nouvelles donnces a Fon- 
xr quel Mnebleau, la tragédie de Muſtapia & Zeangir, 
juriem M. de Champfort, eſt la ſeule qui ait reuſſi. 
le t. lendemain de la repréſentation, la Reine 
defauts I enir cet auteur & lui dit. — Le Roi a 
e qui content, Monſieur y de votre piece, qu'il 
& pour As accorde une penſion de 1200 livres ſur 


8 5 


nos regles, n'ont pu Pirriter: à cet excds 


» provoquee , contre un homme qui lui a tou- 
ie cet WV jours pays le tribut d'eſtime & de ventra-" 
ns of- tion qu'on doit a ſes Ecrits & à fa renom- 
» mce, Mais quand il ſeroit poſſible que M. de 


ment dans le ſein d'un ami, qui croira ja- 
mais que cet ami ait pu livrer a des mains 


chercher des preuves de ſa ſuppoſition. Ce 
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fa caſſette ; je vous Pannonce avec plaiſir, mac 
en vous demandant une grace: — Une grace 
Madame! — Oui, celle de faire jouer encore 
une fois votre piece devant moi a Verſaille, 
avant de la donner à Paris. 


De Paris, le 14 Novembre 1750. 


M. Randon de Boſſet eſt mort. C'etoit un 
de nos millionnaires , poſſeſſeur du plus n- 
che cabinet du Royaume. Le public verra du 
moins ſes tableaux qu'il tenoit renferms, 
Voila de terribles tentations pour les amateur, 
trois grandes collections a vendre, celle de feu 
le Prince de Conti, de M. Blondel de Gagny 
& de M. Randon, ſans compter celle de M. de 
Ste. Foix, dont il ſe defait pour payer {a cha e f 


chez le Comte d' Artois. Lale 
| Hont- 
S 17 T R 19 Non, 


Sur le Luxe conſiders par rapport d Finftuence qu 
peut avoir ſur le bonheur des particuliers ; 


Par M. Abbe de Lille. 


Sors de la tombe, ſors reveille-tot, Boileau, 
Rembrunis tes couleurs, raffermis ton pinceau 
Mais laiſſe en paix Cotin , miſerable vidtime, 
Immolee au bon gotit & ſouvent à la rime, 
Pres des mauvaiſes moeurs que ſont les mauvais Vers; 
Laiſſe- là nos Ecrits & combats nos travers. 
Viens, je veux à tes traits les livrer tous enſemb| 
Le luxe, oui, dans lui ſeul ce monſtre les raſſemble 
„ Quoi ! ſur nos mœurs encor des ſermons impottum 
» Des declamations, de triſtes lieux communs. 


649 

Yes lieux communs } non, non fi je diſois : Dorante 
fait briller a ſon doigt cinq ou fix ans de rente, 
ft commis Echappe de l'ombre des Bureaux , 
alles, Fait courir deux valets devant ſes fix chevaux. 

De lepais Dorilas, que Paris vit fi mince, 

Le Palais coùte autant que le Palais d'un Prince: 
11 ce Traitant dans un jour conſomme plus dix fois 
176 | ] | | 

Quil ne faut pour nourrir ſon village ſix mois. 
oit uu AY Voila des lieux communs, trop communs, je Vavoue, 
lus ri- WW Mais f je dis: cet homme attendu ſur la roue, 
rra du ber ſon faſte orgueilleux courbe tout devant lui: 
ferme ce qui perdit Fouquet Vabſoudroit aujourd'hui; 
ateurs, ce vieux Prélat ſe plaint, dans Vorgueil qui Fenivre; 


de fen W0u'un million par an n'eft pas trop pour bien vivre; 


Gagny I cene beaute venale, emule de Deſchamps, 
> M. de bes debris de vingt Ducs ſcandaliſe ee 
charge de © vile moitiè ce trafiquant infame 

tale impudemment Vor que paya ſa femme: 
Font-ce des lieux communs que de pareils tableaux? 
Non, grace 4 vos exces mes vers ſeront nouveaux. 


Donne tout au bon droit & rend faux le vrai meme, 
Iquitables cenſeurs, fuyons dans nos ecrits 

Les prejuges de Sparte & ceux de Sybaris, 

Nur un petit Etat jugeant un grand Royaume , 


Ravaler nos Crafſus aux Romains du vieux temps, 
des pois des Curius regaler nos Traitans; | 
nos jeunes Marquis, f fiers de leur parure, 

u vieux Cincinnatus faire endoſſer la bure; 

4 ros galans Seigneurs citer: le dur Caton. 


ensemble oa, je ſerois gothique: & le morne Baron, 
raſſemdlef r an ſnperbe ennui qu'il pretend que admire, - 
nporti» de pareils diſcours retrouveroit le rirfe. 
uns. 4» 8 6 


Mais noutrons rien; je hais ceux dont le zele extreme | 


ene viens point loger nos Princes ſous le chaume, 
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It eft un luxe utile & decent, jen conviens; 
Permis aux grands Etats, aux * noms, aux 

grands biens 
Qui, zuſqu aux derniers rangs refoulant la richeſſe, 
Fait redeſcendre Vor qui remonte ſans ceſſe. 
It eſt-un autre Luxe au vice conſacré, 
De l' active induſtrie enfant dEnature : 
Son ſimulacre eſt d'or, & ſes pieds ſont d'a argile; 
Un Palais de cryſtal eſt ſon Temple fragile. 
La vanite le ſert; Vorgueil a ſes genoux 
Immole ſans pitie, fils, femme, pere, Epoux, 
Squelette decharne, ſon etique figure 
Affecte un embonpoint qui n'eſt que bouffiflure; 
Sous la pompe brillante il cache des lambeaux, 
Et ſon Trone séleve au milieu des tombeaux. 
Mais j entends murmurer de graves politiques, 
Gens d'Etat, Financiers, Auteurs économiques; 
De leurs diſcours ſubtils jaime la profondeur; 
Mais enfin avant tout, il s'agit du bonheur. 
Voyons. D'un luxe adroit les ſavans artifices 
Ont de nos jours, dit-on, varie les delices, 


Malheureu qui fe fie a ces preſtiges vains! 


De nos biens, de nos moeurs les reſſorts ſouverains 
Quels ſonrt-ils 21a Nature, & ſur-rout Phabitude, 
Envain de ton bonheur tu te fais une crude. 

Saus humble toit du ſage, heureux ſans tant de ſoins, 
Le vrai plaiſir fe rit de tes pompeux beſoins. 
Dis- moi, quand 'air plus pur & la roſe nouvelle 
Loin de nos murs fameux dans nos champs te rappelle, 
Si d'un riche parterre orne de cent couleurs 
Mille vaſes brillans ne contiennent les fleurs; 

Si Voiſeau n'eſt captif dans de vaſtes treillages, 
Si Teau ne rejaillit parmi des coquillages, 

Fn retrouves-tu moins le murmure des eaux, 
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Le doux baume des fleurs, le doux chant des oifcatix 2 
Lart ſe tourmente en vain, La fraife que le verre 
Par de faufſes chaleurs couve au fond d'une ſerre, 
kt-elle plus de goũt? faut-il que ces pois verds 
Pour flatter ton Palais inſultent aux hivers? 
ft le melon harif , -qu'enfante cette couche, 
D'un jus plus ſavoureux parfume-t-il ta bouche ? 
ile; Heureuſe pauvrete! je n'ai pas les moyens 

Dalterer la nature & de garter ſes biens. 

Lart te donne à grands frais d'imparfaites premices; 


bes fruits dans leur ſaiſon je goũte les delices, 
Ces dons prematures ſont plus piquans pour toi : 

ez Jaime ceux que Vattente aſſaiſonne pour moi. 

IX, Va, raſſemble les fruits que chaque ſaiſon donne, 

. Joins Vhiver a Pete, le printemps a Vautomne, 

s, Tranſporte , pour languir dans Puniformite , ' 

$3 La cite dans les champs, les champs' dans la cité; 

; Qu'enfin le jour en nuit, la nuit en jour ſe change. 
De tous ces attentats la nature ſe venge, 

5 E ne laiſſe en fuyant que des fens Emouſſes, © 


Un cerveau vaporeux & des nerfs agaces., 
Lhabitude à ſon tour derruit ton vain -ſyſttme : 
Ne ame de nos ſens cet arbitre ſupreme, 
Lhabitude peut tout; elle met au niveau 
Le Creſus de la ville & Plrus da hamean ; 

tzale fa chaumiere a tes Palais ſuperbes , 


5. af:dit tes ragoũts, afſaiſonne ſes herbes, 

velle ano!lit ſon grabat , & ſous ton corps goutteux 
ppelle, WH <turcit le duvet d'un lit voluptueux. 

; jy | 

T puis vante-nous le luxe & ſes recherches vaines, 
zes, derile en vrais plaifirs, adoucit-il nos peines ? 


Charme-t-il nos douleurs? ce monde de valets 
Keil eu fier Chrisès chafle les maux ſecrets? 
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D'importuns tintemens frappent-ils moins Toreitle, 


Ou pend d'un gros brillant la flottante merveille) 
Demande au vieux Narces, f ſa bague une fois 
Calma l'accès cruel qui vient tordre ſes doigts} 
Non, dans de vains dehors le bonheur ne peut tre, 
Et dans Vart de jouir Vorgueil eſt mauyais maitre, 
Et l' homme faſtueux cherche-t-il a jouir? 
Pretend-il vivre? non, il ne veut qu'eblouir, 
Dans les diſcours publics il met ſes jouiſſances. 
De l'eclat ruineux de ſes folles depenſes 
Veut- on le corriger ? le moyen weſt pas loin: 
Ordonnez ſeulement qu'il ſoit fou ſans temoin; 
Faites qu'incognito ſa maitreſſe ſoit belle, 

Et je veux des demain le voir Epoux fidele ; 
Que pour ſon cuiſinier il ne ſoit plus cite, 

Et je me fais garant de ſa frugalite. 

Le filence & Voubli ſont des Loix ſomptuaires, 


Arxchitectes, doreurs, peintres & ſtatuaires, 


Accourez, hàtez- vous; Damon veut un Palais: 

Bronzes, Marbres, Tableaux , raſſemblés a grands 
frais: "i 

Lart n'a rien Epargne. Mais ce lieu délectable, 

A force d'etre beau ceſſant d'etre habitable 

On le montre, on le voit, mais on ny loge pas. 

Et ſon maitre diſcret sexile au galetas. 


Tout, Pair, la terre & eau fournit à ſes delices 
Eft-ce un gala de noces, un feſtin, un banquet? 
Non, c'eſt une Hecatombe, & Damon vit de lait. 
De ſa Bibliotheque admirez Ietendue, 

Tous les livres qu'on fit soffrent a yotre vue. 
Les meilleurs Elzevirs imprimerent ceux-ci , 
Derome en maroquin couvrit ceux que voici; 


Ceux-la de Baskerville ont illuftre la preſſe; 
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autres qui trompent l'oœil par une heureuſe adreſſe 
Ne ſont que du bois peint & lui ſervent autant: 


is ſeus ſont a tranche d'or, tous d'un marbre eclatant, 
1 les montre, il les cite, & chacun ſemble dire: 
etre, Le bel emploi d'argent.... & Damon ſavoit lire! 


ütre. Quoi ? deja vous ſortez? un moment, il faut voir 
c Temple faſtueux, qu'il nomme ſon boudoir. 
Avancez; de Venus voici le SanQuaire, 


8. Un Amour a la porte apoſte par ſa Mere, 

la portant a; ſa levre un doigt myſterieux , 
2 Defend aux indiſcrerts d'approcher de ces lieux. 
n, lu-dedans on reſpire une riche molleſſe; 


Claces, Tableaux, Sopha, tout parle de tendreſſe, 
Tout peint la volupte, tout invite aux plaiſirs. 

Quel malheur qu'on ne puiſſe acheter des defirs! 
Lor, pauvre genre humain , nous fur donné, je penſe 


8. Pour &tre le hochet de notre vieille enfance. 
Lun n'oſant y toucher Venterre triftement z 
8: Lautre, au-lieu d'en uſer, le rejette follement, 


grands Dis-moi , de ces deux fous lequel Veſt davantage, 
0u Javare opulent qui Sen defend Tuſage , 

e, Ou le fou faſtueux, qui fier d'un vain fracas, 
Le depenſe en objets, dont il ne juge pas. 

> Pas. Le Chef de ſes Concerts lui choifit fa Muſique, 
Des Peintres ſes Tableaux, des Auteurs fa Critique, 
Uu Cuifinier ſes mets: jouiſſant par autrui, 

delices. l ne voit, il n'entend ni ne mange pour lui. 


et? leureux, encor heureux , ſi les airs qu'il ſe donne 
lait. font vivre a ſes depens ſans ruiner perſonne ! 

(ar nous ſommes bien loin de ce fiecle groſſier, 
e. On l'on croyoit encor qu' acheter eſt payer. 
: Que de pleurs verſeroit un nouvel Heéraclite, 
L > Cue de bon coeur riroit un nouveau Democrite , 


"il voyoit chaque Stat d'un vain faſte s enfler, 
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Juſqu'a Vhomme- opulent le pauvre ſe gonfler; 


Le Seigneur au Commis difputer elegance , 
Et le Duc, des Traitans affecter la depenſe, 
Et ceux- ci dans un Whisk hazarder ſans effroi 
Plus . .. qu'en fix mois entiers ils ne volent au Roi. 
Toutefois dans le Luxe il eſt un trait que j'aime: 
C'eſt qu au moins il nous venge & ſe derruit lui- meme, 
Et toujours ſon deſaftre eſt pres de ſes ſuccès: 
Car dans un temps fecond en monſtrueux exces 
En vain vous m'etalez des ſottiſes vulgaites. 
Vite, engloutiſſez- moi tout le bien de yos'peres, 
Ou dans votre quartier obſcurement fameux 
Dans un faſte bourgeois vegetez donc comme eux, 
Mondor de cet avis ſentit bien Pimportance, 
Deployant dans ſon faſte une noble inſolence, 
Mondor ſe ruinoit avec un goũt exquis. 
Boucher lui vendoit cher ſes elegans croquis;- 
Geliote chantant dans ſes fetes ſuperbes ; 
Preville avec Touſei lui jouoient des Provetbes; 
Et Lais à prix d'or lui vendant ſon amour, 
Traitoit aux frais d'un ſot & la Ville & la Cour. 
Enfin ſon bilan vient: plus d'amis; ſa maitreſſe 
D'avance avoit ailleurs ſu placer ſa tendreſſe. 
Lui ſans pain, ſans aſyle, & d'un fatal orgueil 
En habit jadis noir portant le triſte deuil, 
Dans quelque vieux grenier va cacher ſa miſere 
Et pour comble de maux. .. il eft époux & pere. 
1 th | 
Damis vous ſoutiendra (qui let pu ſoupgonner. ) 
Que pour faire fortune il faut ſe ruiner. 
Je le veux; toutefois- peut- etre eſt- il peu ſage 
De riſquer ce qu'on a pour avoir davantage, 
IIa beau repèter, prodigue intéèreſſe: 
Le Roi fait quaux Etats j'ai ſeul tout Eclipſe, 
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\ Dernicrement (la Cour en doit ètre informee) © 
„ai tenu table ouverte, & j'ai traité Parmee, „ 
le Roi, la Cour, malgre des Services fi beaux, 
Laiſent en pleine rue arreter ſes chevaux .. 


Trop heureux le mortel, dont la ſage balance 
Donne un juſte Equilibre a fa noble depenſe, 
Qui fait avec Veclat joindre Vutilite , | 
Labondance au bon got, au plaiſir la ſante, - 
Lens prodigalite comme ſans avarice ! 
Qui leut cru que le Luxe unit ce double vice? 
Tout eſt plein cependant d'avares faſtueux. 

Voyez le fier Orgon, bourgeois preſomptueux : 

Il pouvoit rendre heureux ſa famille & lui- meme; 
$a fille etit epouſe le jeune amant qu'elle aime, 
Un bon maitre eũt inftruit ſes enfans : ſes amis 
A a table a leur tour ſe ſeroient vus admis , | 
It d'un bon vin d'Ai Vinfluence feconde | 
cit fait courir les ris & la joie à la ronde. 
Mais place par le ſort pres d'un riche voiſin, 
kr ſa magnificence il veut monter ſon trains 
E pour l'air d'etre heureux perdant le droit de Verre , 
Useſt fait indigent de peur de le paroitre, 
tour ſon leſte Equipage. il fondit ſes contrats : | 
le ſoin de ſes chevaux eſt pris ſur ſes repas, 
In fayeur des rubis, dont ſa femme erincelle , 
tier chez Puſurier on porta ſa vaiſſelle. 
vn cocher coũte cher; en revanche a ſon fils 
l| achete au hazard un pedant a bas prix: | 
Ule cruel enfin condamne dans ſa rage 
fille au cElibat & ſa femme au veuvage. 


Eh! mon ami, crois-moi, ton eclat fair pitiez 
le bonheur ſuit ſouvent un bon bourgeois a pied, 
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Et ton char faſtueux promene la miſere. 
„En effet, me repond ce gros millionnaire, 
„ Ce diſcours que j approuve, eſt bon pour un faquiz, 
„Dont l'aiſance ephemere expirera demain. 


- » Avoir du golit, chez lui ſeroit une inſolence; 11 
„ Mais mot, charge du poids d'une fortune immeaſe, — 
» Je dois men delivrer avec le noble eclat, be, 
» Que demande mon nom, qu'impoſe mon tat, » E 
| Quoi! ton or rimportune! 6 richeſſe impudene! if © 
Pourquoi done pres de toi cette veuve indigente, appre 
Ces enfans dans leur fleur defleches' par la faim, 1 
Et ces filles ſans dot & ces vieillards ſans pain? — 
Ton or te peſe, ingrat! connois la bienfaiſance; Cet 
Sois pour les malheureux une autre providence; as 
Aux mains de ton Paſteur cours depoſer le prix » ſou 
Des magots qu'attendoit le boudoir de Lais. le t 

Dote les Hôpitaux: qu'une aum6ne ſecrete „& 
Surprenne Vindigent au fond de a retraite, On at 
Du moins, fi tes bieafaits n'oſent reſter obſcurs, par ſe 
Encourage nos arts, ou decore nos murs. wes d 
La Peinture à tes ſoins remet ce jeune Eleve: ſont b 
Ce chef. d œuvre imparfait demande qu'on lacheve: . po 
Ce monument gothique offeaſe les regards ure, 
Mais que parle-je ici de chef-d'ceuvres & dar: WM talent: 
Vois-tu pres de tes Parcs, ſous ton chateau ſupetbeſ ou i! ! 
Ces ſpectres affames qui ſe diſputent Therbe ? le goũ 
Vois-tu tous tes vaſſaux, filles, femmes, enfans, les ſes 

De ton Domaine ingrat abandonner les champs? WW homme 
Sois homme; par tes ſoins retiens ce peuple utile mais m 


Laifſe-lui quelque epi du champ qu'il rend fertile Wi ſuperie 


Er que ſes humbles toits repares a tes frais eux de 
Pardonnent a Vorgueil de tes riches Palais! dl her 
ndique 


Ml gara 
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De Paris, te 17 Novembre 1776. 


Ir ne puis vous diſſimuler le mal au cœur 
; que me font les Eloges prodigues a M. Ia Har- 
ue, pe, dans les Extraits qu'il fait lui-meme & 

dans les Notices qu'il envoie au Mercure. Je 
45 vous en Citerai une qui ſervira en mème temps 
4 vous degottter de ce Journal, puiſque vous y 


m apprendreʒ que M. de la Harpe 1 a plus au- 
a cune part. Cette annonce eſt accompagnee dune 
yi note ou on lui rend ce qui lui eſt du, la voict- 
» Cette part de M. de la Harpe dans le Mer- 
„ cure de France a toujours été tres: petite & 
1 » ſouvent nulle, comme on en peut juger par 

» le tres-petit nombre d' articles qu'il fignoit ; 

& les ſeuls qui fuſſent de ce fameux Critique. v 

On auroit bien fait d' ajouter, fameux encore 
* rar ſes Tragedies qui tombent , par ſes Dra- 


wes dont il pille les ſujets & qui cependant 
ſont bailler a mourir; plus fameux encore par 
dere WY © pocties qui gagnent des prix avant la lec- 
a ture, ce qui elt bien le plus haut degré du 
1s? alent; fameux par ſes Diſcours academiques 
ou i] fait voir le plus grand diſcernement & 
e gout le plus Epure, en $'y louant de tou- 
les ſes forces, . . . Je paſle a M. Caſtilhon, 
homme de lettres, eſtimable a plufieurs ègards, 
mis malheureuſement pour lui & pour nous, 
luperieur dans le genre des Calembours , des 
eur de mots & des pointes dont ſon ſtyle 
dt herifle. Par exemple, M. Caſtilhon vous 
ndique un remede contre Vepilepſie & vous 
en garantit la bonte. « Prenez , dit-il, trois 
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» Poignees de fleurs de bugloſe ' recemmeny 


ve. 
1 cueillies, mettez-les infuſer dans une line * et 
» Ceſprit prepare avec de la lie de vin, au, eut 
».11 vous n'avez point d'eſprit, ce qui pour dies 
„ rott tres-bien vous arriver, mettez-les infuſer fumee 
» au vin ou fimplement a eau; laifſez le tou WH /:rmer 
» en maceration pendant trois jours, &c. &.., Wl... „ 1 
» a Vegard du regime a obſerver , le patient Maur 
» aura ſeulement ſoin de ne pas faire des ex. hon 
» Ces, & ſur-tout de ne pas ſe chagriner , ni bout c 
» Sennuyer. En conſequence , Ecartez loin de W0us f 
v lui tous Diſſertateurs, Compilateurs, Glo» W:4opte 
» ſateurs, Journaliſtes, meme tous Dramatiſ- pour 
» tes: point de Drame ſur- tout, n'en lin-11 en qua 
» quun , il reſteroit epileptique 3 mille ton- We pla 
» neaux d'infuſion de buglofe ne le gueri- ve g 
„ roient pas. » C'eſt dans ce ſtyle badin , Mon- Mes de 
ſieur, que M. C. veut nous perſuader tre- regeral 
ſerieuſement Pefficacite infaillible de ce remede Je d 
de bonne femme. Quelle confiance an reſte, melqu 
peut-on avoir dans un Eſculape qui ignore Wſe:!z di 
juſqu'aux premiers Elemens de la phyfique & WW; ; 
Saviſe cependant de faire un Journal des Scien- Ni un- 
ces. Voici ce qu'on y lit a Poccaſion dune Wien de 

Diſſertation de M. Preſtwich, ſur les poiſons Wi; ta: 
minèraux, animaux & vegetaux. 4 Lauteur Ws no: 
» ſe borne a ces poiſons, & il a bien de ia eues- 
» bonté; ſans doute il n'a pas voulu effrayet Niers 
» ſes lecteurs, en leur diſant qu'il eſt encore Bl fame, 
v une infinite d'autres poiſons, tout au mom e, 2 

» auſſi cruels, auſſi actifs que les plus mor- 2 

» tels de ceux que Von trouve dans ces trois Wiitoier 
» regnes. » D'après cette obſervation , vous te d 
croirez que le Journaliſte des Sciences a d lui 


iſons 
eur 
le la 


ayer | 


1core 
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mor- 


trois 


vous 
de- 


1 2 
couvert un nouveau regne de la nature, fer- 
tile en poiſons: point du tout. Ceux dont il 
reut parler ſont, la peſte, cette foule de ma- 
ladies contagieuſes qui aſſaillent Phumanite ; la 
ſumee du ſoufre , des charbons , des liqueurs en 
fermentation ,.-. ces vapeurs fortes' & ſuffoquan- 
tes, les myaſmes empeſtes qui Selevent des tom- 
beaur à leur ouverture, &c. Sc. Or, M. Caf- 
tilhon ne veut pas apparemment comprendre 
tout cela dans les trois regnes; il auroit dit 
nous faire connoitre fon nouveau ſyſteme. II 
adopte ſans doute Pidee de Muſshenbroeck 
pour une nouvelle diviſion des Ctres naturels 
en quatre regnes; mais je doute que ce ſavant 
eut placè dans le regne atmoſpherique , ce qui 
veſt fi clairement; fi viſiblement que des par- 
ties detachèes d'un animal, d'un mineral , d'un 
ſegetal qui ſe dEcompoſent. 7 | 
Je deviens ſèerieux, & ſi vous me le paſſez 
qelquefois , vous ne voulez pas au moins que 
cela dure. Pour vous remettre en belle hu- 
meur , je vais vous raconter, que nous avons 
ci une eſpece d' homme de lettres Muſicien 
au de Mnficien homme de lettres qui dit fon 
"i; tant qu'on vent} dans les Journaux, far: 
6. nouveautés des Spectacles ; 'Ceſt un des 
gignes-pain de nos Libraires', un de leurs ou- 
friers en chambre. Ce fameur ' Critique ; pas 
ſancux tout - A- fait cependant' que M. la Har- 
„e, a depuis quelque temps voulu appretl-' 
e 4 Punivers que Mrs. Gluck & Noverre 
etoient pas d auſfi grands hommes qu'on Etoit 
are de le croite. Le premier Felt contents. 
lui rẽpondre par une lettre très-modérëe, 
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mais Noverre qui , comme on dit ici, a |, ay" 
tete pres du, bonnet , gen alloit jurant par. e 
tout contre ce M. Framery. — Il eſt plain, o! 
diſoit-il, ces jours derniers dans un cercle; off 
il eft en verite admirable, ce petit Monſieur Ul 
de vouloir que je compoſe mes Ballets ſui 


yant les idées qui ſont. dans ſa petite tte... WF? 
I eſt bien dur pour des Artiſtes d'&re e. Met 


'M poſs aux plates critiques d'un tas de poli. E! 
4 ſons qui croient avoir des lumieres & du goũt, pier 
1 parce qu'ils trouvent de ſots Libraires qu c 
8 paient leurs barbouillages ! . . . On tiroit No- 
| verre par la manche, on touſſoit, on «ter- ee 
5 | nuoit, chacun Etoit fur les Epines ; enfin on 14e 
. lui dit a Voreille que M. Framery toit pre- To 
1 ſent, on le lui montre. — Ah, ah, Mon-. N. 
| +8 fieur , je ſuis bien aiſe de vous convoltre; Vat 
— c'eſt donc vous qui vous donnez les airs de ju- Un / 
1 ger mon Ballet; & où avez- vous pris les plus 1 
I 1} 4 legeres notions fonlement ſur mon art, &c. &c.. e la 
Rang Noverre $<chautffoit ; M. Framery Pinterrompt 40 
19 & avec un ton de morgue ſemblable a chi 5 
1 du maitre des Ballets, lui dit ingemieuſement. Ten 
4 4 | Mais, Monſieur , vous me parlez , comme | oui 
d | pourroit faire un Marèchal de France. .. 
1 Monſieur, lui repond le violent Noverre „ Je | 
77 v a cette difference entre les Marèchaux d Lair 
4+ | ' France & moi, qu'ils ont deux batons pou Qu: 
141% armes, & que moi je nen ai qu un. . . e. 
il 1 | converſation en eſt reftte, Ia, & je crois qui 9 
In | n'en aura meme plus ,Et6 queſtion, 
1 La Cour eſt revenue de Fontainebleau * 
I! | les plaiſirs ont été aſſez vifs & . diverſif6 cr 
* | | Comme on y a jou tres: gros jeu, des Bu 
474 
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quiers de pharaon $'y Etoient rendus d' ici der- 
nicrement , pour . tacher d'y faire bonne ré- 
colte; le premier ſoir de leur arrivee, ibs 
offrirent a Madame la Princeſſe de Lamballe 
qui donnoit une fete , de tenir le jeu chez 
elle, & en obtinrent la permiſſion. Voulant 
capter la bienveillance des pontes, ces adroits 
Heſſieurs ſe laiſſerent gagner zoco louis, dont 
a Reine eut 900 pour ſa part, comptant 
bien de les rattraper avec uſure à la premiere 
occaſion , mais des le lendemain le Roi 
avec raiſon , defapprouve ce plaifir trop dan- 
gereux , fit dire aux Banquiers qu' ils euſſent 
A deguerpir ſur le champ. 

Vous connoiflez deja la jolie chanſon attribute 
M. de Nivernois & commencant par ces mots; 
D'aimer un jour fi je fais la folie (page 70.) 
In Avocat y a fait une rEponſe ſous un maſ- 
que feminin. Elle ſe chante fur le m&me air 
le la Romance du Barbier de Seville. 


Au traitre amour je me fierois peut-etre 
di je trouvois à ma guiſe un amant 
Tendre & ſoumis, ſans etre languiſſant, 
Qu, bien-aimé, craignit de le paroitre, 


je le voudrois d'une taille agreable , 

Lair gai, Ioeil vif, plein d'eſprit & de feu, 
Qui de Iamour ne ſe fit point un jeu; 

Qu de tromper neùt point Vart deteſtable, 


Dun important qu'il n'ait point le coſtume, 
Qu'il ſoit ſenſe, mais non ſur le retour; 

Dans les beaux jours, le flambeau de Tamour, 
Quad il seteint, d'un rien on le rallume. 


(62) 4 
Je le youdrois d'une franchiſe extreme 3 
Doux, reſerve , ſur-tour hrave & ſavanry* 
*Lorſque Ton peut rougir de fon amant, 
Lon a deux fois a rougir de ſoi-m&me, 


De la gaite qu'il faſſe fa déeſſe; 

Des ris, des jeux qu il Soccupe toujours 
Le feu d'amour brüle un inſtant du jour; 
Mais la gaitè nous amuſe ſans ceſſe. 


Je yeux le voir, meme au ſein de Vivrelle 
Nie reprocher que j'ai trop combattu; 
Et fi pour lui je manque à la vertu, 
- Quiil m'en conſole a force de tendreſſe, 


Fi du Tome troiſieme, | 
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